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EN ITALIE , 

CONTENANT 



L’histoire et les anecdotes les plus singulières de 
l’Italie et sa description ; les usages , le gou- 
vernement , le commerce , la littérature , les 
arts , l’histoire naturelle et les antiquités ; avec 
des jugemens sur les ouvrages de peinture , 
sculpture et architecture. 

Par M. DE LA LANDE. 

| Troisième édition , revue , corrigée et augmentée. 
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VOYAGE 

EN ITALIE, 

0 

/' 

Fait dans les Années 1765 & 1766. 



SUITE DE LA DESCRIPTION DE VENISE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Du gouvtrntmtnt de Venife . 

Il n’y a point d’ariftocratie dans le monde auffi 
cara&érifée que celle du gouvernement de Venife : 
deux cent Si fix familles , qui forment cinq cent 
vingt-trois branches, & comprennent environ quinze 
cent nobles ( 1 ) en âge de majorité , forment le 
confeil général , dépofitaire du pouvoir fouverain ; 
ce confeil fait feul les lois générales qui intéreffent 
la conftitution de l’Etat , il choifit le doge & les 
principaux officiers de la république , & renouvelle 
chaque année le fénat & le confeil des dix ; il 
nomme les gouverneurs fur quatre fujets préfentés 
par les éleâeurs. 

Pour les éle&ions on a deux urnes , dans les- 
quelles font reparties autant de boules qu’il y a 



(1) On trouve les noms de chacun, avec ceux de tous les 
îénateurs & autres officiers dans le Proto - giornale per l'autio , 
où eft le livre d'or. Il eft rare que l’aflerablée contienne plu* 
de fept cent perfonnes, & U plupart du temps il n'y en a pas 
rtus de trois cent. 

A Üj 
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6 Voyage en Ïtalie. 
•d’éleveurs dans le grand confeil, par exemple trois 
cent j dans chaque urne il y en a vingt-quatre 
d’or , les autres font blanches ; chaque noble va à 
fon tour , fuivant l’ordre de fon banc , en prendre 
une , 8c celui qui a pris une boule d’or pall'e à une 
troifième urne où il y a trente-fix boules d’or 8c 
douze blanches, c’eft-à-dire quarante-huit ; s’il a 
encore une boule d’or , il devient éleVeur , 8c 
il palTe dans une des quatre chambres deftinées 
aux éleVions ; les neuf de chaque chambre choifif- 
fent chacun un des nobles pour l’emploi dont il 
s’agit $ celui qui a les deux tiers des voix eft pro- 
pofé au grand confeil, où il eft balotté ; 8c comme 
chacune des quatre chambres en a propofé un , il y 
en a quatre , parmi lefquels le grand confeil choifit 
le ruagiftrat ou le gouverneur dont on a befoin. 

Le Pregadi , ou le fénat de Venife , eft chargé 
du gouvernement 8c de l’adminiftration ordinaire 
de l’Etat , pour les matières politiques , économi- 
ques 8c militaires : il eft compofé de foixante féna- 
teurs appelés les Pregadi , de foixante autres , dits 
de la Zonta, auxquels fe joignent les procurateurs. 
8c plufieurs autres fortes d» magiftrats , qui font' 
à-peu-près en tout deux cent trente perfonnes. C’eft. 
dans le Pregadi que l’on décide de la paix 8c de la 
guerre : on y fait les lois dans les matières qui font 
du reftort du fénat ; on y nomme les ambalfadeurs 
8c les capitaines : le fénat choifit aufti par feru- 
tin les avogadors , les cenfeurs, les confeillers, 8c 
les propofe au grand confeil , qui les approuve 8c 
les rejette. Le Pregadi s’aftemble le jeudi 8c le fa- 
medi. Les fénateurs font tous les ans ballotés au 
grand confeil , par une nouvelle éleétion ; il faut 
avoir quarante ans poux l’être ; mais il y a des 
jeunes gens dans les magiftratures , à qui l’on donne 
l’entrée au fénat , pour leur inftruâion , dès l’âge; 
de vingt-cinq ans. 

Consiglio Di Dieci, ou le confeil des dix, 
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Voyage en Italie. 7 

cft un tribunal redoutable & fecret , chargé de veil- 
ler à la fureté de l’Etat , de réprimer avec foin 
& avec vigueur tous les abus, 8t de punir tous les 
délits qui pourroient être contre le gouvernement y 
fans en rendre compte à perfonne , quelles que 
foient les parties intéreffées. 

Ce confeil des dix choilit trois inquifiteurs d’état, 
qui font dépofitaires de toute fon autorité : la dé- 
tention de M. Quirini qu’ils avoient fait arrêter, 
quoiqu’il fût revêtu de la charge d 'Avogador , ou de 
tribun du peuple , occafionna en 1761 & en 1762; 
de grands débats au fujet du confeil des dix 8t des 
inquifiteurs d’état *, il étoit queftion d’abolir leur 
autorité •, il fut décidé le 16 Mars 1762 qu’on la 
laiiferoit fubfifler, mais avec des reftriftions ; les 
inquifitenrs ne peuvent maintenant prendre con- 
noiffance d’aucune matière de jurifprudence, ni de 
finances , celles-ci étant réfervées à d’autres magis- 
trats } ils ne peuvent mettre aucun empêchement 
aux fondions des confeils 8c des collèges , empê- 
cher les Avogadori di Common d’exercer leur auto- 
rité pour le maintien des lois , ni punir un noble 
fans le confentement du confeil des dix. 

Cette limitation à l’autorité des inquifiteurs a 
diminué beaucoup le refpeéf qu’on avoit pour ce 
tribunal , leurs fecrétaires ohî aufli perdu beau- 
coup de leur influence : ces emplois , qm étoient 
confidérables, furent réduits à rien en 1761, parce 
qu’on réduifit leur exercice à deux ans. Le fecré- 
taire des inquifiteurs fe choifit parmi les quatre 
fecrétaires du confeil des dix , 8c ceux-ci font choifis 
parmi ceux du fénat , mais feulement pour quatre 
ans. Après deux aus d’intervalle , pendant lefquels 
ils fervent au fénat , ils retournent au confeil des 
dix ; quand ils ont été pendant deux ans fecrétaires 
des inquifiteurs , il faut deux ans pour qu’ils puif- „ 
lent exercer de nouveau le même emploi. 

Le chancelier n’eft que de l’ordre des fecrétai- 

A iv 
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8 Voyage en Italie.’ 
res, mais il a peut-être plus d’influence que le 
doge même : il le remplace quelquefois , &c alors 
il eft couvert ainfi que le doge , qui feul met fon 
bonnet dans les cérémonies. 

Les inquiliteurs d’état font des perfonnages moins 
diftingues par leur fageffe ; on les choifit toujours 
dans un âge où les pallions (ont amorties , 8c où 
l’on eft moins expofé aux dangers de la prévention, 
de l’emportement , ou de la fédudfion ; aufli le 
pouvoir abfolu qui leur eft confié ne produit -il 
que très-rarement des abus. 

Le COLLÈGE , Pieno Collegio , eft un confeil de 
la république qui reçoit les mémoires des ambaf- 
fadeurs 8c des cours étrangères , aulïi-bien que les 
requêtes des fujets, 8c prépare les affaires qui doi- 
vent aller au Pregadi : il eft compofé des vingt-fix 
perfonues qui occupent les principales dignités de 
l’Etat, le doge, trois confeillcrs, Capi di quaranta , 
lix fages du confeil , cinq fages de terre-ferme , 
cinq de gli ordini ; le prefideut de feinaine eft un 
des fix fages du confeil à tour de rôle , 8cc. 5 l’on 
y examine les affaires internes 8c externes , mili- 
taires ou économiques , 8c celles qui intéreffent les 
ambaffadeurs 8c les puiffances ; voici la manière 
dont celles ci y font portées : le miniftre étranger 
qui a quelque propolition à faire à la république , 
envoie un fecrétaire à la porte du collège, qui 
s’affetnble tous les matins 5 le Férue , ou Thuillier , 
♦ fait ranger tout le monde d’un côté de l’anti- 

chambre , 8c fait affeoir le fecrétaire feul de l’autre 
côté 5 un fecrétaire du fénat reçoit fon mémoire , 
le porte dans Taffemblée , 8c revient lui dire que 
le collège prendra cette affaire en confidération , 
alors le fecrétaire de Tambaffadeur fe retire, 8c 
qnelques jours après il vient un fecrétaire du col- 
lège chez Tambaffadeur , il lni rend une répopfe 
verbale, que Ton peut feulement écrire comme fous 
fa diétée , mais il ne laiffe rien par écrit , pour ne 
point compromettre la république. 
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II y a eu des occafions particulières où des minif. 
très étrangers ont demandé à pouvoir traiter en 
perfonne avec des commiflaires de la république : 
par exemple , lorfque le roi fe porta pour média- 
teur entre le pape 6c la république , le miniftre de 
France eut trois conférences avec des fénateurs, 
mais ce fut dans le couvent des Servites. 

Il eft arrivé quelquefois qu’un miniftre étranger 
étoit obligé d’écrire aux inquiliteurs d’état ; dans 
ce cas , il faifoit remettre la lettre à leur fecié- 
tairc , qui avoit foin de protefter qu’il la jetteroit 
au feu & qu’il ne leur en parleroit point, mais au 
moyen de quelque religieux qui connoiflbit ces in- 
quifiteurs , on parvenoit à favoir leur réponfe , fans 
qu’ils parurent en vouloir rendre. 

Le Doge , qui préfidc à ces trois confeils , eft 
le chef de la république : il a les honneurs de la 
fouveraineté , mais il n’eu a point le pouvoir ; c’eft 
le fénat qui gouverne en fon nom : placé dans une 
élévation apparente , il eft plus véritablement fujet 
qu’aucun autre ; il a pour fon partage la dépen- 
dance la folitude , une circonfpeélion gênante 6c 
néceftaire , & fouvent. des oppoîitions mortifiantes 
pendant toute fa vie. Le doge 6c les confèillers for- 
ment ce qu’on appelle la firtnijfima Signoria. On 
lit dans plufieurs auteurs que quand le doge marche 
en cérémonie, il eft fuivi d’un homme portant 
une épée , pour repréfenter celui qui coupa la tête 
au doge Falier , &c que le jeudi gras il eft obligé 
de faluer les colonnes de la place à l’endroit où 
cette exécution mémorable fut faite \ mais cette 
épée n’eft que le fymbole du droit de glaive : elle 
eft portée par le patricien qui le premier doit par- 
tir pour être podefta en province ; c’eft un grand 
fabre à large lame , dans un fourreau enrichi de 
pierreries , qu’il tient élevé entre les deux premiers 
fénateurs j quoiqu’il ne le foit pas. \ 

Quant à la cérémonie du jeudi-gras , lorfque 
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10 Voyace en Italie, 

le doge vient dans la galerie pour le feu d’artifice, 

11 falue tout le peuple allemblé fur la place 8c aux 
fenêtres , 8t non les colonnes de la place S. Marc. 
Au relie , cette précaution feroit bien fuperflue , 
aujourd’hui que le pouvoir du doge eft prefque 
anéanti. Le feul privilège réel qu’il ait, eft de pou- 
voir de lui-même, fans la participation des fages , 
propofer des objets de délibération dans le confeil 
des dix , dans le fénat , 8c dans le grand confeil j 
pour les autres propofitions qui ne viennent point 
de lui , elles doivent être auparavant foumifes à 
l’examen des fages , qui peuvent les rejeter } 8c 
quoiqu’ils ne puiflent pas empêcher le doge de faire 
des propofitions dans le confeil , ils peuvent encore 
le mortifier , s’il les fait malgré eux , en élevant 
des difficultés ; 8c lors même qu’elles ont pafte , 
les Avogadors peuvent en fufpendre l’exécution , 
du moins pour un temps» 

Toute la famille du doge , quelque nombreufe 
qu’elle foit , eft obligée d’abandonner le fénat } il ne 
conferve que fon plus proche parent, qui a féance 
dans la première place d’honneur , mais qui n’a 
point de voix délibérative. 

Quoique la place du doge foit recherchée par le 
plus grand nombre des Vénitiens illuftres , on en 
a vu qui cherchoient à l’éviter , fpécialement dans 
la famille des Cornaro. Un homme fage , dont l’il— 
luftration 8c la fortune font au - delfus de cette 
dignité, ne veut pas devenir, pour fa vie , comme 
une efpèce de prifonnier d’état , enfermé pour ainfi 
dire dans le palais S. Marc, alfujetti à plus de 
règles , à plus de bienféances , à plus de devoirs 
qu’aucun autre , 8c qui n’a d'autre avantage que 
celui de la repréfentation mais il peut arriver 
qu’une perfonne convienne plus que toute autre à 
la république , 8c dans ce cas il ne lui eft pas per- 
mis de refnfer la place 5 on a vu le cas arriver. 

Quoique les trois coulêils 8c le doge forment 



Digitized by Google 



Voyage en Italie. m 
l’eflence de la république & du gouvernement de 
Venife , il y a pour l’adminiftration un corps pré- 
paratoire , qui s’appelle la Confulta , & forme la 
partie principale du collège } c’eft comme le con- 
ïcil du cabinet, il eft compofé de fix fages , Savi 9 
ou fages grands, qui font comme les miniftres de 
la république , & qui ont le maniement des affai- 
res } ils s’affemblent deux fois le jour , ils prépa- 
rent les matières qui doivent être portées au fénat 
par le fage de femaine , mais leur emploi ne dure 
que fix mois. 

Les fix grands fages ont chacun , à leur tour , 
pendant une femaine, les principaux détails : le 
fage de femaine , Savio di Settimana , reçoit tou- 
tes les propofitions , les requêtes , les mémoires 
& les repréfentations des magiftrats , il les porte à 
l’affemblée des fages après les avoir examinées lui- 
même } & il eft affez ordinaire que l’on fuive fon 
avis comme celui du rapporteur, dans les affaires 
contentieufes : par-là le fage de femaine eft vérita- 
blement la perfonne qui a le plus d’influence dans 
1 a république , ainli que le grand penfionnaire en 
Hollande (quoiqu’il n’ait point de voix aux Etats- 
Généraux ) ou les fecrétaires d’état dans un gou- 
vernement monarchique. C’eft le fénat qui fait l’élec- 
tion des fages , & c’eft eux qui font la convoca- 
tion du fénat. Il y a d’autres magiftrats qui en ont 
le droit , mais ils ne l’exercent pas. f 

Le gouvernement de Venife eft lé plus ancien 
qu’il y ait en Europe , & celui dont la forme a duré 
le plus long temps , cela vient du caraéfère des 
Vénitiens : quoique l’efprit de fa&ion ait toujours 
été affez violent à Venife comme dans la plupart 
des républiques , il n’a pas été au point de fe per- 
pétuer avec fureur de générations en générations , 
comme on l’a vu dans des pays plus méridionaux : 
on voit encore dans de certains endroits de l’Italie 
des gens qui ont fait vœu de ne pas fe rafer que 
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i2 .Voyage en Italie.' 
lear ennemi ne /oit aftufliuc , on que la mort de leur 
père ne foit vengée $ il n’en eft pas de même à Ve- 
nife. Les Florentins fe croient bien au-deftiis des 
Vénitiens , qu’ils regardent comme des gens lourds 
& phlegmatiques } cependant ils n’ont pas eu allez 
d’cfprit pour conferver leur liberté , ils l’ont per- 
due par les fa&ions , & les Vénitiens l’ont confervée 
par leur lâgelle & leur vigilance $ ils font les feuîs 
de l’Italie, ou même de l’univers, qui aient eu li 
long temps la même forme républicaine. 

Perfonne n’a mieux écrit fur le gouvernement de 
Vcnife qu’Amelot de la HoulTaye (i) , qui avoit été 
fccréraire d’Ambalfade à Venife , les Vénitiens même 
ne lui reprochent que quelques fautes peu impor- 
tantes , & je renvoie à cet auteur pour tous les autres 
détails. Mais dans le temps on fe plaignit beaucoup, 
& l’auteur fut mis à la Baftille fur les plaintes des 
Vénitiens. 

Ce gouvernement de Venife a été extrêmement 
célébré par Harrington ; cependant Montefquieu y 
trouvoit bien des chofes à reprendre. Un des re- 
proches que l’on peut faire à ce gouvernement , c’eft 
de n’avoir point changé fes maximes , depuis que 
lès richeires & fa puilfance ont diminué ; une con- 
duite qui eft bonne lorfqu’un état eft vafte , riche , 
florillant, craint & recherché , ne l’eft plus quand 
l’état a perdu une partie de ces avantages ; mais à 
Venife il fuffit qu’une coutume foit ancienne pour 
être toujours fuivie , quoique les circonftances qui 
l’ont fait établir ne fnbfiftent plus } par exemple , 

(O Hiftoire du gouvernement de Venife, parle fieur Amelot 
de la HoulTaye, à Paris, chez Frédéric Léonard, 1676, 198 
j»ages i>:-$ . Il en a paru à Amftcrdam une réfutation en trois- 
volumes, il y a quelques années; l’auteur ne fe nommoit pas, 
mais c’cft ttn nommé Cafenova , Vénitien expattié; il prétend 
y relever des centaines de fautes. Le catalogue des auteurs 
qui ont écrit fur cette matière , eft dans VIfolario du père Coro-' 
nclli. Au refte, le détail de ce gouvernement eft difficile à- 
faif.r pour un étranger ; il y a même peu de Vénitiens qui le 
connoilTcnt parfaitement. 
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il n’y a ni émulation , ni efpérance pour tout ce qui 
n’eft pas noble : on ne peut parvenir à rien de grand 
fans la noblefle. On ne peut acquérir i’exifteuce , 
c’eft-à-dire, la nobleffe, que quand il y a des guerres 
difpendieufes, & qu’on a gagné beaucoup d’argent ; 
les belles a&ions , les fervices , le mérite n’y font 
rien. Le marquis MafTei qui fut fi célèbre, fi grand, 
fi utile à fa patrie, fi comblé d’honneurs , & à qui 
on a élevé des ftatues , n’étoit qu’un noble de terre- 
ferme : ces nobles rampent, quand ils font pauvres, 
fous le patricien ou noble Vénitien , qui leur fait 
toujours fentir fa fupériorité; quand ils font riches, 
ils vont quelquefois fervir ailleurs pour ne pas voir 
au-deftiis d'eux beaucoup de gens qui ne les valent 
pas d’ailleurs. 

En 1770 on ouvrit la porte de la noblefte pour 
quarante familles nobles de terre-ferme, à condition 
qu’elles auroient trente mille livres de rente & trois 
cent mille livres dans les fonds publics ; & cependant 
on ne paroilfoit pas fort emprefle à faifir cette ocea- 
fion , parce que les nouveaux nobles ne partagent 
pas allez la confidération des anciens. 

L’extrême fupériorité des nobles Vénitiens influe 
un peu fur l’adminiftration de la juftice : il eft quel- 
quefois difficile au peuple de l’obtenir contr’eux ; 
mais en général les magiftrats font intègres , & fe 
font un honneur de condamner des grands , quand 
la juftice l’exige. Auffi le peuple eft attaché au gou- 
vernement $ d’ailleurs , chacun a parmi les nobles 
quelque protecteur , en qui il met (à confiance , 8t 
qui le défend au befoin. 

On peut dire auffi , à l’égard de ce gouvernement, 
qu’il u’y a pas affei d’émulâtion parmi les nobles 
Vénitiens ; quoique le fyftême d’égalité fort la bafe 
d’une conftitution républicaine , l’égalité n’a guère 
lieu à Venife que dans les petites chofes , jamais 
dans les grandes : un noble de nouvelle création , 
avec tout le mérite poffible, qe parviendra pas à être 
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14 Voyage en Italie. 
ambaifadeur , un noble de famille ancienne n’y par- 
viendra pas non plus , à moins qu’il ne foit riche. 
Pour être procurateur il faut avoir beaucoup d’ar- 
gent , &, donner des fêtes difpendieufes ; cela efl 
au point qu’on aura bientôt peine à en trouver qui 
foient allez riches, du moins dans la haute noblefle, 
& l’on commence à fe relâcher fur ce dernier article. 
On en a difpenfé M. Calbo. Ces deux conditions 
nécelfaires pour parvenir aux grandes charges pou- 
voient être bonnes dans le temps que Venife avoit 
des poflelfions en Grèce & dans l’Archipel , dont 
les gouvernemens étoient très-lucratifs j ceux qui 
en avoient recueilli les fruits dévoient , pour parve- 
nir aux honneurs , avoir un objet de dépenfe qui fit 
rentrer dans l’Etat une partie des fommes qu’ils en 
avoient tirées , mais aôuellement les emplois font 
bien moins lucratifs & en petit nombre ; ils ne 
fuffifent guère que pour faire vivre les nobles qui 
ne (ont pas riches , & qui à force de donner de9 
voix ou des balles aux grandes maifons auxquelles 
ils fe font dévoués , obtiennent un gouvernement 
par le crédit de ces premières familles. On appelle 
Barnabotes cette foule de nobles qui ne font pas 
riches ; on prétend qu’ils vendent fouvent leurs voix, 
& qu’il y eut un patricien qui , pour être procura- 
teur , donna dix fequins à chacun. Autrefois les 
* nobles avoient encore une grande relTource dans 
le commerce , ils s’intéreffoient dans les vaifTeaux 
qu’un négociant envoyoit au levant , fouvent même 
dans le détail de fa banque ou de fa commiflion $ 
mais ce commerce eft fi diminué à Venife , que les 
nobles n’y trouvent plus les mêmes avantages , & 
le dédaignent. Cependant il s’en trouve plufieurs qui 
s’en occupent encore aéfuellement. 

L’avantage qu’ont les perfonnes très-riches , c’eft 
de pouvoir être ambalfadeurs , & devenir enfuite 
procurateurs de S. Marc , dignité éminente quant 
à la repréfentation ôt qui eft à vie , mais qui donne 
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peu d’influence , puifque les procurateurs n’ont pas 
même voix au grand confeil. Quelquefois on finit 
les ambalfades par être bailes ( on prononce baïlé 
en italien ) , c’eft-à-dire , ambafladeur à Conftanti- 
nople. Plufieurs de ceux qui ont été bailes reçoivent 
quelque temps après la ve/le di Procuratore , lorfqu’ils 
ont de la naillance , du mérite , ou de l’argent à 
dépenfer: un exemple récent a prouvé qu’il ne falloit 
même que de la fortune pour être procurateur. 
Comme cette dignité ne rapporte rien , & que les 
fêtes qu’on eft obligé de donner à fa réception 
coûtent beaucoup , il eft arrivé depuis peu que dans 
plufieurs familles patriciennes on n’en a point voulu, 
& qu’enfin on l’a donnée à un noble qui eft riche , 
mais qui n’étoit point diftingué par de grands fer- 
vices , ni par une naiflance illuftre : quelquefois on 
l’obtient pour récompenfe de fervices fans être fort 
avancé en âge , quelquefois auflî par des confidéra- 
tions étrangères. Ainfi l’éledtion du pape Rezzonico 
fit donner le rang de procurateur à fon neveu 3 il 
prendroit à Rome le titre de prince Rezzonico, il pré- 
fère à Venife celui de Procurator Re[[onico. Il y avoit 
en 1765 onze procurateurs. 

Du côté de la politique c’eft peut-être un défaut 
que de fixer à quatre ans la durée des ambaflades 3 
il y a des cas où le bien de l’état demanderoit qu’on 
s’écartât de l’ufage. Le procurateur Emo , dont le 
mérite n’étoit comparable qu’à fa probité , étoit 
Baile à Conftantinople dans des temps orageux vers 
1730. Le grand-vifir avoit pour Emo l’amitié & la 
confidération que les qualités de l’efprit infpirent 
toujours quand elles font jointes à celles du cœur. 
Lorfque les quatre ans de l’ambaflàde furent expi- 
rés , & qu’Emo fe préparoit à prendre congé , le 
vifir lui dit : Le fénat n’y fonge pas , vous le fervez 
bien, je vous aime , votre préfence ici eft plus utile 
à la république de Venife, qu’elle ne le fera par- 
tout ailleurs , pourquoi ne vous y laiffe-t-on pas ? 
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Mais le refpeét pour les anciens ufages les foutient 
contre l’expérience des inconvéniens. 

Le titre de cavalier ou chevalier de l’Etoile d’or 
forme encore une diftinétion , ou une prérogative 
purement honorable , qui flatte beaucoup dans une ' . 
république , mais qui ne procure aucune influence 
ni aucune fupériorité réelle. Il y a douze chevaliers, 
parmi lefquels il y en a quatre qui ont ce titre héré- 
ditaire dans leur famille : favoir , Contarini , Mo- 
rofini , Rezzonico & Querini. 

Le grand nombre de nobles , qui tous veulent 
avoir part au gouvernement & aux places , fait que 
l’on varie fouvent les emplois , que les éledfions 
font fréquentes , & qu’il y a toujours beaucoup 
d’afpirans & beaucoup d’intrigues pour toutes les 
places ôî pour toutes les élections. 

Les afpirans font obligés de mériter les places 
en fe rendant agréables au plus grand nombre , & 
lès riches en ménageant ceux qui ne le font pas : 
c’eft ce qui ramène entre tous les nobles une égalité 
républicaine , & qui fait entr’eux une efpèce de 
démocratie j mais par rapport au peuple , c’eft plu- 
tôt une oligarchie. 

M. l’abbé Richard nous repréfente les folliciteurs 
qui ne craignent point d’aller fur les brifées de leurs 
propres parens , & de faire tous leurs efforts pour 
en rompre les mefures } cependant il n’arrive guère 
que deux parens concourent pour la même place , 

& dans ce cas-là les balles fe partagent , & l’affaire 
fe pafTe avec la plus grande politeffe , parce que 
dès le lendemain de la ballotation une partie de la 
famille a befoin de l’autre , ou pour obtenir un em- 
ploi avantageux , ou pour éviter celui qui ne l’eft 
pas. Mais lorfque dans la concurrence un noble n’a 
eu que peu de balles , il fe trouve humilié , & fe 
tient retiré chez lui pour alfez long-temps. 

Quand on eft mécontent d’un inquifiteur , d’un 
ambalfadeur , ou d’un autre noble, placé dans les 

hautes 
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Fautes dignités de la république , on le change même 
avant le temps , ou bieh on attend que fa geftion 
foit finie , & on l’envoie commander dans quelque 
petite ville. Cette efpèce de chûte du d’exil fért de 
punition & d’exemple. 11 ne fuffit pas , pour fe ren- 
dre agréable , d’avoir obfervé les lois -, il faut ref- 
peèter même les ufages , le goût & l’opinion des 
autres. Un patricien dans une magiftrature des ponts 
& chauffées voulut fignaler fon intégrité en paffant 
fen recette beaucoup plus qu’on n’avoit coutume j 
•il fut envoyé enfuite pour gouverneur d’un village» 

On trouva mauvais qu’il eût afpiré à la fiugularité 
de donner l’exemple à feS concitoyens j & qu’il eût 
eu la vaine gloire de faire préferit à la république 
d’une chofe qui par l’ufage & la tolérance avoit 
toujours appartenu. à fes prédéceffeurs. 

Parmi les moyens qu’il y a de fe diftitiguer dans 
le fériat , l’éloquence eft un de ceux qui réuflîffent 
ie mieux , & elle forme un grand objet d’émulation* 

Il y a toujours à Vende dans le fénat quatre ou cinq 
perfonnes , qui par-là entraînent les fuffrages , 8t à 
qui l’ou accorde la fupériorité &. la eonfidération 
qui en eft une fuite. M. Gerbier adroit eu à Venife 
une très- grande influence , s’il eût été dans le fénat* 
Quand il y a eu des occafidns où leur éloquence a 
brillé dans un Pregadi , c’eft le fujet des converfa-* v 
tions du foir & du lendemain , même chez les dames, 
où l’on entend fouvent parler des affaires de la ré* 
publique. , 

MM. Grimani , Tron$ Renier, Zen , Zuliau , . 
Zuftinian étoient les plus célèbres en 1765 : le pro- 
curateur Emo étoit il y a quelques années l’aigle 
de fa république. André Tron né en 17 iz , que nous 
avons vu ambaffadeur en France en 174$ , paffoit 
pour l’une des meilleures têtes du fénat. 

. Depuis ce temps-là le doge aètuel Renier a fait 
admirer fa politique ôt fon éloquence , de même 
que M. Juftiniani» 

Tome VIL B 
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C’eft furtout dans les aflemblées générales où" 
chacun s’efforce de faire parade de fon éloquence j 
il y en a qui mettent beaucoup de grec & d’érudi- 
tion dans leurs difcours. En J761 lorfqu’il étoit 
queftion d’abolir le confeil des dix , le procurateur 
Morofini (1) parla pendant huit heures de fuite ; on 
dit qu’il en mourut. Ces orateurs ont un langage 
emphatique , fort different du langage fimple & or- 
dinaire , & ils parlent toujours en Vénitien (2). 

Les plaidoiries des avocats de Venife ont auffi 
quelque chofe de la chaleur & de l’enthoufiafme des- 
improvifateurs , ils commencent , ainfi que les nô- 
tres , par prendre leurs concluions , & expofer 
leur fujet tranquillement & avec modération. Mais 
lorlqu’ils en viennent à réfuter les raifons de leurs 
parties adverfes , ils fe montent , ils s’échauffent , 
ils élèvent la voix $ & non contens de prodiguer les 
exclamations les plus outrées , ils les foutiennent 
par les geftes les plus violens ; ils s’agitent comme 
des énergumènes , ils frappent leur chaire , ils s'y 
promènent , ils l’ébranlent , ils en fortent , ils y 
rentrent avec une impétuofité qui reffemble à un 
enthoufiafme de pythonifle. Ceux qui ont du naturel , 
du génie & des grâces , parviennent à intérefler 
plus fortement leurs juges par cette aéfion forte &c 
animée ; mais la plupart fe rendent ridicules , du 
moins pour des étrangers. 

- Les Avogadors font comme des procureurs géné- 
raux , ou des tribuns du peuple , chargés de le 
défendre & de recevoir fes plaintes : il y en a trois 
qui ont chacun leurs quartiers dans la ville , & exer- 
cent chacun un mois en chef, pour porter les affai- 
res au confeil des dix ; ce font eux qui font les 
aceufateurs en matière criminelle: mais on donne 

(1) D’autres difent que ce fut le doge Fo[carini. 

(a) On trouve dans les lettres de M. Rolland une .efpèce 
de grammaire v e'ni tienne ; ce dialecte diffère un peu du bon 
tialicn. 
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à l'accufé deux avocats de réputation , qui fe font 
un mérite &t une gloire de le fouftraire au fup- 
plicc , quand cela eft poflible. 

Les Tribunaux ordinaires de juftice à Veniïe 
s’appellent, Quarantia criminal , Quarantia civil vec-- 
chia , Quarantia civil nova , Collegio de ’ Vinti , Col- 
legio de Dodici ; ces deux derniers ont été portés à 
vingt-cinq & à quinte. 

La quarantie criminelle fut établie en 1179; 
elle juge fur la dénonciation des Avogadors les 
crimes commis de delfein prémédité ; on lui donne 
le titre de SenniJJimo Conjiglio , parce que c’étoit 
autrefois le confeil du doge. Chacune des quaran- 
ties eft une cour fouveraine , comme le Pregadi , 
& le confeil des dix; elle a voix délibérative dans 
le Pregadi , & fès chefs entrent dans le collège : 
il y a trois confeillers qui y préfident à la place 
du doge. 

La quarantie vieille fut inftituée en 1400 ; elle 
juge les appellations entre Vénitiens en matières 
civiles au-defl'us d’une certaine fomme , c’étoit 
ci - devant huit cent ducats ; mais il y a eu de 
nouveaux régleçnens à ce fujet : elle juge les ap- 
pellations des fentences de terre-ferme , qui y font 
portées par les Avogadors. Les confeillers chan- 
gent tous les quatre mois dans la quarantie crimi- 
nelle, & fervent huit mois dans la quarantie vieille. 
Il y a en tout cent foixante confeillers , qui font le 
tour entier des tribunaux en trente-deux mois. 

La quarantie nouvelle fut inftituée en 1491 ; elle 
juge les caufes civiles du dehors au-deffus de huit 
cent ducats , fur l’appellation des autres magiftrats 
& des cours. 

Le collège des vingt juge les caufes civiles , de- 
puis quatre cent jufqu’à huit cent , & les caufes 
criminelles qui y font portées par les Avogadors. 

Le collège des douze juge les caufes civiles , de- 
puis cent jufqu’à quatre cent ducats , & fommaire- 

B ij 
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ment des Tommes moindres fi les auditeurs ne font 
pas du même avis. Ceux qui voudront avoir une 
idée des lois de Venife , pourront lire les recueils 
du procurateur Giulio Giuftiniano & du fénateur 
Gio-Battifta Donà , qui furent choifis par le fénat 
pour en faire la réda&ion. 

M. Richard évalue les revenus fixes de la répu- 
blique à vingt millions de France , je les ai ouï 
porter à quarante : il eft difficile de favoir le vrai. 

Les impôts font à-peu-près réglés fur le vingt- 
deuxième du revenu , mais la perception m’en a 
paru fujette à bien des inconvéniens. 

La république pourroit facilement entretenir fur 
pied vingt-cinq mille hommes de troupes ; mais il 
y a long-temps qu’elle n’a eu de guerre , & qu’elle 
n’a fait de levées confidérables ; elle n’entretient 
pas plus de fept à huit mille hommes effe&ifs , que 
l’on compte pour dix mille (i) , & qui gardent les 
places frontières du côté de la Turquie & du Mila- 
nez. L’état militaire y eftprefque anéanti, les offi- 
ciers fubalternes n’ont pas l’idée du fervice : on les 
prend parmi les nobles de terre-ferme & les fils 
d’officiers } s’ils font attachés à quelque grande mai- 
fon , ils font leur chemin fans avoir befoin de con- 
noître leur métier & de s’y appliquer. Les foldats 
ne favent pas faire l’exercice, ni tenir leur rang, 
à l'exception de quelques Sclavons.,,11 y a auffi un 
corps de milice de dix mille hommes , qu’on exerce 
de temps-en-temps. J’ai ouï dire que les payfans 
de terre ferme font fouvent armés : par exemple , 
un berger gardera quatre moutons , nuds pieds , 
avec un fufil fur l’épaule , quand il en a eu la 
periniffion ; mais c’eft plutôt un défaut de police , 



(i) J'ai trouvé même des perfonnes qui rédntTent ce nombre 
| trois mille hommes : le voifinage d’une puiffance qui a trois 
cent trente mille hommes fur pied n’effraie point les Véni- 
tiens, ils font défendus par la politique de l’Europe, aihfi que 
le pape & les autres Etats de l’Italie. 
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qu’une preuve en faveur de l’ardeur militaire : il 
n’en peut réfulter que des meurtres. 

Tant que la république éloignera les patriciens 
de l’état militaire , elle n’aura jamais de bonnes 
troupes. On donne le commandement général k 
un étranger , parce que l’on redoute le crédit d’ua 
patricien : mais que peut-on attendre d’un général 
fubordonné à des commillaires Vénitiens , qui n’ont 
jamais fait la guerre , & qui cependant eu diri- 
gent les opérations ? 

• » 

* —■ ■' .r. — — 



CHAPITRE II. 

Des mœurs 6* des ufages de Venife. 

Après avoir parlé du gouvernement & des forces 
de la république de Venife , il nous refte à parler 
de la nation 8c de fes ufages : il n’y a rien de plus 
diftingué que la noblelfe de Venife , foit par fon 
ancienneté, foit par fon illuftration. Les rnaifons 
que l’on diftingué principalement , font les douze 
familles électorales , que l’on compare aux douze 
apôtres , 8c qui defeendent des douze Tribuns 
qui élurent le premier doge l’an 697 : ces familles 
font Badoer , Contarini , Morofini , Tiepolo , Mi- 
chiel , Sanudo , Gradenigo , Mémo , Falier , Dandolo , 
Barotfi; celle des Polauo, qui formoit la douzième, 
eft éteinte depuis quelques années. Voyez Pregi 
délia Nobiltà V meta , del P. Cafimiro Frefchotti. 

Parmi ces premières rnaifons , celle des Badoer 
eft la plus ancienne ; celle des Contarini eft la 

Î >lus étendue , 8c celle qui a poffédé les plus bel- 
es charges dans la république. 

André, roi de Hongrie en 1Z90 , étoit fils d’une 
Morofini. 

Il y a encore dans la première clafte de la nobleffe 

B iij 
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quatre familles , que l’on compare aux quatre évân- 
gélifies : leurs noms font Zujlinian , Corner ou Cor - 
naro , Bragadin & Btmbo ; celle des Cornaro a 
été furtout iliuftrée par une reine de Chypre Si 
par beaucoup d’anecdotes glorieufes : dans l’ori- 
gine c’étoient des ncgocians qui avoient jufqu’à 
quarante vaifléaux en mer. 

La première claire de noblelfe contient encore 
finit autres familles , qui étoient dillinguées long- 
temps avant cette première fixation du confeil , 
qu’on nomma il ferrare del Conjiglio , &c depuis 
laquelle la noblclie & le confeil ont conlervé leur 
immuabilité : ces familles font Querini , Do/Jini , 
Soranço , Zorçi , Murcello , Sagredo t Zane & Sa- 
lomon ( i ). 

La noblelfe de Venife eft regardée comme une 
prérogative fi éminente, que nos rois l’ont reçue 
comme une marque de diflinélion } & Henri 111, 
revenu de Pologne pour prendre polfelfion de la 
couronne de France, palfa à Venife , & y fut reçu 
noble Vénitien. Quelques uns des généraux étran- 
gers qui ont fervi la république ont reçu cet 
honneur pour prix de leurs fervices , quelques 

K :s l’ont obtenu pour leurs neveux ; la famille de 
. d’Argenfon , 8t quelques autres en France, 
l’ont aufli. . ' 

Dans les guerres que les Vénitiens ont eues con- 
tre les Génois , & dans la guerre de Candie ,' on 
accorda la noblelfe à beaucoup de familles, moyé-! 
nant finance ces nouvelles familles font divifée* 
en ducal famille & nove familie : les premières font 
des familles qui ont donné des doges à la répu- 
blique ; mais comme toutes les anciennes familles 
ont eu le même honneur , quoiqu’elles ne por- 
tent pas le titre de familles ducales, de même i( 



(i j Délia origine e de’ Fafii ilelle famiglie illu/lri d'italin , di 
M. Francciço iunfovini. In Fincgia , i$8î, Ù1-4. 
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ÿ en a de nouvelles qui l’ont eu , quoiqu’elles ne 
foient pas appelées ducales. 

Depuis l’année 1450 jufqu’à 1610, il y avoit 
une efpèce de convention faite entre les nouvel- 
les familles , pour conferver toujours parmi elles 
la dignité de doge , les anciennes familles ayant 
trop de prétention & excluant les nouvelles famil- 
les des places importantes : il y en eut dix- neuf qui 
entrèrent dans cette confédération , & s’engagèrent 
mhtucllement à donner l’exclufion à l’ancienne no- 
blelle j elles firent même fou vent tomber cette 
dignité dans des familles nouvelles qui n’étoient 
pas de leur ligue, mais cela leur étoit indifférent, 
tant qu’elles avoient la principale influence dans 
l’éle&ion , & qu’elles excluoient les anciennes fa- 
milles. Ce fut cette ligue qui fit donner le nom de 
ducales à plufieurs familles : en 1620 , les ancien- 
nes familles prévalurent , & l’on élut un Mémo ; 
depuis ce temps-là, il y a eu un Bembo , deux 
Cornaro, un Contarini , un Zuftiniani , &c. tous 
des anciennes maifons , enforte que la ligue ne fub- 
fifte plus. 

Les familles vénitiennes font ordinairement très- 
unies : les frères & les fœurs vivent enfemble ( mê- 
me après avoir perdu leur père Si leur mère ) fans 
avoir de difcuffion d’intérêts , & même fans par- 
tager les biens de famille , ce qui paroîtra extraor- 
dinaire à des François : voici un exemple pris dans 
une des plus grandes maifons , celle des Moce- 
nigo , & qui s’eft répété , ou â-peu-près , dans 
bien d’autres. Un père de famille laiffé en mourant 
trois garçons & deux filles , une des deux filles 
fe fait religieufe , l’autre fe marie avec un jeune 
homme qui a beaucoup de parens , ce qui procure 
beaucoup de balles dans les élections , cela forme 
une relation d’intérêts entre les beaux-frères & leurs 
parens ; la fille qui fc marie reçoit une dot con- 
venable , & renonce au refte du bien ; les trois 
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frères relient dans la même maifon , les palais font 
allez vaftcs en Italie pour qu’on n’y foit point gêné 
malgré le nombre. Les biens qui leur relient font 
en commun j ils ont qn intendant qui fouvent eft 
prêtre , & qui leur rend compte ; il donne à cha- 
cun tant par mois pour fon entretien & pour fes 
domeftiques particuliers ; quand l’un d’eux fait des 
dettes , fa portion feule y ell hypothéquée , & fa 
jnen^ata ou fa penfion en ell diminuée. Ordinaire- 
ment il n’y en a qu’un par famille qui fe marie, 
alors fes frères lui cèdent une portion plus forte 
que la leur ; (i l'un eft dans un emploi qui exige 
de la dépenfe, dans une ambaHade , une place de 
podeftà onéretife , le furcroît de fa dépenfe ell pris 
fur la malTe commune , parce qu’il exempte fes 
frères de femblables charges-: cette union eft ci- 
mentée par le befoin qu’ils ont d’avoir beaucoup de 
voix dans le grand confeil , & par la nécellité d’em-s 
ployer une partie de leur fortune au fervice de la 
république. Le même efprit s’étend à toutes les 
familles depuis les plus opulentes jufqu’â celles qui 
le font le moins } celles qui ont du fuperflu & qui 
ont befoin d’illufttation font quelquefois des dé- 
penfes confidérables , pour foutenir à Rome un de 
leurs parens en prélature , & dans des places dif-, 
pendieufes ( i ) , & pour le faire parvenir enfin à 
un chapeau de cardinal. Cet ufage fe trouve éga- 
lement à Naples , à Gênes , à Rome & dans le 
refte de l’Italie. 

Burnet croyoit qu’une des grandes raifons qui 
avoit fait dégénérer la nobleile italienne , St fur-, 
tout celle de Venife , de fon ancienne gloire , étoit 
la maxime établie depuis long temps, que pour la 
confervation des familles , on ne doit marier qu’un 
feul des enfans : par ce moyen , dit-il , les frères 
de celui qui eft marié n’ayant ni biens, ui famille, 

(i) Cependant depuis le commencement du fiècle , on Icuç 
défend les nonciatures. 
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n'ont aucun moyen ni aucune raifon d’émulation 
pour fe diftinguer , ils fc livrent à l’oifiveté & aux 
vices j au lieu que dans les autres pays chacun eft 
porté à fervir l’Etat , pour acquérir de la réputa. 
tion & enfuite de la fortune , & pour la tranf. 
mettre à fes enfans : mais les Vénitiens ne veu- 
lent pas lailïer multiplier la pauvre noblelle , de 
peur qu’elle ne devienne trop forte ou trop entre- 
prenante. Il eft très-rare que le mariage d’un no. 
ble Vénitien avec une fille qui n’eft pas d’une mai- 
fon noble foit approuvé par le grand confeil ( i ), 

& il n’y en a point d’exemple dans les premières 
familles $ lorfqu’un mariage de cette efpèce n’eft pas 
ratifié par le grand confeil , les enfans qui en naifi- 
fent héritent des biens libres, mais les biens fubA 
titués paftent aux collatéraux de la même famille 
& du même nom } ces enfans ne font point nobles , 

& à cet égard M. K, fe trompe en difant qu’ils 
peuvent acquérir la noblelfe par leurs fervices : lorfi 
que la république fe détermine à la vendre , tout 
le monde peut en profiter, mais cela eft rare } on 
l’a fait vers 1770 pour quarante familles , comme 
je l’ai dit. 

Il y a dans Venife des nobles d’un mérite diftin- 
gué , fupérieurs même à ceux qui font employés 
dans les ainbaflades & dans les grandes charges, 
pour lefquelles il ne fuffit pas d’avoir des talcns ; 
ceux-là vivent aftez retirés & fe communiquent 
peu : ce font ceux dont la converfation eft la plus 
inftruéiive , & il y a plus à profiter avec eux qu’avec 
beaucoup d’ambaftadeurs \ cependant en général les 
nobles Vénitiens font très-inftruits des intérêts des > 

autres nations , £t même de la forme des gouver- 



(1) Oo excepte cependant les filles des nobles de terre-ferme; 
on excepte auffi la fille d'un médecin , d’un tireur d’or , d’un 
verrier & d’un épicier ; ce font des profeffions privilégiées. On 
obtient auffi des difpenfes en général pour celles qui font fort 
riches, 

k ‘ . 
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remens : deux fois la fcmaine ils entendent les 
dépêches de leurs ambafladeurs , ils y apprennent 
ce qui fe paffe dans chaque état , & ils entendent 
les réponfes qu’on leur fait. Quand un ambaifadeur 
revient , il leur rend compte de fa commiffion j 
c’eft ainfi qu’ils fe mettent au fait de toutes les 
cours : cet objet même fait une de leurs études 
dans les conférences de la jeunelTe , & ceux qui 
ont voyagé dans les différentes cours de l’Europe 
font confidérés & recherchés , à raifon des con- 
noifTances qu’ils ont acquifes dans leurs voyages. 

Les ambafladeurs de la république font obligés 
de rendre compte à leur retour, par un mémoire dé- 
taillé, de letat & des forces des pays où ils ont 
été , des intérêts politiques , des ufages , des ca- 
ractères de ceux qui gouvernent , & des événe- 
mens dont ils ont été les témoins. J’ai eu entre les 
mains la relation que fît, en 1743 , le procura- 
teur Marco Fofcarini , ambaifadeur près du roi de 
Sardaigne , & je l’ai citée en parlant de Turin. 

La jeune noblefTe reçoit pour l’ordinaire une 
fort bonne éducation : on l’envoie hors de Venife 
en terre-ferme à Padoue , ( 1 ) quelquefois même 
hors des états de la république } ces jeunes gens y 
cultivent les talens de l’efprit : après quoi on leur 
fait apprendre à monter à cheval , danfer , nager , 
jouer à la paume , &c. Les jeunes gens n’entrent 
dans le monde que fort tard : à vingt-deux ans ils 
paroifTent à Venife, 8t jufqu’à vingt-cinq ans ,c’eft- 
à-dire, avant de prendre l’habit ordinaire des mem- 
bres du grand confeil ( 2 ) , on les accoutume aux 
affaires pour qu’ils puiffent paroître enfuite au 
Broglio , & dans les charges, avec quelque avan- 



(1) On en voit moins à Padoue actuellement, cette univer- 
fité paroît avoir perdu un peu de fa réputation. 

(1) Quelquefois on le leur donne avant vingt-cinq ans, fur- 
tout aux trente qui fortent alla Barbarella, c’eft-à-dire , qu’on 
tire au fort dans le confeil le jour de Ste. Barbe. 
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tage. Cependant j’ai vu des nobles bien iriftruits., 
mais partout il y a des gens qui manquent d’émula- • 
tion ou d’efprit. 

Les étrangers trouvent moins de fociété à Ve- 
nife que dans la plupart des villes d’Italie ; une des 
cho/ès les plus défagréables pour eux, c’eft la loi 
que tous les nobles obfervent de ne point fréquen- 
ter les miniftres étrangers ; ils ne peuvent les rece- 
voir , ni aller chez eux, fouvent même ils n’ofent 
leur parler en lieu tiers. J’ai connu à Venife un 
minilitre de Naples qui a époufé une Vénitienne; 
il ne va chez les parens de fa femme qu’en fecret & 
avec une efpèce de déguifement , quoique fa femme 
y aille librement. 

Il femble que c’eft encore par refpedi: pour les 
anciens ufages que l’on interdit toujours la com- 
munication entre la noblell'e & les miniftres étran- 
gers ; cependant nous ne Ijbmmes plus au temps 
où un ambalfâdeur pouvoit faire une révolution* 
comme le marquis de Bedmar en 1618. Dematv*. 
dez aux principaux de la république pourquoi ils 
ne veulent pas abattre ce mur de divifion entre les 
miniftres & eux, ils vous difent que c’eft de peur 
que quelques nobles ne révèlent le fecret de l’état; 
mais excepté tout au plus celui des inquiftteurs> 
d’état, on fait toujours les délibérations les plus 
fecrettes du fénat, & avec de l’argent on vient à. 
bout de tout. Mais on craint peut-être que fi les 
Barnabotcs fréquentoient les étrangers , ils ne puf- 
fent être féduits. D’autres vous difent poliment 
que c’eft afin que les miniftres ne foient pas allié- 
gés par une foule de nobles pauvres qui iroient 
piquer leur table ; mais on craint peut - être davan- 
tage leur influence dans les délibérations ; quoi- 
qu’il en foit , cet ufage paroît mal-fondé : il nuit à 
l’union des puilfances , & il retarde l’expédition des 
affaires. 1 . . 

Il fut aufli un temps à Paris où un premier pré- 
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fident du parlement ne pouvoit pas donner à dîner 
à un ambaflàdeur ; mais les temps orageux une fois 
pafles , l’on a rétabli les chofes dans l’état naturel 
que la fociété doit mettre parmi les hommes. 

L’éloignement qu’on affedte pour les miniftres 
étrangers ne s’étend pas tout-à-fait jufqu’à ceux 
qui ont des relations avec eux & qui les voient : 
la marquife Vidovi, Milanoife , avoit chez elle 
deux fois la femaine une alfemblée pour les am- 
balfadeurs & les étrangers de diftinétion } les autres 
[ours elle raftembloit la haute noblefTe , & elle 
a fouvent porté des paroles aux premiers de la 
république de la part des miniltres étrangers. J’ai 
connu un feigneur François qui a palfé à Venife 
près de trois ans à différentes reprifes; il dînoit 
prefque tous les jours chez les ambafladeurs , mais 
il n’y logeoit pas } il avoit fouvent des nobles à 
manger chez lui il foupoit tous les foirs chez eux ; il 
étoit bien reçu partout , & il étoit même le Cava- 
lier fervente d’une dame du premier rang ; mais il 
ne faut pas. que le commun des étrangers compte 
fur de pareils agréinens j il eft difficile aux étrangers 
d’être admis même dans les câlins; quand ils fout 
des vifites ils ne font point reçus ; auffi l’on envoie 
fouvent fa gondole pour faire les vifites. 

En général , on le communique peu , & l’on 
eft allez retiré à Venife : malgré le coup-d’œil lin- 
gulier & brillant de cette ville , il y règne au-dehors 
un peu de triftelfe j on voit beaucoup de gondoles 
fur les canaux , mais peu de monde dans la ville , 
& perfonne aux fenêtres \ les hommes font tout 
le commerce , & les femmes font retirées au-de- 
dans de leurs mailons^on ne les voit guère que dans 
les églifes , ou lorfque le hafard les fait rencontrer 
en gondoles , Sc les dimanches au foir à la place 
S. Marc : on entendra des boîtes & des rumeurs 
qui feroient mettre tous les François aux fenêtres, 
fans y voir qui que ce foit à Venife. 
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Les Vénitiens donnent rarement à manger* cela 
ne va point avec leur manière de vivre , leurs occu- 
pations , leur goût 8e leur circonfpettion \ mais 
quand ils donnent à manger , les étrangers y font 
reçus de même que les gens du pays. S’il y a bal 
dans quelque maifon particulière , les étrangers 
connus y font invités i mais quoique la plupart y 
aillent en bahute ou domine , on ne peut y entrer 
le mafque fur le vifage , 8t ceux qui danfent ne 
font point déguifés. 

Les Vénitiens font fobres autant 8c plus que les 
autres Italiens : ils boivent peu de vin ou de liqueurs , 

& mangent peu de ragoût } la viande 8c le poifTon 
y font apprêtés Amplement \ le ris , les pâtes , le 
chocolat , les glaces , y font plus communs que 
chez nous. 

De temps en temps lès Vénitiens vont en terre- 
ferme pour changer d’air , romper l'aria , par rai- 
fon de fanté , parce qu’en effet l’air eft humide à 
Venife 8c même un peu marécageux en été. 

Pendant l’automne , les maifons riches ont à la canv 
pagne beaucoup de monde , 8c font beaucoup de 
dépenfe ; ceux qui font moins riches vont cepen- 
dant auffi à la campagne \ 8c au moins une fois par 
jour tout le canton, les riches 8c les autres , fe raf- 
fémble dans- des cafés qui font dans les villages, 
ou fur les grandes routes. 

Perfonne ne fe fait fuivre à Venife fi ce n’eft les 
Dames, 8c même quand elles vont en gondole 
elles n’ont point de laquais : ce qui vient fans doute 
de ce qu’il faudroit que le laquais fût dans la gon- 
dole. Les magiftiats ne fe font pas fuivre, ils vont . 
feuls au palais } on ne leur porte pas la robe, leur» 
cliens les attendent au paflage , 8c leur baifent la 
manche ou le bas de la robe. 

Les femmes font belles à Venife, elles y font 
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très-blanches (1) 5 on y voit plus de blondes que 
dans Fc relie de l’Italie. ç 

Les Dames de qualité fortent ordinairement fur 
le Toir , & toujours avec un Cavalier fervente ; il 
leur eft abfolument nécelfaire pour leur donner la 
main, foit en entrant dans leur gondole, Toit en 
pnllant par les petites rues où les gondoles n’abor- 
dent pas , 8c en arrivant au fpeétacle ; en confé- 
quence elles ne fortent pas les jours où les nobles 
font occupés au confeil. 

Les Dames fe rallemblent une fois le jour, foit 
au café dans des chambres retirées , foit dans des 
câlins ou petites tnaifons , où elles trouvent leurs 
fociétés; 8t quand il n’y a pas de théâtre ouvert, 
on y fait quelque partie de jeu } les étrangers font 
quelquefois admis 8c diftingués -, on fait même avec 
eux des pique-niques pour un fouper en mer , une 
partie de polie en terre-ferme, on en péote fur 
l’eau : il y règne beaucoup d’aifance , de liberté 
& d'enjouement ; mais il faut être bien connu pour 
y être admis : cela eft beaucoup plus difficile qu’à 
Paris. 

L’ufage des cicisbées ou Cavalieri fervente , fi 
commun à Venife parmi les perfonnes de qualité, 
a fait dire à un Anglois outré (1), que la plupart 
des filles fe marient à Venife non par amour pour 
l’époux qu’elles choililTent , mais pour avoir la liberté 
de vivre fans contrainte avec leur Cavalier fervente , 
que c’eft-là l’ancienne Chypre , l’ancienne Ama- 
thonte , une licence affreufe , une débauche dégou» 
tante , un impudent débordement , qu’aucun mari 
ne peut s’y regarder comme le père des enfans qu’il 
voit dans fa maifon : que tous les jours relfembleut 
aux fêtes de Vénus chez certains peuples de l’anti- 
quité. Toutes ces déclamations ou plutôt ces invec- 



(1) Les François les trouvent un peu pâles. 

(2) Sharp Letters fram Italy , 1767, in-8. 
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tives ne font que de la bile noire d’un homme ma- 
lade, & qui ne voit rien de bien quand il n’eft pas 
en Angleterre : le cicisbée n’eft jamais un amant 
que la jeuue mariée fe foit deftiné d’avance : c’efl 
très-fouvent un homme pour qui elle a peu de goût 
& qui l’accompagne par décence \ il voit fa Dame 
beaucoup plus au fpeéfacle & en compagnie qu’en 
tête-à-tête : & fi le mari y prend quelque intérêt , le 
Cavalitr fervente ne fera pas plus libre avec fa Dame 
qu’un Anglois ne l’eft chez la femme de fon ami j 
le cicisbée fe plaint quelquefois au mari de l’in- 
différence de fa femme. Au refte , cette liberté des 
femmes de qualité dont cet Anglois fe plaint , ne 
s’étend point au moyen ordre , car les citadines à 
Venife vivent beaucoup dans leurs maifons , & n'ont 
ni cicisbée , ni cafins 5 les femmes de la cour pren- 
nent en Angleterre , comme en France , des libertés 
que les bourgeoifes n’auroient pas. 

Les cafins font de petits appartenons autour 
de la place S. Marc , dans le delfus des cafés , & 
dans les procuraties , compofés de deux ou trois 
pièces j le maître du cafin y va louper tous les 
foirs avec la Dame qu’il fert ^ il y reçoit fes com- 
plaifans ,.ou fes amis particuliers , & l’on y palîe 
fouvent une grande partie de la nuit ; on y joue & 
l’on y rit beaucoup ; les étrangers n’y font guère 
introduits : ils troubleroient la gaieté & la liberté 
de ces petits rendez-vous ; cependant cela n’eft pas 
fans exception. L’ufage des cafins eft devenu fi 
général parmi lanoblefTe, que les plus graves fé- 
nateurs en ont comme les jeunes gens ; c’eft une* 
affaire de bon ton : ils ne fe voient prefque jamais 
chez eux , mais feulement dans les cafins , où ils 
vont fe rendre vifite à pied & fans façon j l’on y 
trouve l’avantage de voir ceux que l’on aime, en 
déshabillé , fans cérémonie , fans aflùjettifTcment , 
fans apprêt, c’eft ainfi que les Anglois fe voient au 
café plus que chez eux : car quoiqu’en général le 
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commerce les rende plus riches que les Italiens $ 
ils ne donnent pas plus fouvent à mai; %‘r, & ne 
reçoivent pas les étrangers plus que les Italiens* 
à qui ils font cependant à cet égard un reproche de 
petitell'e & d’avarice. A Venife , les nobles font quel- 
quefois des pique-niques entr’eux à un fequinpar tête* 

Il y avoit aulli tout autour de la place S. Marc 
& dans les cafés des réduits fecrets , où chacun 
pouvoit fe retirer en bonne fortune , avec une 
liberté qui tenoit de la licence : mais depuis quel- 
ques années on les a défendus. 

Dans tout cequi n’a pas trait au gouvernement on 
jouit à Venife de la plus grande liberté , & les 
étrangers n’y font point gênés: un jeune François 
voulant y introduire les manières de fon paysj 
excita entre deux Dames une jaloufie qui fit de 
v l’éclat : un. marchand accrédité vint le trouver pour 
Je conjurer avec amitié de partir promptement , 
l’affura que le gouvernement l’y forceroit ; lui fit 
entrevoir que peut-être il feroit afTafliné } le Fran- 
çois ne fut point effrayé , il voulut pouffer l’aventure 
jufqu’au bout , & s’occuper quelque temps d’un jeu 
qui lui plaifoit } il raconta à fon artibaffadeur l’a- 
vis qu’on lui donnoit, il en plaifanta dans les cafins* 
dans les cafés, dans les loges, avec les premiers 
de la république , St même avec les femmes qui 
caufoient cette tracafferie, & il refta une année à 
Venife fans entendre parler de rien : ainfi l’on a 
beau dire à un étranger Varia non è buona , il u’eft 
pas toujours forcé de partir comme le prétend M. 
Richard. 

M. Rolland dit aufli qffil n’eft point de ville d’I- 
talie où la fociété foit aufîî agréable, & où un 
étranger puiffe autant s’amufer } ainfi je crois que 
les jugemens des voyageurs dépendent beaucoup 
des circonftances où ils fe font trouvés} pour moi, 
j’ai tâché de confulter les perfonnes qui avoient fait 
un long féjour dans chaque ville , & qui n’étoient 

ni 
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hi trop ardens , ni trop froids , car les uns trouvent 
partout à s’atnufer, taudis que les autres s’en- 
nuyeroient même à Paris» 

On lit partout que les courtifanes ou femmes 
entretenues font en honneur à Venife } c’eft un 
préjugé dont on revient fort vite quand on y eft : il 
y a un fiècle qu’elles étoient en vogue , parce qu’on 
-ne fréqueutoit point les Dames : maintenant il y 
a peu de femmes qui foient entretenues , 8t elles 
ne le font pas d’une manière brillante. Les filles 
publiques font le partage de la plus vile populace, 
& elles font dégoûtantes ; les cccléfiaftiques 8c les 
moines même n’y font pas réduits : car j’ai ouï dire 
qu’un fameux prédicateur j qui vint prêcher le ca- 
rême de 1760, amena avec lui fa maîtrefTe qui 
étoit bien inife _8c très-jolie. Les danfeufes font 
débauchées, dangereufes , 8c à très-bon marché j 
mais les aftrices font fouvent mariées , 8c vivent 
de leur talent qui eft aftez lucratif. 

Les modes françoifes 8 c les ajuftemens de nos 
Dames n’ont pas beaucoup pris à Venife : les fem- 
mes y portent toujours un corps , jamais de rouge , 
fouvent les cheveux noués d’un ruban , ou même eu 
queue , rarement de bonnet fur la tête : fouvent on 
les voit en papillotes 8c nue tête au fpeéfacle, même 
en grande loge $ elles ne portent point de fichu 
fur le col > elles portent des caleçons pendant 
l’hiver. C’eft de toutes les capitales que j’ai vues, 
celle où l’on rend le moins hommage à l’élégance 
de nos modes , quoique l’habillement général foit 
celui de la France, 8c les coëffures pareilles aux 
nôtres , quand on fe pare. 

Les Dames font fort gênées par les lois fomp- 
tuaires de Venife $ il n’y a que les étrangères , les 
femmes d’ambafladeurs , les princelfes (comme étoit 
la nièce du pape) 8c les perfonnes de la famille 
du doge régnant , à qui il foit permis de porter 
des étoffes riches , d’avoir des galons d’or 8c d’ar- 
Tonu Fit . Ç 
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gent fur leur livrée , & une portière à leur gon- 
dole , c’eft ce qu’on appelle être fuori dette pompe. 

Les bourgeoifes ou citadines portent des habits 
qui font à-pcu-près comme en France } mais les 
manches font en petites bottes d’hommes , prefquc 
à la matelote : lorfqu’elles fortent , elles l'e cou- 
vrent la tête d’une grande coeffe de taffetas qu’el- 
les font aller derrière leurs bras, comme les Bolo-* 
noifes , ou qu’elles croifent par devant &c nouent 
en arrière ; elles appellent cette pièce d’étoffe San- 
dale ou Zendalino : elles portent auffi des mante- 
Jets , Tabarini ; les plus jeunes portent leurs che- 
veux nattés 5 quelques-unes les laiffent tomber 
par derrière , de toute leur longueur , d’autres les 
tournent autour du /chignon en natte , & les arrê- 
tent avec deux aiguilles d’argent j elles portent 
de grandes pendeloques aux oreilles. 

Les contadines bu payfanes portent de grands 
chapeaux de paille , & mettent fur l’oreille une 
rofe ou une autre fleur, avec fa branche, d’une 
manière affez galante. 

Les hommes font habillés comme nous , & ils 
portent feulement un manteau , Tabaro , qui eft 
ordinairement d’écarlate , ou de foie rouge ou grife, 
comme nos anciens manteaux à la Françoife \ 
mais quand il fait chaud , on ne porte ni manteau 
ri épée. Les magiftrats ont des groffes perruques 
d’une longueur prodigieufe, plus ébourifées que re- 
tapées \ elles font précifément comme celles que 
nos comédiens portent lorfqu’ils font des charges. 

Les lois fomptuaires font faciles à obferver pour 
les nobles , qui fout prefque toujours en robe \ à 
cet égard ils font aftreints à une étiquette dont ils 
ne s’écartent point : ils ne vont pas fur la place 
avant une certaine heure \ ils n’entrent point au 
café fans robe , hors le temps des mafearades : 
on traiteroit gravement ces minuties. En confé- 
queuce ils quittent & reprennent fouvent leur robe 
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deux fois par jour, Sc dans la première bouti- 
que , ou même dans leur gondple } il feroit diffi- 
cile qu’ils full'ent fort parés à Venife -, mais en cam- 

Î iagne, dans les villes de terre-ferme, furtout dans 
e temps où il y a des foires, des fpe&acles , des 
ridotti, ils font vêtus très-richement. 

Les robes des inagiftrats font à-peu-près comme 
les nôtres , mais moins amples du corps } la plu- 
part font habillés de noir ; les fages ,/àw, ont des 
robes de camelot violet $ les confeillers en ont de 
rouges -, tous les gens de robe portent un bonnet 
d’étoffe à la main. 

Les gondoles font les feules voitures en ufàge 
à Venife, ce font de petits bateaux longs & fort 
agiles , conduits ordinairement par deux gondoliers 
ou barcaroles , qui rament l’un fur le devant & . 
l’autre for le derrière , chacun avec une feule rame 
(1). Il y a au milieu de la gondole une petite cham- 
bre où peuvent tenir quatre perfonnes à l’aife , 8c 
fîx dans le befoin , la place d’honneur y eft à 
gauche ; cette chambre eft fermée par des glaces 
mobiles dans des couliffes , qu’on ouvre & qu’on 
ferme à volonté au bout de la gondole , il y a 
une armature de fer pour lui fervir de contre poids , 
& la garantir des autres gondoles dans le choc des 
rencontres : mais cela n’arrive guère , car l’adrelfe 
des barcaroles eft extrême ; ils manient la rame 
fans l’appuyer avec une agilité fingulière, on croit 
voir des poiifons qui fendent l’eau. Ces gondoles 
font toutes peintes en noir , &c il n’eft pas permis 
de les avoir autrement. Les lois fomptuaires s’é- 
tendent jufqyes aux gondoliers , mais non pas , 
comme dit M. Richard , au point de ne leur pas 
faire porter de livrée } au contraire , tous les gon- 
doliers portent la livrée de la maifon où i ls fervent; 

(1) On les loue huit lin , ou quatre liv. cinq fols par jour. 
Celles où il n’y a qu’un rameur , ne coûtent que cinq lire , on 
cinquante-trois fols par jour. .. 

C 1 ) 
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i mais il ne doit y avoir ni or , ni argent , à l'ex- 

ception de ceux qui appartiennent à la famille du 
doge, aux chevaliers, aux princes & aux étrangers. 
. * Les gondoliers publics font fans habits , avec 
une fimple camifble, une ceinture autour du corps 
& un petit bonnet fur la tête ; ce font tous de grands 
hommes bien bâtis, gais, pleins de faillies, un peu 
concuflionnaires , comme les cochers de fiacres 
à Paris, mais d’ailleurs fort sûrs & très-fidelles : 
on leur confie de l’argent fans inquiétude. Ils font 
♦ auflï très-propres : on les voit toute la journée fe 
dépouiller tout nuds & changer de chemife dans 
leur gondole , fans prendre la peine d’abattre le 
tapis qui en couvre l’entrée } ces barcaroles fout 
dans l’ufage de chanter & de réciter des vers ita- 
liens , furtout du poème du Taffe, avec une faci- 
lité qui eft fouvent étonnante pour des étrangers. 

Le langage ordinaire de Venife eft un peu diffé- 
rent du vrai langage italien ou tofean. Ordinaire- 
ment on parle italien dans le difeours foutenu 8c 
dans la chaire , mais dans le confeil même on pro- 
nonce fouvent des difeours en pur vénitien. 

Le peuple de Venife eft en général du même ca- 
raftère que les nobles ; les perfonnes qui ont le plus 
fréquenté la petite bourgeoifie m’ont afTuré qu’on 
ne mange jamais chez les Vénitiens , quelque inti- 
mité & quelque liaifoii qu’on ait avec eux , à moins 
qu’on en veuille faire les frais $ ils n’ont aucune ja- 
loufie , & l’on peut fréquenter les femmes fans que 
les maris s’en offenfent , les mener au fpeétacle , 
aux guinguettes de la Giudtca , de Caftello , de Mw- 
rano , 8c les ramener même dans le milieu de la 
nuit. On trouve aufti qu’ils font fort rufés : il eft 
rare que leur amitié n’ait pas un objet relatif à leur 
intérêt ; & en général avec de l’argent on vient à 
bout de ce qu’on veut. Us font défians , 8t les étran- 
gers doivent avoir beaucoup de circonfpedtion à ne 
point exciter de méfiance , à ne point parler du 
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gouvernement , St à ne point donner des inquiétudes 
aux particuliers , qui à l’exemple des grands ont 
beaucoup de penchant à éviter les étrangers , à 
moins que leur intérêt ne s’en mêle. - 

Le peuple ell fi poli , qu’il ne répond jamais oui y 
mais toujours per ftrvir-la , c’eft-à-dire , pour fervir 
votre feigneurie (1). 

On trouve dans les vieilles defcriptions de Venife 
une hiiloire que M.. Richard répète (p. 456) des 
querelles entre deux parties de la populace de Ve- 
nife , fous le nom de Caftellans 8c de Nicolottes j 
il y avoit autrefois des jeux à Venife comme à Pife, 
où le peuple fe battoit à coups de poings , 8c cela 
faifoit des partis , mais ils ne fi4»fiftent plus ; 8c s’il 
y a encore quelque antipathie , ello ne paroît d’au- 
cune conféquence. 

Ce peuple n’eft ni remuant ni féroce , mais gai , 
doux, tranquille, 8c facile à contenir, même dans 
les quartiers de Ste. Marthe 8c de S. Nicolas , où il 
y a le plus de peuple. Dans un Pregadi qui avoit 
duré fort avant dans la nuit les bateliers s’enivrèrent, 
il s’éleva des querelles ^ on tira les couteaux , 8c la 
chofe alloit devenir férieufe } il ne falloir pas cepen- 
dant que la dignité du fénat fût compromife : on 
fonna la cloche qui annonce la fin du Pregadi , & 
à l’inftant tout rentra dans le devoir. 

Quoique la ville foit mal éclairée , 011 court pen- 
dant la nuit fans aucun rifque malgré les mafques 
8c l’obfcurité : il y a peu de gardes pour la police, 
8c il n’y a point de troupes réglées à Venife. Cepen- 
dant on entend parler moins qu’ailleurs d’aflaflînats 
ou de crimes , quoiqu’on en falTe de temps en temps 
pour de l’argent. Il n’y a point de duels , un tiers 

(1) A Milan on dit Paironji ,• à Rome jî S'ignore ; h Naples 
Signorji, ou plutôt Eccellenza fi ; mais on le prononce fi bref 
qii’on n’entend pas d’antre fon que gnor fi 8 cfenzaji -, à Venife 
on n’entend que Jiorfe. L’exclamation ou le jurement ordinaire 
ell cuspita. 

C iij 
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fuffit pour une réconciliation, là où des François Co 

Couperoient la gorge. 

L’autorité redoutable du confeil des Dix tient 
tout le monde en refpeéh La gondole de ce confeil 
annoncée par une flamme rouge fuffit pour appaifer 
le défordre le plus animé } on dit même que s’il 
arrive dans une églife un des inquisiteurs de l’Etat , 
& qu’il foit connu , il fe fait un vide fenflble par- 
tout où il paire , perfonne n'ôfc toucher fa robe ou 
foutenir fes regards , tant ou eft circonfpeét & 
craintif. Mais les inquifiteurs ne fe font pas connoî- 
tre , & ils vont comme les autres. 

On eft attaché à l’extérieur de la religion comme 
dans le refte de l’italie , mais il femble que cela 
influe peu fur la conduite } le peuple perfuadé que 
l’abfolution remet tous les péchés fe livre tranquille- 
ment à fes pallions : On en voit beaucoup qui ne 
feroient pas maigre un vendredi pour toute chofe 
au monde , mais ils vont fe confeffer d’avoir une 
maîtrelTe , reçoivent l’abfolution , communient , &C 
retournent le foir chez la maîtrelTe , qui a fait la 
mpme chofe de fon côté. 

Parmi les gens au-deflùs du commun l’incrédulité 
gagne beaucoup , mais l’extrême réferve qui entre 
dans le cara&ère des Vénitiens fait qu’ils ne s’ouvrent 
pas facilement à ce fujet ; ceux même que l’on ac- 
eufe de ne pas croire rcfpeéfent également la reli- 
gion , fes temples & fes miniftres. Ou raconte en 
Italie qu’un lord Anglois , étant entré dans une églife 
vénitienne où l’on célébroit la meife.y reftoit deboutj 
un féuateur vint lui repréfenter qu’il étoit indécent 
de fe faire ainfi remarquer ; mais je ne crois pas à 
la trans-fubftantiation , lui dit l’Anglois ;ni moi non 
plus , repartit le fénateur ; mais mettez - vous à 
genoux comme moi , ou fortez. 

A cette difpofiîion générale, fi l’on joint les railons 
que fournit la politique , on ne fera pas étonné que 
la république de Veuife foit toujours en différend 
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avec le S. Siège , quelle foit toujours en garde 
contre Tes entreprifes , & déclarée contre Tes droits. 
Si qu’elle tolère aifément ceux qui écrivent contre 
la cour de Rome , comme Fra-Paolo & beaucoup 
d’autres. 

En 1770 la république a fupprimé beaucoup de 
couvens on a renvoyé tous les moines étrangers, 
donné des penfions aux nationaux , Si vendu le 
furplus de leurs biens au profit de la république. 

Les eccléfiaftiques étant exclus du gouvernemeht, 
le parti de l’églifè eft une relfource afi'ez commode 
pour ceux qui veulent fe confacrer à la philofophie , 
à l’oifiveté ou au plailir. Si on a nommé un noble 
à une place qu’il 11e veuille pas accepter , il eft 
obligé de payer une amende , & s’il veut l’éviter 
pour la fuite , il fe fait abbé } mais cela ne l’empêche 
point de fe marier enfuite , s’il le juge à propos. 
Cette néceflîté d’accepter un emploi eft un défaut 
dans le gouvernement , comme il eft aifé de le ftn- 
tir. M. l’abbé Farfetti , qui avec une fortune iin- 
menfe ne s’occupoit que des beaux arts , & 11e facri- 
fioit qu’à fes goûts & à fes arqufemens , en étoit 
un exemple remarquable ■, il n’avoit pu être libre 
qu’en prenant l’habit eccléfiaftique. 

Le tribunal d’inquifition quoiqu’établi à Venife 
n’eft fufceptible d’aucun abus : trois fénateurs aflîf- 
tent à toutes les délibérations , Si il ne s’y pafte 
rien contre les lois civiles de l’Etat. 

Ce n’eft: fouvent point par dévotion qu’une Véni- 
tienne fe fait religieufe ; autrefois c’étoit pour être 
plus libre , car il y avoit plus de mœurs dans les 
familles que dans les cloîtres , & quelquefois cela 
arrive encore } fouvent ce n’eft point par économie, 
car il y a des couvens où la dot eft confidérable , 
où l’on fe réferve une penfion très-honnête pour fes 
menus plaifirs , & où la prife d’habit occafionna 
des fêtçs fuperbes : on y raflemble de la mulique , 
on y invite toute la nobleffe & les miniftres étran- 

C iv 
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gers , & l’on y dépenfe quelquefois vingt mille 
écus , ce qui tout compté ferait une dot allez railon-' 
nable. Dans le feul couvent du Sépulcre , (tiers 
ordre de S. François ) il y avoit cinq fœurs de la 
jnatfon Giovanelli. 

Dans les couvens réfervés aux Gentildonne , c’eft- 
à-dire , à la nobleffe , on s’amufe encore plus que 
dans les autres \ il n’eft pas rare de voir des bals 
mafqués- dans le parloir , auxquels les religieufes 
prennent part , du moins au travers de la grille. 

Venife a donné plufieurs papes, & un grand 
nombre de cardinaux à l’Eglilè. L’auditeur de Rote 
Vénitien devient fouvent cardinal $ la république 
ne difpofe pas comme les couronnes d’un certain 
nombre de chapeaux ^ mais quelquefois elle recom- 
mande un fils de S. Marc , c’efl-à-dire , un Vénitien, 
& l’auditeur de Roto ou le doyen font fouvent 
préférés. 

Lorfque le pape Rezzonico fut élu en 1758, les 
Vénitiens difoient : Les chapeaux ont été rares 
long - temps chez nous , mais actuellement nous 
avons le chapelier. 



CHAPITRE III. 

Du carnaval & des fêtes de Venife. 

Le carnaval de Venife eft célèbre depuis long- 
temps comme le plus brillant de l’Italie , & il eft 
encore le rendez - vous général des étrangers qui 
peuvent s’y trouver. Il commence toujours le len- 
demain de Noël , 8c l’on prend le mafque fi on 
veut dès le matin ; les fpeétacles commencent à la 
vérité dès le lendemain du Rofaire , qui eft le pre- 
mier dimanche d’OCtobre , mais alors on prend le 
mafque feulement le foir ; en carnaval il eft d'qfage 
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fbi’r & matin , excepté les fêtes 8c dimanches avant 
midi. On ne va au fpeftacle qu’en mafque , 8c on 
trouve des mafques quelque temps qu’il fade fous 
les arcades de la place Saint-Marc. 11 eft permis de 
fe mafquer non-feulement en bahute ou domino, 
mais de toute forte de manières 8c en habits de ca- 
raâère } cependant j’ai vu tout le monde avec le 
même uniforme. 

Les trois premiers jours de l’année font une inter- 
ruption de mafcarades en faveur des prières de qua- 
rante heures , qui fe terminent le 3 Janvier par une 
grande 8c belle proceflion , où le doge 8c la noblelfe 
aflîftent en cérémonie , 8c qui fait le tour de la place 
Saint-Marc , fouvent malgré la neige 8c la gelée, 
Quelquefois on permet le mafque dans des jours 
qui ne font pas d’ufage $ cela fe connoît par des 
mafques émilfaires qui viennent pour ainfi dire de 
la part de l’Etat , 8c qui en donnent le lignai. 

L’habit de mafque confifte en un Manullo , man- 
teau Vénitien quelquefois gris , mais le plus fouvent 
8c prefque toujours noir \ ce manteau eft de foie. 
On met fur la tête une efpèce de camail de gaze ou 
dé dentelle noire , appelé Baüta , qui couvre le 
menton jufqu’à la bouche ; le refte du vifage eft 
couvert d’un mafque blanc , volto , qui va jufqu’à 
la bouche fans cependant la couvrir , 8c l’on retient 
ce mafque par un chapeau garni pour l’ordinaire 
d’un plumet blanc. Les Vénitiens enfoncent leurs 
chapeaux jufque fur les yeux de leur mafque *, on 
reconnoît même les étrangers en ce qu’ils le tiennent 
plus élevé. Ce déguifement eft commun tant aux 
hommes qu’aux femmes ; on ne diftingue celles-ci 
que par la jupe qui paffe deflous le manteau : il ne 
feroit pas permis pendant la foire de l’Afcenfion de 
prendre un autre déguifement ni aucun autre habit' 
de cara&ère , mais on le permet -dans le cynaval. 

Les jeux énormes du carnaval de Venife font cé- 
lèbres partout, Qn les 9 fupprimés 4 epuis 1774 j 
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mais il eft bon d’en donner ici quelque idée. On 
appelle Ridotto quatre à cinq chambres où l'on s’a£> 
fembloit pour jouer } on y voyoit une foule de 
mafques tous uniformes & un grand nombre de 
tables de jeu , dont le voyageur fage n’approchoit 
qu’en palfant ; on prétend qu’il y reftoit chaque 
année cinquante mille fequins. Il n’y avôit que les 
nobles qui pullent tailler à la balîette , & quelqu’un 
m’a dit que les rifques étoient en commun. On 
jouoit aufli quelquefois dans les boutiques , mais il 
étoit ordonné aux nobles de n’y tailler qu’en robe. 

Les amufemens du peuple font d’une autre et 
pèce , les farceurs publics abondent à Venife } les 
tourS de force y font quelquefois très-finguliers ; 
telle eft la pyramide formée par douze hommes , 
qui en portent huit, ceux-ci quatre, les quatre en 
portent deux , & les deux en portent un, & celui- 
ci lève encore un enfant. 

La dernière fetnaine de carnaval s’appelle à Ve- 
nife Settimana grajfa ; elle occafionne quelquefois 
des bals chez les particuliers , 6c l’on y peut faire i 
des connoiftances , mais cela eft rare} en général 
il n’y a de bals que ceux des procurateurs & du 
chancelier, lors de leur inftallation , 6c il n’y a de 
mafqués que les ambalfadeurs. 

Il y a aufli quelquefois des bals publics, qui 
fout , pour ainli dire , ceux de l’Etat : M. Richard , 
qui étoit à Venife au mois de Mai 17 61 , fut té- 
moin de ceux qui eurent lieu lors de l’éledion dit 
doge Fofcarini. Il nous donne dans fon voyage 
une relation détaillée du catafalque & des obsè- 
ques, où l’on voit la repréfentation en cire du der- 
nier doge; il décrit l’éieâion, l'incoronation & 
la préfentation du doge au peuple au haut de l’ef- 
çalier des géants , après laquelle il eft porté en 
triomphe dans un trône rond en forme de chaire ou 
de puits , appelé il Po^[o , tout autour de la place 
S. Marc j en pareil cas , il y a des bais pendant 
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trois nuits confécutives dans le palais Saint-Marc, 
où les fénateurs danfant en robes rouges avec leurs 
immenses perruques , 8c les dames chargées de 
perles 8c de diainans , 8c parées avec éclat , font 
un fpcéïacle unique. 

Dans ces bals de la république , les ambafladeurs 
étrangers , même le nonce du pape , font en mafi 
ques , 8c ils yconduifcnt leséttangers qui leur font 
recommandés ; mais il n’eft point uécelfaire pour 
être admis dans le cercle du bal , qu’un étranger 
foit dans fes habits ordinaires , quoique M. R. dife 
qu’il ne pourroit pas y être reçu autrement ; je con- 
nois des François qui y ont été en mafque avec 
l’ambalTadeur , 8c qui parloient à toutes les fem- 
mes fans aucune difficulté ; les nobles Vénitiens j 
& les dames lorfqu’elies ne danfent pas , ne deman- 
dent pas mieux que de lier converfation avec les 
ambaffadeurs , lorfqu’ils peuvent s’entendre ; on 
fe relâche dans une pareille cérémonie de la con- 
trainte ordinaire qui règne entre les nobles 8c les 
miniftres étrangers. 

J’ajouterai que dans toutes ces folemnités , on 
jette au peuple de l’argent pendant trois jours , de 
la principale fenêtre du palais où fe donne la fête. 

L’habit de ces fortes de cérémouies , pour les 
femmes , celui des fêtes & des bals , cil ce que nous 
appelons en France des robes de cour ; dans les 
fêtes de doge , de procurateur , de pape 8c de car- 
dinaux , il eft rouge ; dans celles des mariages ou 
autres , il eft noir , excepté pour les femmes qui 
ne font point afîùjetties aux lois fomptuaires. 

Le doge traite la feigneurie quatre fois l’année, 
comme le lendemain de Noël , Sic.; le dîner fe 
fait en public; le doge eft en habit de général de 
mer ; les amballadeurs font du dîner , 8c le doge 
envoie des rafraîchiflemens aux étrangers de diftinc- 
tion qui y affiftent par curiofité; il y a dans ces 
repas beaucoup plus de profulion que de dclica- 
tefte , fi 00 les compare aux nôtres. 
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C’eft l’ufage en Italie de fouhaiter les bonnes 
fêtes, à Noël, à Pâques, 8c les ambalfadeurs à 
Venife oblervent cet ufage à legard de la républi- 
que ; ceux qui ont fait leur entrée vont eux-mêmes 
au palais ducal , les autres y envoient. L’ambalfa- 
deur accompagné d’un nombreux cortège , dans des 
gondoles très-riches , fe rend à la falle du collège, 
où il entre feul pour faire au doge fon compliment. 

Le jour de l’Afcenfion occafionnc à Venife une 
fécondé efpèce de carnaval, qu’on appelle carnaval 
d'été , 8c une foire qui dure quinze jours , à caufe 
de la cérémonie des époufailles de la mer , dont on 
2 vu l’origine, 8c qu’on appelle la fête de l'AJfenfa ; 
elle fe fait réellement ce jour-là , à moins que le 
mauvais temps ne la fade remettre au premier ou 
au fécond dimanche d’après , c’eft-à dire , jufqu’à 
ce que le temps foit favorable. La principale caufe 
de cette remife , eft que le Bucentaure fur lequel 
s’embarque le fénat eft un vailleau de parade , 
comme nous l’avons dit , où l’on a tout donné à 
la décoration j il ne peut pas aifement fe lefter , 
attendu qu’il a peu de fond , 8c il n’cft pas allez 
fort pour rélifter à la violence des flots lorfqu’oti 
le fait aller fur mer : la remife de cette fête dépend 
de l’amiral qui commande le Bucentaure , 8c du 
pilote qui répond fur fa tête du retour de la fei- 
gneurie à Venife. 

Le Bucentaure eft remorqué ou tiré avec des 
cordes par des barques pleines de rameurs ; fur la 
poupe on arbore le pavillon de S. Marc , qui eft 
ù fond rouge , avec un lion dans le milieu : on y 
remarque encore une très- grande avance en forme 
de bec de poifton , fur laquelle eft un lion d’or 
fculpté } enfin on y arbore l’ombrello , ou parafol 
du doge , 8c les huit étendards de la république. 
. Le Bucentaure fe rend ainfi au Lido, qui eft à 
deux milles de Venife, au bout de la lagune, dans 
un endroit où commence la pleine mer j là fe fait 
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la cérémonie des époufailles. Le doge fe lève , & 
l'on abat le doflier de fon fauteuil , qui eft une 
efpèce de bafcule , c’eft par-là qu’il jette l’anneau 
dans la mer ( i ) , en difant: Defponfamus te , mare , 
in fignum veri perpetuique dominii. On tire le canon 
des châteaux voilins , & les acclamations générales 
annoncent la joie publique. Le doge revient enten- 
dre la inellc dans l’églife de S. Nicolas de Lido, 
qui eft à une demi-lieue de Venife, à l’entrée des 
lagunes $ il eft précédé de quelques hommes habil- 
lés de foutanes & de robes de damas , d’nn rouge 
pourpre \ ce font comme des efpèces d’huiftiers : 
enfuite marchent huit prêtres en chappe , quelques 
trompettes antiques , neuf drapeaux de la ville , les 
quatre fecrétaircs du fénat, les deux chanceliers du 
doge , tous en robes violettes , les domeftiques du 
doge : enfuite le grand chancelier $ le doge accom- 
pagné des ambalfadeurs , les fix confeillers, les 
trois Capi di quarantie , les cenfeurs , les Avoga- 
dors , les Capi di conftglio de' dieci , & enfin IeS 
foixante fénateurs , habillés de robes de foie cou- 
leur de feu , tous avec de grandes perruques , fans 
rabats } le doge vêtu d’habits très-riches, marche 
fous rombrc!lo,& on lui porte la robe. Un homme 
en robe le fuit en portant l’épée élevée dans le 
fourreau, comme nous l’avons dit. On porte auflt 
un pliant doré pour le doge. * 

Après que le doge a entendu la mefle à S. Nico- 
las de Lido , il retourne au Bucentaure dans Le 
même ordre , & il eft falué par les milices de la 
république , qui font rangées fur fon paflage , 
depuis le vailfeau julqu’à la porte de l’églife, mais 
habillées fans uniforme. Les forts 8t les vaifleapx 
qui font en rade le faluent tous à coups de canon 
pendant qu’il eft en marche pour s’en retourner. Il 
defccnd à la petite place de S. Marc j toute la 

(i) Cet anneau peut valoir une piilole, & quelquefois des 
plongeurs le retrouvent. 
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ville va voir le Buceutaure : on laide entrer tou* 
ceux qui font en bahute ; mais on a furtout beau- 
coup de compîailance & d’attention pour les étran- 
gers. Il n’y a pas Ordinairement de foldats pour 
garder le BucentaUre & y mettre le bon ordre , 
mais feulement une douzaine d’hommes fans uni- 
forme , ayant chacun un gros bâtou peint en rouge. 
Toutes les gondoles de la ville fuivent le Bucen- 
taure, ainli que les péottes , ou barques de céré- 
monie, dont nous parlerons bientôt', fur la ponppe 
defquelles il y a des corps-de-chalTe qui fonnent par 
intervalle , 8i fe répondent j de forte que cette 
marche a l’air d’un triomphe maritime , & forme 
un coup-d’œil très-fingulicr. Après la cérémonie, 
l’on va fe promener fur la grande place de S. Marc, 
où il y a foire ce jour-là , & où les boutiques font 
fuperbes ; le doge donne à dîner à la feigneurie 
& aux ambafladcurs. On peut voir une delcrip- 
tion plus étendue de cette fête dans le livre que 
nous avons cité. 

Après dîner tout le monde va à la Giudeca } au- 
trefois c'étoit à Murano. 

Murano , eft une petite ville épifcopale , à deux 
milles de Venifc, & au milieu des lagunes. Depuis 
l’endroit où commencent les maifons de Murano 
jufqu’au pont de bois qui eft au bout du grand 
canal de cette ville , on voit de chaque côté des 
quais fans parapet, que les Vénitiens appellent fin- 
damenta ; ce canal a deux cent toifes de long ou 
environ , ti il eft large à-peu-près comme le canal 
de la Seine vers le Louvre , entre le pont neuf ■& 
& le pont royal: lorfqu’on y fait des courles une 
file de gondoles & de péottes fuit un des bords 
du quai d’un côté, pâlie fous une des arches du 
pont, prend fou tournant par derrière, & ren- 
trant par une autre arche , revient en fuivant le 
quai oppofé. Il n’y a point de plus beau coup-d’œil: 
les gondoliers ou barcaroles conduifent leurs gon- 
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doles avec tant d’adrefle , même en fe tenant fur 
la pouppe, qu’on dit quelquefois que les gondoles 
de Venue ont plus d’etprit que les hommes ; l'eau 
battue continuellement à force de rame, eft cou- 
verte d’écume, les gondoles qui fe coulent entre 
les péottes relfemblent à une foule de poisons qui 
veulent éviter la rencontre des monftres marins ; 
les rameurs piqués d’émulation fe dilpütent de vî- 
telfe & lorfquenfin ils font trop fatigués , ils fe 
rangent fur les côtés pour voir paffer les autres , 
& ils changent de chemife devant tout le monde (i). 
Les deux côtés de la rive^ c’eft-à-dire, les quais 
& les fenêtres des maifons font garnis , foit par 
le beau monde , foit par les contadines qui vien- 
nent de la campagne pour voir auffi cette fête. 

Les péottes qu’on emploie dans ces fêtes font 
de grandes barques , couvertes par en haut d’une 
impériale de damas ou d’une autre étoffe , & gar- 
nies d’un tapis de pied fur lequel on marche j elles 
peuvent ordinairement contenir dix à douze per- 
sonnes $ il y en a qui décorent les péottes & font 
porter la livrée à leurs rameurs , d’autres leur don- 
nent des uniformes de mascarades } pour les maî- 
tres , il n’y a -jamais d’autre mascarade que la 
bahute noire. 

Pour terminer la fête du Bucentaure , tout le 
monde fe rend le 'foir à la foire qui fe tient fur la 
place S. Marc , où l’on fe promène : on y joint 
encore d’un très-beau caup-d’œil , formé par l’illu- 
mination des boutiques •, elles font décorées d’une 



( 1 ) Il y a aufli des courfes de gondoles , Re gâte, qui fe font 
depuis la pointe S. Antoine , tout le long du grand canal juf- 
qu’jtu Corpus Domini , & en revenant jufqu’an palais Pofcari , 
pour lcfquelles on donne des prix depuis quinze jufqu'à qua- 
rante ducats : il y en a eu dans le temps que le duc d’Yorck 
étoit à Vernie, & en i?8î. pour * e grand-duc de Ruflîe. Les 
femmes même font admifes au concours , on en voit fur de petits 
radeaux longs, étroits & à fleur d’eau, parcourir en peu de 
minutes toute la longueur du canal. 
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manière iiigénieufe par le feu! arrangement dés 
marchandées qu’elles renferment. Ces boutique* 
font divifées par rues } il y a celles des orfèvres » 
des marchandes de modes , des quincaillers , des 
peintres , &c. Les rues font couvertes de toiles 
tendues : cette foire qu’on appelle la foire de 
TAfcenfion , dure environ quinze jours $ & l’on 
y eft. toujours en bahute & en mafque , excepté la 
veille & le jour de la Pentecôte. 

< a ...... . ■ ..-t, . . 1 — - , 1 ■■■ ■■= =► 

CHAPITRE IV. 

Des fptclaclts dt Venift . 

T .es fpeétacles de Venife font célèbres dans toute 
l’Italie, non par la bonté des théâtres, mais par 
la bonté de la mufique, & le talent des aéteurs 
comiques. 

• Après Naples, Venife eft l’endroit de toute l'Italie 
où la mufique eft la meilleure & la plus cultivée. 
Il y a furtout quatre confervatoires , dont nous 
avons déjà parlé dans le Tome VI , dans lefqucls 
on entend tous les dimanches des vêpres en mufi- 
que , & fou vent des Oratorio. x°. La Pietà , où il 
n’y a que des enfans illégitimes ; 2°. l'Ofpedaletto ; 
3®. les Mendicanti ; 4 0 . les Incurables : ces trois 
dernières maifons renferment beaucoup d’orphelins $. 
la Pietà efl celle des quatre qui a le . plus de répu- 
tation pour la bonne mufique & la force des inf- 
trumens -, les Mendicanti pour l’excellence des voix : 
la mufique s’exécute derrière un grillage peu ferré , 
& l’on a le plaifir d’y voir des muficiennes excel- 
lentes toucher leurs inftrumens avec délicateffe, 
avec grâce , & avec la force & la fcience des 
meilleurs maîtres. Le patricien protefteur de la 
maifon, ou les perfonnes en place peuvent faire 
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entrer un étranger dans l’intérieur. C etoit aux Men- 
dicanti que chantoit la fameufe Padouanina , il y 
a quelques années, on y admira en 1784, la Sac- 
chetti & la Pavana. 

Le goût de la mufique d’églife y eft très-gai Sc 
même danfant j elle diffère peu de la mufique théâ- 
trale & elle m’a femblé ne pas faire ici un genre 
particulier. 

O11 a aufii des concerts à Venife , qui fe font aux 
dépens d’un certain nombre de citadins, gens aifës, 
qui ne font point du corps de la nobleife j 011 voit 
quelquefois îous les fenêtres de la falle une multi- 
tude de gondoles remplies de nobleffe qui vient 
entendre la mufique fans façon , Sen[a foge[ione. 

Tous les théâtres de l’Europe , & même ceux 
d’Italie , ont des muficiens de Venife $ il n’y a pas 
eu depuis long-temps de compofiteur plus célèbre 
que Baltazar Galuppi furnommé Buranello , parce > 
qu’il étoit né dans la petite isle de Buran, dans le 
Dogado il eft mort le 3 Janvier 1785 , à l’âge de 
quatre-vingt-deux ans $ il étoit maître de mufique 
de la chapelle ducale. Scarlatti étoit aufii un muii*] 
cien très-célèbre : il fît un duo dans l’opéra inti- 
tulé, Clemen^a di Tito , qui tranfportoit les fpeita- 
teurs au point de leur faire jeter des cris d’admira- 
tion , qu’on auroit pris pour des hurlemens $ c’étoit 
dans le carnaval de 1760 : on y a donné aufii beau- 
coup de mufique du fameux Gluk , Saxon. 

Les troupes de bouffons font excellentes à Venife ; 
nous en avons eu à Paris un très-bon échantillon 
dans la Touelli qui jouoit en 1753. On prétendoit 
cependant que nous n’avions recruté pour notre 
grand opéra que les farceurs des places d’Italie , 
mais on fe trompoit} la Tonelli étoit bien la meil- 
leure aftrice qu’il y eût en Italie $ il n’y en avoit 
pas qui la furpafsât pour la fécondité du jeu : elle 
étoit tellement applaudie eu Italie , qu’elle ne 
Tome Fil. D 
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pouvoit ordinairement commencera chanter, que 
quand on étoit las de crier brava , bravijjïma. 

Il y a dès le mois de Novembre fept théâtres à 
Venife , quatre d’opéra : S. Bencdetto , S. Samuel , 
S. Caffiano ( c’eft le plus ancien de tous , ayant été 
établi en 1637), & S. Moyfe : enfin trois de comé- 
dies, S. Luca, S. Angelo, S. Crifoftomo. 

A l’opéra , le peuple ne paie que deux livres de 
Venife pour l’entrée, & une pour être afiïs au par- 
terre; mais à la comédie, ce n’eft qu’une demi-livre 
ou cinq fols quatre deniers de France pour l’entrée, 
& autant pour la chaife, fi l’on veut être affis. 
Quoique l’opéra foit très-bon à Venife, ce n’eft 
pas le fpe&acle qui eft le plus en vigueur *, c’eft 
pour la comédie que Venife eft célèbre en Italie ; 
ainfi je parlerai de la comédie par préférence, fur- 
tout ayant parlé à l’article de Naples de ce qui 
concerne l’opcra d’Italie. 

Les comédies de Goldoni fe jouent habituelle- 
ment à Venife ; mais il y a encore une quantité de 
farces & de pièces communes que l’on y repréfente 
également. 

L’ufage & le goût du peuple eu Italie, mais fiir- 
tout à Venife, ont prefque banni du théâtre le 
férieux & furtout le tragique ; les fpeftacles font 
prefque vuides les jours où l’on en donne ; on aime 
le jeu bouffon, l’expreffîon qui charge , & le bur- 
lesque fouvent groffier. Les comédiens ne font 
bons que dans le bas-comique ; les caraétères les 
plus férieux y font joués d’une façon comique. Les 
inquiétudes du père de famille caufent autant 
d’éclats de rire que les bons mots d’arlequin ; les 
Italiens rient même dans les endroits qui font 
faits pour arracher des larmes , tant le génie de ce 
peuple eft porté à la gaieté : aufli l’on trouve eu 
Italie les polichinelles dans les fpeétacles, dans les 
converfations , dans les plaifîrs, dans les peintures, 
dans les écrits , & même dans les églifes & dans 
la chaire. 
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On dit communément que quatre efpèces d’ac- 
teurs doivent contribuer à former une comédie i 
Pantalon Vtneyiano , Dottor Bologntfe , Arlequin Ber* 
gamafco & Coviello Napolitano , dont nous avons 
parlé ci-devant. C’eft un valet vêtu de noir , avec 
deux mouftaches 8t un bonnet plat , rond , fort » 
large, Sc un petit manteau à-peu près comme celui 
de notre Scapin. On a aulîi quelquefois un Tarta - 
glia , c’elt un perfonnagc qui bégaye & bredouille 
toujours j j’en ai vu un à Venilè au théâtre S. 
Angelo, qui étoit excellent aufli-bien que l’arle- 
quin Sacchi ; Pulicinello y joue quelquefois un rôle* 
mais eu général , il ne fe voit que dans les places 
publiques. Brighella ell aulli un perfonnage que 
l’on n’avoit point dans notre troupe italienne de 
Paris , .un valet Bergamasque , dont l’habillement 
eft blanc, avec des fleurs noires, & de la même 
forme que celui de Scapin. 50. 1 

Toutes ces efpèces d’a&eurs entrent dans les 
farces qui fe jouent habituellement en Italie , beau- 
coup plus que dans le haut comique , tel que le 
genre de Goldoni. 

Outre les comédies modernes de Goldoni , on 
eftime beaucoup celles de Chiari 8t de Gozzi; il y 
a même plufieurs autres auteurs comiques dont on 
fait cas en Italie : les plus célèbres font Bernardo 
Accolti , Luigi Alamanni , Lodovico Ariofto , Lodo- 
vico Dolce , Agnolo Firehzuola , Frâncesco Gui* 
doboni , Ubaldino Malavolti , Camillo Scaligeri , 
Giambatifta Salviati , Lionardo Salviati, Giulio 
Strozzi, Luigi Tanzillo, Torquato TafTo, Gian» 
giorgio Triflino, Benedetto Varchi. Il y a de ces 
pièces anciennes allez bonnes, qui ont de la force 
& du bon comique ; mais à force de charger l’ac- 
tion & le comique , les auteurs manquent l'effet , 
faute de s’arrêter au point de vraifemblance. 

Les Italiens ont peu de ces pièces de mœurs 8c 
de caradfèrcs , qui conftituent le genre de notre 
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bonne comédie : on cite pourtant dans ce genre ÿ 
Giambattijla délia Porta , Bernardine Rota , Angelo 
di Cojlanço , il Canonico d Ifa , Nicolo Amenta , 8c 
même encore D. Pietro à Naples} le fénateur Alber- 
gatti qui demeure près de Bologne pâlie pour le 
meilleur qu’il y ait en Italie. Une de leurs pièces 
les plus célèbres eft la Mandragore de Machiavel ; 
Algarotti la mettoit au-deflus même des meilleurs 
pièces de Molière , parce que, difoit-il, les mœurs 
8c le ridicule y font aufii bien rendus , 8c que de 
plus l’intrigue en eft parfaitement bien conduite 
jufqu’à Ton dénouement, article fouvent négligé par 
Molière : l’on peut en avoir quelqu’idée par la tra- 
duction libre qu’en a donnée Roulfeau , mais il 
n’en faut pas juger exactement par-là} la Mandra- 
gore eft une très-bonne comédie, écrite naturel- 
lement, très-comique, parfaitement convenable aux 
mœurs des Italiens , furtout dans le fiècle où elle a 
été compofée, peignant à merveille les rufes de la 
galanterie italienne , l’hypocrifie monacale 8c la 
fotte fuperftition du peuple} mais l’aCtion en eft fi 
licencieufe 8c fi éloignée de nos mœurs, qu’elle ne 
feroit pas fupportable parmi nous } il ne l’elt pas 
non plus de l’entendre comparer aux bonnes pièces 
de Molière , qui feroient excellentes dans toute 
l’Europe, 8c qui font des chefs-d’œuvres pour nous. 

Les anciennes pièces italiennes imprimées ne le 
jouent prefque point à Venife } on y joue comme 
on faifoit ci-devant à la comédie italienne à Paris 
de ces pièces non écrites , dont les aCteurs ont par . 
tradition une efpèce de canevas qu’ils remplit 
fent 8c dialoguent à l’impromptu : elles n’ont ni 
mœurs, ni caraftères , ni vraifemblance } tout con- 
fifte en intrigues 8c en événemens finguliers , en 
lazzi , en bouffonneries , en aftions plailantcs } cela 
eft divertilfant lorfqu’on n’eft pas prévenu , mais 
devient infipide pour nous , quand nous les voyons 
plufieurs fois } cette manière de jouer à l’ impromptu , 
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qui rend le ftyle très-foible, rend en même temps 
l’a£tion très-vive & très-vraie , d’autant plus que la 
nation eft vraiment comédienne. On voit jufqucs 
parmi les gens du inonde & dans la converfation , 
un feu qui ne fe trouve point chez nous ; le gefte 
& l’inflexion de la voix fe marient toujours avec le 
propos au théâtre , les aCteurs vont & viennent , 
& dialoguent comme chez eux ; cette aétion efl bien 
plus naturelle , & l’on y trouve un tout autre air 
de vérité , que quand on voit comme à la comédie 
françoife à Paris, quatre ou cinq aéteurs rangés à 
la file fur une ligne comme un bas-relief audevant 
du théâtre , débitant un dialogue tour-à-tour. Tou- 
tes les troupes de comédiens que l’on voit en Ita- 
lie, font pour le moins auflî bonnes que celles qu’on 
avoit à Paris } mais il femble que ces aCteurs foient 
déplacés quand ils jouent des pièces étudiées ; on 
efl obligé de leur fouffler mot-à-mot leur rôle d’un 
bout à l’autre } j’en ai eu furtout ce défagrément 
au théâtre de S. Luca : ils ne font bons que quand 
ils jouent de nature & d’imagination } ainfi les Ita- 
liens ont d’excellens comédiens & de pauvres comé- 
dies : il eft étonnant cependant combien Molière a 
emprunté de ces anciens canevas italiens ; il en 
a pris quelquefois les inventions entières & de fuite, 
comme il a pris les deux Sofies de Rotrou pour fon 
Amphitrion } mais Molière n’en eft que plus admi- 
rable , d’avoir fu faire de bonnes pièces avec de fi 
mauvaifes farces. 

Les Italiens ne s’amufent que de la partie extra- 
vagante & ridicule d’une pièce : ils aiment furtout 
celles où l’on berne les François , il n’y a point de 
carnaval qu’on ne les donne par prédilection ", on 
charge le rôle du François , ainfi qu’à Londres, & 
on le défigure par quelques extravagances , dans un 
opéra bouffon , l’on faifoit précéder le François , au 
moment qu’il entroit dans la chambre de fa maî- 
arefle , par deux coureurs bien frifés , galonnés en 
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argent fur toutes les coutures, & qui portoient de* 
cannes dont les pommes étoient prefque auflî grof- 
fes que leurs têtes : pour rendre la plaifanterie plus 
délicate , on avoit travefti ainfi deux pauvres, qui 
étoient boflus , tortus , & connus de toute la ville , 
pour demander l’aumône fur le port. Ce cortège 
paroiffoit très- convenable à un petit maître Fran- 
çois qui vouloit faire figure en pays étranger. Lorf. 
que le petit maître paroilfoit avec ces hideux per- 
fonnages fi richement vêtus, on rioit à gorge dé- 
ployée en regardant les François qui fe trouvoient 
au fpediacle , & cela duroit fi long-temps que 1 ac- 
trice étoit un demi-quart-d’heure avant de pouvoir 
commencer à fe faire entendre. 

La Tragédie, ce genre de fpe&acle fi grand, 
fi noble , fi touchant dirigent i violenta tragedia pajfu , 
ell peu cultivé chez les Italiens \ ils ne cherchent 
plus ces tableaux qui élèvent l’ame par l’exemple 
des grandes vertus , & qui nous mettent prefque 
fous les yeux les hommes extraordinaires des plus 
beaux ficelés de l’Italie & de la Grece } c’eft un 
indice & peut-être une des caufes de la décadence 
de l’héroïfine, 

Quoique la tragédie foit peu du goût des Ita- 
liens , ils en ont cependant de fort bonnes : telle 
eft la Mêrope du Marquis Maffei , la morte di Cefare 
de l’abbé Antoine Coiiti , Bione , Sedecia , ManaJJt 
& Scilla du Père Grauelli , un des meilleurs poètes 
tragiques de l’Italie , dont on a un recueil , inti- 
tulé ; Poefie fcielte del padrt Giovanni Grantlli délia 
compagnia di Gefu , in Modena 1771. 

Maffei fit imprimer en trois volumes à Vérone, 
un recueil des meilleures tragédies anciennes de 
l’Italie , intitulé : Teatro Italiano 0 fia ficelta di tra- 
gédie , per ufo délia ficena , in Véron , 1718. in 12. 

Albrizi a fait imprimer à Venife en 1731 , Scelta 
di rare e celebri tragédie , in - 8°. Enfin le libraire 
Eettinçlli a recueilli à Venife en 1743 , les meilleu- 
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res tragédies , voici le titre de fon recueil : Nuovo 
ttatro Italiano conttnintt l'UliJfe il Giovane , de/l' abate 
La^arini ; la Mtropt del Jignor marchefe Majf'ei ; il 
Cefare del nobile uomo abate Coati ; il Rut^vanfcad ; 
il Giovane , celle-ci eft une tragi-comédie burlefque, 
de Valarezzo , noble Vénitien. 

On compte parmi les bonnes tragédies Euftachio y 
du P. Auguftin Palazzi , Jéfuitej elle a paru en 
1763 , elle eft dans le goût de PolieuCte , ftc je l’ai 
ouï citer comme un chef-d’œuvre. On cite anftî 
Medo , Teone , Ciane , de Philippe Rofa Morando j 
Sara in Egitto , & la Jerufalemme , du P. Ringhieri, 
Olivetin \ Sofonisbe , du Triftîn; Orefle , de Rucel- 
lai 5 Merope , de Torelli } Torifmondo , duTafloj 
Demetrio , de M. Varano , de Ferrare , &c. 

Parmi les auteurs vivans , on diftingue M. le 
comte Alfieri , de Turin , qui a donné trois volu- 
mes de tragédies dont on prépare une nouvelle édi- 
tion, en 1785; & M. le comte Alexandre Pepoli, 
de Bologne , qui a fait imprimer quatre tragédies 
à Parme en 1785. 

Les Italiens ont quelques tragédies traduites ou 
imitées du François , furtout au théâtre de S. Chry- 
foftôme : j’ai parlé à l’article de Rome de la ma- 
nière ridicule dont on y jouoit, il y a quelques 
années , Rhadamifte & Zénobie; on donnoit à Flo- 
rence d’une manière plus raifonnable la tragédie 
de Mahomet II , traduite en italien 5 les afteurs 
jouoient fort bien , mais les aétrices n’étoient pas 
de la même force: on n’y avoit point déguifé, 
ainfi que nous le faifons , l’habillement des Turcs, 
on fuivoit exactement leur coftume $ il y avoit 
même des fcènes où les aCteurs étoient aflîs par 
terre fur des carreaux , & cela donnoit à la repré- 
lèntation un plus grand caractère de vérité. Le peu- 
ple de Florence commence à goûter beaucoup les 
tragédies $ mais les gens de condition, accoutumés 
à caufer au fpeCtacle , qu'ils ne regardent que comme 
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un lieu d’aifcmblée pour converfer, s’en foucient 
peu ils préfèrent les comédiens, eu pour mieux 
dire , les farces qui n’exigent pas une attention lbu- 
tenuc & qui les gênent moins : quant aux Véni- 
tiens , ils font encore plus pour les farces. 

Les tragédies & les comédies , ftc furtout les 
opéra bouffons , font entre-mêlés de ballets panto- 
mimes , où il y a beaucoup de fauteurs fuivant 
l'ufage des Italiens, qni connoilfent très-peu notre 
danfe noble , comme je l’ai fait remarquer à l’ar- 
ticle de Naples. 

Les baladins, les farceurs de toute efpèce, les 
joueurs de gobelets , les faifeurs de tours & de para- 
des , font plus communs à Venife que partout ail- 
leurs. Une de leurs fingularités , cft de commencer 
toujours par le ligne de la croix, & au moment 
où l’on fonne Y Ave Maria , les baladins interrom- 
pent leur jeu , fe mettent à genoux fur leur théâ- 
tre , &c ne continuent qu 'après que les fpeéta- 
teurs , qui fe mettent aufli à genoux fur la place , 
ont fini leur Angélus. 

C’cfl à Venife qu’on imprime le plus de pièces de 
théâtre &c de romans , foit compofés en italien , 
foit traduits du françois : le genre des auteurs de 
nouvelles s’y eft furtout multiplié , à l’imitation de 
Boccace } tels font Matteo Bandcllo , Lafca, Baf- 
tiano Erizzo , Francefco Sanfovino , Cintio Gi- 
xaldi, Carlo Gualteruzzi, Niccolo Granucci, Gian 
Kanuzio Strapparola , Celio Malafpiui , le novelle 
de Sachetti , &c. mais dans ce nombre il y en a 
de bons, de médiocres & de mauvais. Parmi les 
romans eftimes en Italie , & qui font en petit nom- 
bre , on cite furtout la Ballerina de l'abbé Chiari 
de Brefcia , il Ca/oandio JiJele , & la Rofalinda ; 
les autres font la plupart traduits de l’anglois ou 
du françois. 
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CHAPITRE V. 

Des fciences & des arts. 

Les VÉNITIENS ont de l’cfprit, & il y a eu beau- 
coup de grands hommes à Venife dans les lettres, 
on peùt confulter à ce fujet l’ouvrage intitulé : 
Délia Letter aiura Veneyiana , Libri otto , da Marco 
Fofcarini Cavalière Procuratore in Padova , 1751. 
in-folio. Le fécond volume de cet ouvrage u’a point 
paru. On trouvera auflî le détail des écrivains Véni- 
tiens dans Giacomo Alberici , dont l’ouvrage parut 
en 1605 , & dans celui de Pietro Angelo Zeno , 
en 1661. 

Tout le monde connoît Marc Paul , célèbre 
voyageur Vénitien , qui vers l’an 1288 enrichit fou 
liècle & fa patrie par fes voyages en Allé 3 le car- 
dinal Beflarion , qui étoit Grec , mais qui fe retira 
à Venife après la prife de Conftautinople 3 le car- 
dinal Bcmbo 3 Aldo Manuccio , célèbre vers l’an 
1580 3 Fra-Paolo Sarpi 3 Anton Francefco Gori ; 
Louis Cornaro , dont l’ouvrage fur les avantages 
de la vie fobre fe compare avec celui du célèbre 
Santorio, médecin de Padoue. 

Il y a eu plulieurs académies à Venife 3 la plus 
connue fut celle qu’établit dans fa maifon Fréde- 
rico Badoraro. Voyez Catologo delle opéré che in. 
tutte le feien^e ed arti piii nobili ha mandate in luce 
Cacademia Veneÿana , 1558. in-folio. Il y eut une 
académie appelée , Délia Cal[a , dont il eft parlé 
dans Bernado Giuftiniani , Ifioria delle Religioni , &r 
dans la Cronica univerfale di F. Sanfovino ; une au- 
tre appelée Academia Feneta y dont le P. G. B. Al- 
berti Somafque , dans fon difeours dell' origine 
dell' academie 3 celle des Incogniti , fondée par G. 
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Fr. Loredano , (voyez l’ouvrage intitulé : le glorie 
degi Incogniti ); celle des Delfici , qui fut établie par 
Marco Bembo } celle des Unité qui fubfiftoit au com- 
mencement de ce fiècle j celles des Ipiperfttti , des 
Paragonijli , des Pacifici , des Dodonei , des Filadelfici , 
des InduJIrioJi , des Acuti, des Sufcitati , des U nici ; 
celle àesAnimoJi , qui dut principalement fa fondation 
au célèbre Apoftolo Zeno $ enfin celle des Argo - 
nauti , qui fut établie vers 1684, par le doge Giufi- 
tiniani , fur laquelle a écrit le Père Antonio Pari- 
fotti , & dont il y a plufieurs ouvrages imprimés. 
Un de fes membres les plus connus a été le P. Coro- 
nelli , Cordelier , célèbre par fes grands globes , 
par fes divers ouvrages fur l’hiftoire , la géogra- 
phie , le blafon, les voyages , & par fa bibliothè- 
que univerfelle. 

Nous citerons plufieurs autres auteurs diftingués 
à l’article de Padoue. 

Parmi les poètes modernes Apoftolo Zeno, ou Zen 
a été l’un des plus célèbres ; fes opéra font plus tragi- 
ques & plus forts que ceux de Métaftafio $ il y a plus 
de génie & plus d’invention ; s’il y avoit autant de 
grâces & d’harmonie que de force , fes opéra fe- 
roient préférés à ceux de Métaftafio. Ses lettres , 
fon journal , & fes autres ouvrages font également 
eftimés. On a imprimé fes poëfies en dix volumes à 
Venife en 1744. 

Tout le monde connoît les comédies du célèbre 
avocat Carlo Goldoni , Vénitien , que nous avons 
vu il y a quelques années à Paris. 

M. l’abbé Chiari a fait aufii des comédies qui 
partageoient les fuffrages avec celles de Goldoni ; 
mais fa fœur l’avoit pris chez elle pour le retirer , 
difoit-elle , de cette perdition. 

La poëfie a toujours été cultivée à Venife. Il y a 
même des improvifateurs ; & comme nous l’avons 
déjà remarqué , les comédies qu’on joue fur les 
théâtres de Venife font des efpèces d 'impromptus. 
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Voici les auteurs que l’on citoit en 1765 à Venife : 
Le P, Bernard Marie de Rubeis, Dominicain, qui a 
écrit fur la théologie ; Flaminio Corner ou Cornaro, 
fénateur diftingué , qui a écrit l’inftoire des églifes 
de Venife $ le P. Gaëtan Marie Travala , Théatin , 
fur l’hiftoire eccléfiaftique ; Jérôme Coftantini, fur 
la jurifprudcnce } Biagio Ugolini , fur les antiquités 
hébraïques. 

En matière d’érudition le plus célèbre étoit le P. 
Angelo Calogera , Camaldule , qui a fait un recueil 
en plufieurs volumes , très-fouvent cité & confulté 
en Italie , 81 où l’on trouve des opufcules intéreflans ; 
Antoine Marie Zanetti , & Jérôme Zanetti , anti- 
quaires } M. André Cornaro , patricien de Venife , 
a écrit fur la poétique. Je l’ai cité dans le tome 
fécond. 

M. Jofeph Baretti , Piémontois , a écrit en vers 
& en profe ; il a fait pendant quelque temps un 
journal intérelfant fous le nom de Frufia Letteraria , 
le fouet de la littérature ; il critiquoit avec une 
force & une liberté qui ont fait à la fin fupprimer 
le journal , & l’auteur eft allé s’établir à Londres , 
où il a fait un livre fur l’Italie pour répoudre à celui 
de M. Sharp Anglois } mais il a donné dans l’excès 
oppofé à celui de l’auteur Anglois -, il y a une tra- 
duftiôn françoife de l’ouvrage de M. Baretti 5 je 
l’ai cité dans ma préface. 

Il y avoit aufli à Venife un Jéfuite Portugais , 
nommé Azevedo , qui avoit aidé Benoît XIV dans 
la rédaôion & l’édition de fes ouvrages j il y a de 
lui une jolie defeription de cette ville : c’eft un 
poème latin en douze chants , fous le titre de Ve- 
nt tee urbis deferiptio à Nicandro Sajfaeo , V ’.nttiis , ex 
typographiâ Zattiana , in- 8°. Il a donné fous le 
même nom un recueil des plus beaux fonnets ita- 
liens , avec la traduftion en vers latins , fous le 
titre Racolta di Sonetti fctlti tradotti in vtrfi i fametri 
latini , da Nicandro Sajfxo , in V 1780. Cet 
auteur a quitté Venife. - - 
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Les mathématiques font plus négligées â Venife 
que les autres genres de connoilfances. Je n’y ai 
connu que le P. Panigaï, Jéfuite , athiellement doyen 
du chapitre de Belluno , & M. Roffi , ancien mathé- 
maticien de la république } mais à Padoue il y a 
plulieurs mathématiciens , comme j’aurai foin de 
le dire. 

Pour l’hiltoire naturelle , on connoifToit à Venife 
M. Grifelini , qui avort entrepris la tradu&ion ita- 
lienne des mémoires de l’académie des fciences de 
Paris , travail cependant qui eût été fuperflu , vu la 
facilité avec laquelle tous les favans 8t même les 
limples curieux en Italie lifent & entendent les livres 
François. M. Grifelini étoit auteur d’un journal 
d’hiftoire naturelle ; il s’eft retiré en Allemagne. 

Le comte Covolo, jeune gentilhomme de Feltri, 
déligné pour fuccelfeur de Morgagni , donna en 
1764 un difeours fur l’irritabilité qu’il avoit décou- 
verte dans certaines fleurs $ il s’elî noyé en 1767. 

M. Ortefchi étoit auteur d’une gazette de méde- 
cine , qui a été continuée par M. Panzani. 

M. Païton avoit donné des commentaires fur 
Hippocrate. 

M. Cornaro , alors évêque de Murano , avoit 
un jardin de plantes exotiques 8t une bibliothèque 
confidérable de botanique j il a palTé depuis à 
l’évêché de Vicenfe. 

Il y avoit auiïi un cabinet d’hiftoire naturelle chez 
le P. Vio , Camaldule de Murano : milord Bute l’a 
acheté ; & un chez le P. Panigaï aux Jéfuites. 

M. Strange , réfident d’Angleterre à Venife , de 
la fociété royale St de celle des antiquaires de 
Londres , très - favant dans l’hiftoire naturelle , a 
donné un très bon ouvrage fur les volcans : de' monte 
Colonnari e d' ait ri fenomeni Volcanici del Jlato V ineto; 
in Milano 1778 , in-4°. On a aulîi beaucoup de 
differtations de lui dans la raccolta degV opufeoli 
fcientifici e fifiologici , & dans les mémoires de la 
fociété des antiquaires de Londres* 
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Nous parlerons à l’article de Padoue de M. l’abbé 
Fortis , célèbre naturalise. 

Voici maintenant les auteurs qui fe font fait con- 
noître à Venife , ou dont j’ai eu connoifl'ance depuis 
mon voyage. 

Le P. Jacques-Marie Paitoni, Somafque , a donné 
en 1774 un excellent ouvrage en cinq volumes 
in 4 0 . intitulé : Biblioteca degli autori antichi , greci e 
latini Volgari^gnti. Cet ouvrage eft beaucoup plus 
ample que celui d’Argelati fur la même matière. Le 
P. Paitoni eft mort. 

M. Jacques Morelli , bibliothécaire de S. Marc, 
que l’on a comparé à Magliabecchi pour l’érudition , 
eft en effet un des plus favans hommes de l’Europe 
dans les antiquités , l’hiftoire littéraire , la connoif- 
fance des manuferits & des langues favantes } il a 
donné un ouvrage fur l’hiftoire de la bibliothèque 
de S. Marc , intitulé : Délia pub/ica libreria di San 
Marco in Ve nef a dijfertatione Jlorica di D. Jacobo 
Morelli ; Ventila rjj 4 in-8°. & un catalogue rai* 
fonné , intitulé : Codices manu feripti latini BibliothecdH 
Nanianœ à J. Morello relatif opujcula inédit a, ex iifdem 
deprompta ; Venetiis 177410-4°. Il à publié aufti des 
catalogues des manuferits & des anciennes comédies 
italiennes de la riche bibliothèque de M. Jofeph 
Farfetti , & un ouvrage intitulé': De vita Victor i ni 
Feltrenfis dia(ogus F r an ci f ci Prindilaquàe Mantuani ; 
annotations adjecil Jacobus Morelliüs. Patavii 1774. 

M. Dominique Coleti , frère des favans libraires 
dont je parlerai ci-après , a publié d’excellens ou- 
vrages en latin , en italien 8t en espagnol , fur les 
antiquités, les înferiptions , &c. Il va faire impri- 
mer Yltalia facra d’Ughelli avec des additions & 
des corrections très-importantes , en fept volumes 
in-folio , & des augmentations confidérables au 
traité de Sertorio Orfato fur les abbréviations qui 
fe trouvent dans les inferiptions j il eft aufti prédi- 
cateur & poète. Un de fes ouvrages les plus curieux 



Digitized by Google 



. 6 i Voyage en Italie. 

eft un excellent dictionnaire de l’Amérique méri- 
dionale , où il a demeuré long-temps ; Di^ionario 
florico geografico dell' America méridionale , en deux 
volumes in- 4 0 . à Venife 1771. Cet ouvrage mérite 
fort d’être traduit en françois. On a de lui auflï 
Hifpel/ates infcriptionts muratatoriani thefauri emen- 
datæ , in-4 0 . J. Domeni Coletii epijiola de nova ovarii 
voce & ojficio ex ineditâ infcriptione mevanate. 

Son frère M. Jacques Coleti , ex - jéfuite , va 
donner la continuation de Yl/lyricum facrum de 
Daniel Farlati. Le cinquième frère , M. André 
Coleti, prêtre, eft auflï fort inftruit $ leur oncle ma- 
ternel, feu M.Corradion ab Allio, eft connu parfes 
éditions de Catulle , des académiques de Cicéron , 
& c. par fa tradu&ion italienne de Coluthus , &c. 

M. l’abbé Sioppalalba , aumônier de la confrérie 
de la Charité , & l’un des plus favans hommes de 
Venife dans la littérature grecque , a donné en 1767 
une differtation : Super antiquam facram tabulam 
græcam inj/gni fodalitio S. M. Charitatis à Card. Bef- 
farione datam. 

M. le comte Guarnieri, neveu de l’ancien évêque 
d'Ofimo , & qui s’eft fixé depuis long-temps à Ve- 
nife , s’eft fort occupé d’anciennes inferiptions ; il 
prépare un bel ouvrage pour réfuter les faufletés de 
Ligori, antiquaire, qu’il regarde comme une cfpèce 
d’impofteur. 

Le P. Cantiani fait imprimer chez les Coleti une 
colleftion des lois des barbares qui ont dévafté 
l’empire romain , avec des notes favantes. 

M. l’abbé Paftore , né dans le royaume de Naples, 
mais établi depuis long-temps à Venife , y a fait 
* imprimer en 1776, en deux volumes in 8°. , une 
traduCtion de Lucrèce , beaucoup plus exaCte que 
celle de Marchetti : La filofophia di Tito Lucre [to 
Caro , e confutaÿone del fuo Deifmo e Mattrialifmo , 
col po'èma di Antonio Paleario dell' immortalité degli 
ftnimi , dell abate Rajfaele Pajiore. 
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M. l’abbé Chriftophe Ridolfi , ex-Jéfuite , a donné 
en vers libres ( vtrfi fciolti)" une traduction eftimée 
de l’Iliade d’Homère en deux volumes , à Venife 
en 177 6 . II avoit déjà donné d’autres ouvrages : 
s Can^oni fee/te di Anacreontt con tre petfi de II' Iliade 
d'Omero , il tutto nuovamente tradotto deli originale teflo 
greco 1773 -^poïfie facre , 1778, in-8°. Il a un très-beau 
cabinet d’hiftoire naturelle à Venife. 

M. le docteur delle Laite eft un très-bon latinilte. 
Nous avons de lui divers ouvrages : Natalis Laftefii 
Maroflicenfis gratulationes ; accedit epifiola de mufea 
Filippi Farfetti. Patavii 1767 , in-8°. 3 fes Carmina y 
imprimés également à Padouc en J 779 , in- 4 0 3 & 
fa pièce fur l’Apollon du Vatican , qui eft un chef- 
d’œuvre de poélie & de latinité. 

M. le comte Gafparo Gozzi elt un des bons litté- 
rateurs & des meilleurs poètes de l’Italie. Il a donné 
une traduction en vers italiens de la belle tragédie 
de Klopftock de Hambourg : La Morte d'Adamo , 
tragedia del fignor Klopjlock , tradotta in italiano. On 
a les opéré in verfi e in profa del fignor conte Gafparo 
Go[[i , in Venejia 1758 , lix volumes r/i-8°. Le» 
ceuvres de fon frère ont paru aulïi fous le titre 
d 'Opéré del conte Carlo Gotfi , in Fenefia 1771 , huit 
volumes //7-8 0 . M. Gafpard Gozzi a fait des comé- 
dies que l’on compare à celles de Goldoni & de 
Chiari. * . . • 

M. Thomas - Jolèph Farfetti , commandeur de 
Malte , noble Vénitien , eft neveu de l’abbé Far- 
fetti , qui ctoit connu par fon goût pour les arts' 9 
c’eft un des meilleurs poètes latins qu’il y ait en 
Italie 9 il a donné un très - bon recueil de poëfies 
latines : Jofephi Farfetti carminum libri duo , editio 
tmendatior & auclior ; Parmæ , in-8°. 9 là traduction 
en vers italiens des Bucoliques de Nemefianus & de 
Calpurnius , dédiée à Mde. du Bocage , a été im- 
primée à Venife en 1761 , fous ce titre : La Bucolica 
di Nemefiano e di Calpurnio , Volgariifjata da Ton j- 
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tnafo-Giufeppe Farfetti , Patriçio Veneto ; Veneftet 
1761 , in-8°. Le Trachinieji , l'Ajace Jlagtllifero , 
ed il Filottele , tragédie di Sofocle Volgarrçjate da T . 
G. Farfetti , in V ene^ia 1773 , in-12. 

M. le comte Ludovico Arnaldi , noble Vénitien , 
doit être compté parmi les patriciens les plus dis- 
tingués de la république , les plus profonds philo- 
fophes St les plus grands politiques de l’Italie : il 
excelle furtout dans la métaphyfique 8t dans la 
connoilïance du droit public : il a fait imprimer un 
difcours intitulé \Delle lodi del ferenijfimo doge Marco 
Fofcarini , 1765 1/1-4°. C’eft l’oraifon funèbre du 
célèbre doge Fofcarini , dont nous avons un favant 
ouvrage , parfaitement écrit, intitulé : Délia lette- 
ratura V tne^iana. Padova 1752 in-fol. 

Parmi les nobles Vénitiens qui fe dillinguent par 
leur favoir , on cite encore M. le doge Renier , 
M. André Giuliani , ci-devant ambalfadeur à Rome, 
où il découvrit le tombeau de Scipion , M. André 
Quirini, le Caton de Venife , favant dans le droit 
public , la politique & la littérature, St qui a été 
.utile à fa patrie pour la police St les mœurs. 

•. M. Afcar.io Giuftiniani , M. le procurateur Pe- 
faro, ambalfadeur en Efpagne, M. Mamolo Moliti, 
8t M. Jean Vidiman. 

M. Carlo Marini , noble Vénitien , a époufé Mde. 
Elifabeth Theotoki , née à Corfou , qui fe diftin- 
gue par fon favoir dans la littérature italienne St 
•françoife : fon mari a fait. de charmantes idylles 
St d’autres poëfies italiennes du meilleur goût, qu’il 
fe propofe de publier. 

Mde. Cornelia Griti eft comptée parmi les meil- 
leurs poètes de Venife 3 un de fes fils marche fur 
fes traces, St il a déjà donné d’excellentes poëfies. 

Mde. la comtelfe deRofcnberg, veuve d’un am- 
bafTadeur àe Vienne , établie depuis long-temps à 
Venife, a publié les fêtes que la république donna 
gu grand-duc de Rufîic, au mois de Janvier 17824 

cet 
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Cét ouvrage eft en françois, très - bien écrit , 8i 
contient la plus belle description de V enife en gala , 
l’ouvrage clt intitulé ; Du féjour des comtes du Nord 
à Vetiife. 

Mde. Cecilia Grimani Corner , de la famille de 
l’ancienne reine de Chypre , pofsède au plus haut 
degré la littérature françoilè ,1 italienne 5 f latine , 
les mathématiques , l’hiftoire politique , l’hiftoire 
naturelle & la phyfique. 

Je joindrai aux gens de lettres de Venife M. le 
chanoine Azzoni Avogaro, qui a écrit fur l’hiftoire, 
parce qu’il demeure à Trevifo, ville où je n’ai point 
été , & dont je n’aurai point à parler. C'eft aulïî à 
Trevifo qu’habitoit le comte Giordanq Riccati , 
l’un des meilleurs mathématiciens de l’Italie ; il 
étoit frère du P. Riccati , Jéfuite , célèbre proferteut 
de mathématiques à Bologne , mais qui eft mort. 
On cite encore à Trevifo M. le chanoine Rambald. 
de gli Azzoni Avogaro, qui a donné beaucoup de 
bons ouvrages fur Je* antiquités du moyen âge. 

A Afolo , M, le comte Pierre Triefte de’ Pelle- 
grini a publié en 1780 un ertai fur les hommes 
ilJuftres de fon pays. 

A Belluno, dix-fept lieues au nord de Venife 9 
M. Collé a donné , en 1775 , une dirtcrtation fuf 
l’éducation des Grecs , relativement à la mufique , 
& fur l’avantage qu’il y auroit à la faire entrer dans 
le plan de notre éducation nationale. 

A Udine , dans le Frioul , le doéfeur Bianchini , 
Napolitain , elt connu par une dillertation adrelfée 
à l’académie des fciences de Paris , fur leleftricité, 
une autre fur le fleuve Timavus. Le comte Florio 
étoit un excellent poète, quoique né parmi let 
neiges & les montagnes du Frioul , il indiquoit , 
pour ainfi dire, le partage de la poéfie de l’Italie 
à l’Allemagne , où il y a eu depuis quelque temps 
des poètes très-eftimés, tels que Gefsner, Gellert , 
IJagedorn , Rabner , i^acharia , Uz , Stc. , 

Tome VU. E 
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Après ces notices littéraires , je vais rapporter 
celles que j’ai reçues de M. de Villoifon fur les 
bibliothèques de Venife. Cet académicien très-célè- 
bre , quoique très-jeune , ayant fait en 1778, par 
ordre du roi , un voyage à Venife d’où il comptoit 
palier dans la Grèce , pour des recherches littérai- 
res * fut retenu pendant quatre ans dans la biblio- 
thèque de S. Marc , par les manufcrits précieux 
qu’il y trouva •, il commença par copier une verfion 
grecque du Pentateuque , 8c de quelques autres 
livres faints , qu’il fe propofe de publier avec des 
notes. Cette verfion faite fur l’hébreu, très -litté- 
rale & totalement différente de toutes les autres , 
répand une lumière fur la Bible ; elle fert à fixer 
le vrai fens de différens partages, 8c à faire con- 
noître des variantes d’après ce manufcrit hébreu 
qui étoit probablement très- ancien. M. de Villoi- 
fon y a joint des notes les plus importantes , & on 
l’imprime à Strasbourg. 

Le fécond manufcrit dont il s’eft occupé, & qui 
s’imprime à Venife en deux volumes ia-folio , eft 
une Iliade d’Homère écrite dans le dixième fiècle , 
avec les lignes critiques , placés à la marge pour 
indiquer les vprs faux ou douteux , les équivoques , 
les contradictions , les exprertîons propres à Ho- 
mère & les traits d’hilloire qui s’y rapportent. M. 
de Villoifon donnera l’explication de tous ces lignes 
avec les variantes qu’on croyoit perdues des ancien- 
nes éditions d’Homère , données par différentes 
villes de la Grèce. Les principaux critiques de 
l’école d’Alexandrie s’affembloient dans le mufée , 
académie célèbre , fondée par les Ptolémées ; ils 
y difeutoient les partages difficiles d’Homère , 8c 
c’eft le recueil inconnu jufqu’ici de ces précieufes 
folutions dont M. de Villoifon va enrichir la litté- 
rature , en y joignant une immenfité d’autres re- 
cherches fur Homère , qui feront voir combien on 
étoit éloigné de l’entendre complètement.. 
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M. de Villoifon a examiné enfuite un autre ma- 
nufcrit , qui eft unique dans l’Europe ; c’eft un 
ouvrage de Macare Chryfocéphale , auteur du qua- 
torzième liècle , qui contient une colleétion des 
plus belles penfées des auteurs Grecs. Il a publié 
les morceaux les plus intérelfans dans Tes Anecdota 
Grtca e regia Parijien/i & e y ’.neta S. Marri bibliothe- 
cis deprompta , publiées à Venife en 1781, en deux 
volumes in- 4 0 . Cet ouvrage le trouve à Paris chez 
Debure 5 ainfi que les Epifiolœ Pin a rie n/es , impri- 
primées à Zurich, chez Gefsner, Füesli 8c Orell , 
1783 in- 4 0 . L’on trouve dans ces ouvrages les 
notices les plus amples des manufcrits de Venife. 

Ce favant a trouvé dans la même bibliothèque 
plufieurs manufcrits grecs, qui n’étoient point con- 
nus, 8c plufieurs fragmens jufqu’alors inédits de 
Sophocle , d'Euripide , d’Anacréon, 8cc. Il a corrigé 
beaucoup de fautes 8c d’omilîions dans le catalogue 
de cette bibliothèque , publié par Zanetti 8c Bon- 
giovanni. 

On trouve dans cette bibliothèque de S. Marc 
les originaux autographes du Paftor Fido 8c de 
l’hiftoire du concile de Trente , par Fra - Paolo ; 
une carte marine faite en 1436, par André Biancho, 
Vénitien, 8c où l’on voit les Antilles , Ifola di An - 
tillia , quoique le voyage de Chriftophe Colomb en 
Amérique ne foit que de 149Z. M. Mallet Dupan 
fait voir que les Italiens avoient alors des connoif- 
fances fingulières dans la navigation. Mercure du. 
il Mars 1785. 

Parmi les bibliothèques particulières , la plus 
remarquable eft celle de M. le chevalier Nani , 
riche en manufcrits grecs qu’il a ralfemblés dans 
les isles grecques vénitiennes , lorfqu’il étoit géné- 
ral du Levant. M. Mingarelli en fait imprimer Je 
catalogue à Bologne; 8c M. Morelli a déjà publié, 
en 1777 , le catalogue des manufcrits latins, avec 
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des opufcules 6c des anecdotes curieufes, qu’il en 
avoit tirés , comme je l’ai déjà dit plus haut. 

M. Nam a auffî une belle colleCtion de marbres 
antiques 6c d’inferiptions . une entr’autres de l’isle 
de Mclos, qui eft au moins de quatre cent cinquante 
ans avant Jéfus Chrift, 6c qui a été imprimée plu- 
fieurs fois. Le PèrePaciaudi a publié la plus grande 
partie de ces inferiptions dans fes marmora Pelo- 
ponnejia. 

On trouve dans la maifon Gradenigo de Ste. Jus- 
tine 6c chez M. Swaier, négociant 6c conful de la 
nation Allemande à Venife , beaucoup de manuf- 
crits très-curieux pour l’hiftoire 6c la politique de 
la république de Venife, de bonnes chroniques iné- 
dites 6c très-précieufes , furtont chez M. Swaier, 
qui a de plus le teftament olographe du fameux 
Bembo, 6c une foule de pièces fort rares. 

M. l’abbé Canonici , ex-Jéfuite, pofsède beau- 
coup de manuferits orientaux , grecs , latins , ita- 
liens 6c même françois ; & une belle fuite de toutes 
les éditions de la Bible dans toutes les langues, Sec. 

La plus belle colleétion d’auteurs grecs 6c latins 
fé trouve chez M. Baftien Zen , noble Vénitien , 
6c chez M. Pinelli, imprimeur du fënat, 6c auteur 
d’une notice utile des différentes éditions des au- 
teurs claffîques , grecs 6c latins , traduite de l’anglois. 

M. Vrachin , confulteur de la république , 6c M. 
Paitoni (on premier médecin, ont auffi de très-bel- 
les bibliothèques , le premier furtout dans le droit 
public 6c le fécond dans la médecine 5 celui-ci eft 
parent du Père Paitoni , dont j’ai cité les ouvrages. 

M. Daniel Farfetti a une galerie précieufe , qui 
feroit honneur à un fouverain , où font les plâtres 
des plus faméufes ftatues antiques de Rome 6c de 
Florence. 

Il a auffi une bonne colleétion d’auteurs claffî- 
ques italiens, furtout des éditions très- recherchées 
en Italie , qui font cités dans le dictionnaire de la 
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Crufca , 8c dont M. Jacques Bravetti a donné un 
catalogue à Venife en 1775 ^ fous le titre de Indice 
de' tejli di lingua. 

M. fon frère, Thomas- Jofcph Farfetti , comman- 
deur de Malthe , qui a donné d’excellentes poéfies 
latines & italiennes , a aufli la même fuite d’au- 
teurs italiens , furtout d’anciens comiques florentins , 
dont il a fait imprimer le catalogue féparéinent j 
il pofsède beaucoup de manuferits latins 8c italiens, 
toutes les bonnes éditions des auteurs grecs 8c la- 
tins , 8c un recueil de toutes les hiftoires particu- 
lières des différentes villes d’Italie } les moindres 
villes renferment fouvent des monumens intéreffaus 
pour l’hiftoire générale de l’Italie. 

M. Antoine Coleti , au pont S. Moyfe , 8c fes 
trois frères , font les plus favans Libraires de l’Eu- 
rope } ils ont furtout une colle&ion immenfe de tou- 
tes les hiftoires particulières d'Italie , elle contenoit 
déjà deux mille quatre cent volumes en 1779, & 
ils ne ceffent de l’augmenter. Cette colle&ion quî 
eft unique , leur a coûté beaucoup d’argent , de 
temps 8c de recherches , 8c ils ne s’en déferônt pas 
à moins de deux mille fequins. 

M. Antoine Coleti , qui eft très-verfé dans la lit- 
térature grecque , latine , italienne 8c frauçoife , a 
donné une notice raifonnée de cette collcéfion : Ca~ 
talogo delle Jlorie particolari , civili ed ecilejiaftiche 
delle città e de' luoghi d'Italia , le quali Ji trovano 
ne/la domeftica libraria de' fratelli Coleti in Vinegia , 
relia flamperia degli flejji. 1779. /V.-4 0 . 

Son frère 8c alfocié , M. Nicolo Coleti , égale- 
ment inftruit , a collationné à Rome les manuferits 
de Luciferus , 8c a beaucoup contribué à la belle 
édition qu’en ont donnée MM. Jacques 8c Domi- 
nique Coleti , ex Jéfuites , avec de lavantes notes : 
Lucifiri Epifcopi Calaritani opéra omnia , quae extant , 
curantibus Johanne Dominico & Jacobo Coletis . V me- 
tiis , 1780. in-fol. 
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mais en arménien feulement, & qui font pour cette 
langue ce qu’eft celui de la Crufca pour l’italienne. 
Il feroit bien à fouhaiter que quelque favant allât 
s’établir pendant quelques années à Venife , pour 
apprendre dans toute fa perfedtion une langue riche, 
féconde , utile pour le commerce , pour la connoif- 
fance de l’hiftoire civile & eccléfiaftique , des mé- 
dailles & de la géographie , fans parler de l’utilité 
qu’on peut tirer de la verfion arménienne de la 
Bible, pour rellituer la verfion des Septante, & de 
fes rapports avec l’ancienne langue mède ou zend. 

Les Arméniens ont encore une autre impri- 
merie à Triefie. 

Le P. Gabriel , Capucin , né à Alexandrie de la 
Paille, & qui étoit à Paris en 1780 , a prêché 
long-temps en arménien à Aftracan ; il a fait un 
didfionnaire arménien , latin & italien-arménien 5 
il feroit à fouhaiter que la propagande le fit impri- 
mer j cette entreprife feroit digne de l’attention du 
favant prélat M. François Borgia } M. l’abbé Lour- 
det , profelfeur au collège royal à Paris , en a fait 
un très-confidérable , arménien - latin , en fix vol. 
in-4 0 , & qu’il feroit également utile de faire pa- 
roître. Il fe propofe même de faire un voyage à 
Venife & à Triefte , pour cet objet. 

Il y a des Juifs très-favans à Venife , tels que 
Calamani & Abouaf j M. Kuhnans , fecrétaire du 
réfident d’Angleterre , eft fort favant dans l’hébreu, 
dans le rabbinifme , & dans la connoilfance des 
ufages & des cérémonies des Juifs , ainfi que M. 
Gallicioli. 

Dès l’an 1459 , Nicolas Janfon établit l’impri- 
merie à Venife j les Aides y acquirent furtout la 
plus grande célébrité. Il n’y a point de ville en 
Italie où l’on ait tant imprimé & où l’on imprime 
tant encore adhiellement. On publie dans cette 
ville la grande colledîion des conciles , dans laquelle 
en a ajouté beaucoup de chofes à celles du P. 

1 E iv 
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Labbé, du P. Coffart , & de Coleti ; l’on en étoît 
en 1765 au douzième Tome. 

11 y a plusieurs imprimeries pour le grec , une 
pour l’hébreu , elle appartient à l’ancienne maifon 
Bragadin , & une d’arménien dans le couvent dont 
j’ai fait mention. 

Les libraires les plus riches & les plus célèbres 
à Venifc, font les Coleti, dont j’ai déjà parlé; le 
comte Remoudini , dont je parlerai à l’article de 
Balfauo , où elt fa principale maifon ; les Zatta, 
Betinelli , Occhi , Pafquali : la plupart des libraires 
demeurent dans la rue appelée Merceria . 

M. Baglioni , noble Vénitien , a une imprimerie 
compofee de plus de foixante ouviiers ; elle étoit 
dirigée en 1765 par un ;eune François. t 

On imprime plufieurs journaux à Venife , il y 
en avoit cinq de mon temps ; l’un avoit pour titre: 
La Minerva 0 fia nuovo Giornale de' letterati d'italia ; 
il fut commencé en 1761 par un Cainaldule ; il n’a 
pas eu de fuite. Le fécond étoit un journal de mé- 
decine , commencé en 17 66, dont on donnoit tou- 
tes les femaines une feuille in-4 0 ; il étoit princi- 

{ paiement du Dofteur Ortefchi. Le troifième étoit 
e Corritr Lttttrario , dont on donnoit une feuille 
& demie chaque femaine , il n’a plus lieu. Le qua- 
trième étoit le Giornale d'italia fputante alla Sciença 
naturaJe e principalmente ail' Agricoltura , aile arti 
ed al commercio ; il étoit du doéfeur Grifelini, 8c 
il en paroilfoit une feuille toutes les femaines. M. 
l’abbé Fortis s’en chargea en 1776 , au treizième 
volume. Le cinquième étoit la Biblioteca modema , 
overo ejiratti di libri nuovi e Memorie fiorico letterarie , 
qui paroilfoit auflï chaque femaine ; il étoit formé 
par differens auteurs ; il a celfc. On a vu enfuite 
YL'uropa letteraria , par la fignora Elifabetta Ca- 
rr.iner. 

On imprime sâuellcment deux journaux à Ve- 
pifç ; l’un s'appelle Giornalt da' confiai d'italia , Sç 
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il eft intitulé : Progrefi delto fpirito umano mile 
fcien.it e nelle arti ; il en paroît une feuille toutes 
ies icmaines. 

L’autre eft un journal de médecine , dont il pa- 
roît un cahier tous les mois. 

On traduifoit à Venife le journal encyclopédi- 
que de Bouillon, cela n’a duré qu’un an ; mais il 
y a uu journal encyclopédique de Vicenfe très- 
répandu dans l’Etat de Venife. 

M. l’abbé Fortis avoit commencé en 1776 & 
1780, une traduction du journal de phyfique de 
M. l’abbé Rozier , qu’il n’a pas continuée : on le 
réimprimoit en françois j mais cela n’a pas duré 
long -temps. ^ , 

J’ai parlé ailleurs des journaux de Modène, de 
Florence , de Pife , de Rome , & de Macerata. 
Voyez les Tomes II & III. 

Venife a été furtout célèbre dans les arts : les 
grands peintres de lecole Vénitienne ont été les 
meilleurs coloriftes ; ils font , dit M. Cochin , les 
vrais peintres de l’Italie 5 moins aftiijettis que les 
autres à la correction du deflin , mais plus remplis 
d’enthoullafme dans leurs compofitions plus favaus 
dans ce qui concerne l’intelligence de la lumière , 
& plus hardis dans fes oppofitions , ils ont em- 
ployé , fans crainte , les plus vives couleurs de la 
nature & les plus beaux tons, c’eft-à-dire, les char-, 
mes les plus féduifans 1 que puiftë offrir la peinture» 
Le Titien , Tiyano Vectllio da Cadcre , qui eft 
le peintre le plus fameux de cette école, naquit à 
Cadore dans le Frioul en 1477 , Ôt mourut en 
15 76 ; c’cft certainement le plus gjrand colorifte 
qui ait exifté ; quoiqu’on pu ifîe à bien des égards 
lui comparer Rubens , on peut dire néanmoins que 
la magie de la couleur eft encore plus admirable S c 
plus vraie dans le Titien j il n’a pas toujours été 
égal , &c l’on trouve en Italie plufieurs tableiux 
de lui , qui , quoique remplis de beauté , préfen- 
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tent cependant quelque féchereffe : mais c’cft à Ve- 
nife que l’on voit le plus grand nombre de Tes ou- 
vrages , & c’eft de Ton meilleur temps ; on y trouve 
une largeur de pinceau admirable , & le plus parfait 
coloris: on peut encore admirer en lui la vérité, 
la jufteffe & le caraftère de fou defini , qualité fort 
rare chez les coloriftes. 

L’empereur Charles-Quint voulut être peint juf- 
qu’à trois fois par le Titien, il le créa chevalier, 
comte Palatin ; les poètes le célébrèrent à l’envi , 
& il jouit , plus que la plupart des grands pein- 
tres , des honneurs & de la fortune qu’il méritoit. 

Il n’y a point de maître plus étonnant que le 
Tintoretto; l’enthoufiafme de fon génie, & la 
fureur , pour ainli dire , de fon pinceau , font au- 
defiiis de toute comparaiion. Il paffe fouvent les 
bornes de la raifon , & cependant on ne peut fe 
refnfer aux fentimens d’admiration qu’il excite. On 
ne le connoît véritablement qu’à Venife , & ce que 
d’on voit ailleurs de lui , femblc ne donner que 
l’idée de fes défauts ; car il n’eft véritablement grand 
que dans les grandes chofcs qu’il a exécutées avec 
tout fon feu. L’on y trouve , avec le faire le plus 
étonnant , la plus belle intelligence de lumière r 
les tons de coloris les plus beaux & les plus hardis. 

Paul Véronèse eft le plus riche & le plus beau 
génie pour la compofition raifonnée d’un tableau } 
• perfonne ne l’a furpaffé pour la belle ordonnance ; 
l’enchaînement ingénieux de fes groupes , la ma- 
nière dont la lumière y eft répandue, & l’intelli- 
gence fupérieure de fes reflets; fon coloris eft aufiî 
vrai que fier & précieux. Quoiqu’on puiflè lui repro- 
cher un ton général un peu violâtre dans les om- 
bres , néanmoins il eft digne d’admiration & pré- 
fente les demi-teintes les plus belles & les plus fraî- 
ches. La facilité &, fi l’on peut s’exprimer ainfi , 
la fleur de fon pinceau , offrent ce que la peinture 
a de plus féduéieur ; la magnificence des étoffes 
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dont il habille fes figures , répand dans Tes ouvra- 
ges un agrément inexprimable que l’on connoif- 
foit peu avant lui. 

Enfin on peut compter Paul Véronèfe au rang 
des plus grands peintres qu’il y ait eu en Italie } ôc 
c’elt un de ceux qui ont réuni le plus de parties 
dans la peinture. 

Le Giorgione , le Palma , le Padouanino, les 
Ballans , le Ricci St quantité d’autres maîtres aug- 
mentent encore la gloire de cette fameufe école 
de Venife , dont prefque tous les peintres ont été 
ccloriftes, cela vient de la manière d’étudier : d’ail- 
leurs , 011 imite naturellement ce dont on eft 
environné. 

On peignoit autrefois à Venife le dehors des 
maifons , on en voit encore quelques veftiges $ mais 
on dit que cela fut défendu par une loi fornptuaire, 
St c’eft de-là qu’on date la décadence de la pein- 
ture. On comprend en effet combien d’occafions de 
travail ont été fupprimées par la ceffation de cet 
ufage : d’ailleuTs, les gens riches à Venife avoient 
autrefois pour la peinture un goût qu’on n’y trouve 
plus actuellement , les honneurs & les récompen- 
fes qui font germer les talens n’ont plus lieu ; 
mais on y conferve du moins avec foin ce qui refte 
des grands maîtres. Les fameux tableaux d’églife , 
où la république met fon cachet ou fes armes , ne 
peuvent plus être aliénés , ni tranfportés au-dehors. 

Venife a eu des peintres modernes d’un très- 
grand mérite, tels queTiépolo, Piazetta ,qui ont 
eu le plus beau génie , la couleur la plus agréa- 
ble , la pins grande facil té , & le pinceau le plus 
flatteur. M. Gochin , Toin. III, p. 159. 

La Rosalba a furtout illuftré dans ces derniers 
temps l’école vénitienne ; plufieurs femmes s’étoient 
déjà rendues célèbres dans les arts, comme nous 
l’avons obfervé dans le Tome II. Mais ou peut 
dire , qu’à l’exception d’Elifabeth Sirani de Bolo- 
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gne, l’admiration qu’on leur accordoit étoit accom- 
pagnée de quelque indulgence , 8c fondée plutôt 
ïur la rareté de leurs fuccès , que fur l’excellence 
de leurs talens. Privées de la liberté d’étudier la 
nature nue , comme le font les hommes , on n’eft 
point en droit d’exiger d’elles un favoirauflî étendu 
dans des arts où cette étude eft d’une néceflité in- 
difpenfable. La Rofalba s’étant attachée aux talens 
du paftel 8c de la miniature, les a portés à un fi 
haut degré de mérite , que non-feulement les hom- 
mes les plus célèbres dans ce genre ne l’ont point 
furpairée , mais qu’il en eft bien peu qui puilfent 
lui être comparés. La pureté 8c la fraîcheur des 
tons qu’elle a fu employer dans fou coloris , font 
admirables , 8t la belle facilité aufii-bien que la 
largeur de fa manière , l’ont égalée aux plus grands 
maîtres ; elle étoit devenue aveugle en 1748, 8c 
elle eft morte en 1761. 

On a du regret qu’un pinceau fi exquis fe foit 
exercé dans un genre fi fragile que le paftel , ces 
ouvrages féduifans pafteront bientôt } mais M. 
Loriot a publié depuis quelques années la manière 
de le fixer , 8c les copies multipliées qu’on a 
faites de ces belles têtes , en conferveront les 
grâces , 8c éterniferont le fouvenir de cette ima- 
gination qui a produit des genres de beautés plus 
variés 8c plus piquans, pour ainfi dire, que , la 
nature. 

Parmi les peintres Vénitiens a&uellement vivans , 
je n’en conuois point de plus habile que Tiépo- 
letto , qui eft à Madrid. 
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CHAPITRE VI. 

Poids , mefures , monnoies , commerce de Venife. 

Il y a dans les poids de Venife une diverfité & 
une confufion plus grande qu’en aucun endroit de 
l'Italie. 

i°. La livre qui fert à pefer le pain & les dro- 
gues vaut neuf onces deux gros foixante - deux 
grains de France ; elle fe di vile eu douze onces , 
dont chacune vaut par conféquent fix gros dix-fept 
grains & un fixiètne. L’once fe divife en fix fazi 
quand il s’agit de pefer le pain, la foie , le fil & 
tout ce qui fert à coudre. 

z°. Le marc qui fert à pefer la monnoie , les 
matières d’or & d’argent , les perles & les dia- 
mans , pefo di orefice , vaut fept onces fix gros tren- 
te-deux grains & demi , & on l’emploie dans l’Etat 
de Venife } il fe divife en huit onces , dont cha- 
cune vaut fept gros cinquante-huit grains & un fei- 
zième. L’once fe divife en cent quarante quatre 
carats , & le carat contient quatre grains ( i ). M. 
Tillet, mémoire de l'académie, 1767. La livre dell' 
orefice , qui contient douze des mêmes onces , doit 
donc être de fix mille fept cent quarante- cinq 
* grains -, d’après les poids que M. Toaldo m’a en- 
voyés, ce feroit fix mille fept cent trente-fept ou 
lix mille fept cent trente-neuf & demi , mais elle 



(0 Cette once de fept gros cinquante-huit grains & un fei- 
zième, eft le poids de huit requins neufs & demi de Venife, 
moins quatre grains de Venife; c’eft-à-dîre , qu’il faut ajouter 
quatre grains aux huit requins & demi pour avoir l'once des 
orfèvres. 

M. Criftiani m’écrivoit que le marc valoit quatre mille cent 
& dix grains de Paris, mais j'en trouve quatre mille quatre 
cent quatre-vingt-feize & demi. 
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vaut fix mille neuf cent & douze grains de Vende. 

3°. La livre , libra grojfa , pefo grojfo , qui fert 
pour les métaux St autres marchandées pefantes , 
& pour les comcftibles, vaut quinze onces , quatre 
gros, St foixante-cinq grains, ou huit mille neuf 
cent quatre-vingt-treize grains de France ; elle fe 
divife en douze onces grolfes , chacune de dix 
gros vingt-neuf grains $ chaque once en cent quatre- 
vingt-douze carats , le carat en quatre grains. Ou 
trouve trois grains St demi de moins pour la livre , 
en fe fervant de l’once qui a été envoyée de Ve- 
nife , foit à M. Tillet , foit à moi , St qui ne s’ac- 
corde pas cxadfcment avec la livre totale. M. Crif- 
tiani, dans fou traité des mefures , dit qu’elle doit 
contenir quinze onces des orfèvres ; mais cela ne 
feroit que quatorze onces deux gros douze grains. 

4 0 , La livre légère , alla fottile ou pefo foui/e , 
qui fert à pefer la foie 8t les drogueries , eft de 
neuf onces iix gros foixante grains, ou cinq mille 
fix cent foixante-feize grains de France , en fe fer- 
vant de l’once qui a été envoyée, foit à M. Tillet, 
foit à moi } cette livre légère fe divife en douze 
onces, dont chacune par conféqnent vaut fix gros 
St quarante-un grains (fuivant M. Criftiani , fix 
gros 8t deux dix-neuvièmes de grain ) St répond 
à cent vingt-un carats 8t un grain : on fuppofe 
auftî que dix-neuf onces légères font la livre pefante. 
Il eft vrai que M. Chriftiani fait cette livre de huit 
onces fept gros St vingt-fix grains , ou cinq mille 
cent trente huit grains de France ; mais j’ai vérifié 
la valeur de cette livre fur une once étalonnée au 
bureau de Venife. L’once fe divife en huit drag- 
mes , dragme , 8t la dragme en trois fcrupules ( i ) 
quand il s’agit des drogues : mais elle fe divife en 
fix fa[i , quand il s’agit de pefer la foie St autres 
marchandifes. 

(i) l.e fcmpule en vingt grains. Pour les marchandifes pefan- 
tes , l’once fe divife en moitié &. en quarts. 
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5 °. La livre qui fert à pefer les galons & l’or 
filé eft plus légère que celle qui fert pour les lin- 
gots 8i la monnoie ; elle fe divife auffi en douze 
onces , mais elle ne vaut que fept gros , fept grains 
& neuf feizièmes , & les douze onces , qui font 
la livre, ne valent que dix onces cinq gros , ou 
fix mille cent vingt grains : cette once ne vaut 
que fix gros quarante -fix grains & un fixième , 
fiiivant M. Criftiani ; elle fe divife en cent trente 
carats ' i ). 

Le diéfionnaire du commerce de Savary ne parle' 
point des deux onces qui fervent pour la monnoie 
& pour les galons; & M. Criftiani lui - même , 
quoique Vénitien, n’avoit point éclairci cette ma- 
tière dans fon traité des mefures. Les valeurs qu’il 
m’a envoyées par lettres , depuis l’impreftion de 
fon livre , ne s’accordent point avec celles que 
j’ai déterminées fur les poids venus de Venife : 
cependant j’ai cru devoir tout rapporter , pour 
qu’on puifle conftater les articles fur lefquels je 
.diffère de M. Criftiani. 

L’on compte à Venife par livre numéraire. Les 
louis d’or de France y pallent pour quarante-cinq 
livres au moins, ainfi la livre de Venife vaut dix 
fols huit deniers de France : auflî les paules de 
Rome partent pour une livre à Venife , & valent 
ïntrinféquement un peu plus. 

Le ducat de Venife vaut fix livres & un cinquième 
de Venife, ou trois livres fix fols ;de France; on 
le fuppofe quelquefois en compte rond , égal à 
notre écu de trois livres. Quand on dit fimplement 
ducato , c’eft celui-là que l’on entend. 

(i) M. Criftiani m’écrivoit enfuite que cette livre répondoit 
à cinq mille fept cent trente-huit grains , & qu’elle étoit au 
marc comme quinze cent quatre-vingt-quatre eft à onze cent 
cinquante-deux. Il ajoute que la livre pour le pain eft à la pré- 
cédente, comme trente-trois eft à trente-un, ainfi elle vaut 
cinq mille trois cent quatre-vingt-dix grains. Elle fe divife 
aufli en douze onces. 
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Le ducat d'argent vaut huit livres de Venife, ou 
quatre livres cinq fols quatre deniers de France , 
& c’eft celui que l’on emploie le plus fouvent dans 
l’ufage ; mais on le fpécifie toujours e#t difant du- 
cato d'argento. 

Le fequin vaut vingt-deux livres de Venife , ou ' 
0112 c livres quatorze fols huit deniers de France (i). 

Le fcudo vaut fept livres de Venife , mais c’eft 
une monnoie idéale. 

La monnoie n’eft point marquée de la tête du 
doge , on permet feulement qu’il y foit repréfenté à 
genoux aux pieds de S. Marc. 

Le pied avec lequel on mefure à Venife , vaut 
dix lignes de plus que celui de Paris , ou cent cin- 
quantre-quatre lignes , fuivant une comparaifon 
exaéfe faite par M. Toaldo. 

Six pieds font la perche , une perche quarrée 
s’appelle Tcvola \ le campo , ou l’arpent eft de huit 
cent quarante perches quarrées , ou huit cent qua- 
rante Tavole. 

Le pajfo eft de cinq pieds; il fert à mefurer les dis- 
tances la maçonnerie. 

Le muggio , mefure de bled , pèfe cinq cent vingt- 
huit livres de Venife ; le lâc de bled pèle cent trente- 
deux livres groifes ; le Jiaio en pèle quarante-qua- 
tre, il fe divife en quarte , la quarta en quartaroli. 
Le prix moyen du bled depuis un fièclc, fuivant 
M. Toaldo, eft de foixante-huit livres de Venife 
pour le moggio , cela vient à quinze livres lix fols 
le fetier , argent & mefure de France; le prix 
moyen depuis dix ans eft de vingt- une livres qua- 
torze fols, 8 1 en 1782, il a été àtrente-fix livres. 
Giornale ajiro-mtteorol . per tanno 1784. 

La mefure du vin eft le bigon{o,c\u\ contient qua- 
torze fecchi , chacun de dix inguiftares. 

( 1 ) üclle Monete e dell’ inflituxtone dette Zrccbe d'Italia , delT 
ytntico e frejente JiJlemu di ejft , del Conte Don Giun. Rinaiio Carli- 
Jtubbi, 2 vol. in-4. à i’d/a, 1754. In Fifa, 1757. 

La 
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La viande de mouton revenoit, en 1765 , à quatre 
fols fix deniers la livre , poids 8c monnoie de Fran- 
ce } celle de bœuf à fix fols 8c demi ou fept fols , 
fuivant fa bonté ; celle de veau y coutoit huit fols 
Luit deniers , c’eft - à - dire , feiïe fols la livre , 
poids 8c monnoie de Venife* 

La pofte arrive de France ) d’Efpagne 8c de Por* 
tugal, de Piémont ) par le courier de Milan, le ven- 
dredi, 8c part le famedi après le Pregadi. 

Elle arrive d’Angleterre , de Hollande, d’Allema- 
gne, de Danemarck, le vendredi matin 8c le di- 
manche au foir, & part le mercredi 8c le vendredi* 

De V ienne en Autriche , elle arrive le lundi 8c le 
vendredi) 8c part le mercredi 8c le famedi. 

De Rome , elle arrive le mercredi en été) le jeudi 
en hiver , 8c part le famedi. 

Le commerce de Venife qui étoit immenfe autre- 
fois, comme nous l’avons dit, a celle depuis qu’on 
a été aux Indes par mer , 8c que les Vénitiens ont 
perdu leurs principales polfeffions au Levant. Il di- 
minue encore par les entraves qu’on y a mifes pour 
favorifer l'iuduftrie , par le voilinage d’Ancône 8c de 
Triefte, qui font des ports francs, 8c parce que 
l’entrée des légumes eft fouvent difficile. (M. Rol- 
land, Tom. VI. pag. 91.) 

Cependant les Vénitiens font encore un commerce 
alfez Confidérable au Levant : pour le rendre plus 
sûr, ils ont fait, en 1764, avec les Barbarefques 
un traité peu honorable , mais qui les difpenfe 
d’avoir plus de cinq à fix bâtimens armés : on difoit 
cependant que les Barbarefques alloient le rompre , 
ayant pour Venife fort peu de ménagement j 8c de- 
puis ce temps-là , on a été obligé de faire un arme- 
ment confidérable contre Tunis. 

Auffi la crainte des Barbarefques qui infeftent la 
Méditerranée oblige les Vénitiens d'embarquer 
quelquefois fur les vaillèaux marchands des foldats , 
qui augmentent la dépenfe des négocians , 8c leur 
Tome VII. ’ F 
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caufent du défavantage , en comparaifon des Ali- 
glois , des François, des Hollaudois , qui peuvent 
donner leurs marchandées à un moindre prix. Si 
la république avoit une efcadre qui en imposât aux 
Corfaires , elle feroit indemnifée de la dépeufe par 
le bénéfice réfultant des retours & des taxes fur le 
commerce ; elle fe feroit refpeCter , & fe^Aiavires 
marchands ne confumeroient point en équipage trop 
fort une partie de leur bénéfice. Il eft rare que la 
république arme une efcadre, elle le fit en 1759 ; 
ce n’étoit qu’un armement d’oftentation , qui ne 
rapporta aucun profit, & coûta immenféinent : 
cette efcadre manqua de périr auprès de Lisbonne. 
En 1770, on euvoya au/fi une efcadre du côté de 
Corfou , commandée par Angelo Emo. 

On a eirayé de faire un commerce de corail ; le 
doge Fofcarini avoit entrepris une manufacture 
qui n’a pas fubfifté : on le pêche avec facilité dans 
la mer Adriatique, mais il n’eft pas d’une aulïï 
bonne qualité que celui qu’on travaille à Livourne , 
& qui fe pêche en Corfe, en Sardaigne & en Afri- 
que. Voyez le Tome III. 

Des Juifs & des marchands Anglois établis k 
Venife avoient entrepris d’envoyer des vailfeaux 
directement en Amérique 5 mais la courfeeft trop lon- 
gue & les hafards trop grands , ce qui rend les pro- 
fits médiocres. 

Actuellement les nobles Vénitiens ne font pas le 
commerce directement , mais ils ont des fonds chez 
les négocians. En 1765, les négocians les plus ri- 
ches étoient les Tamozzi, Teftori, Burati, Tre- 
vefe,Uzeli, Bonfil , Camuzzini, &c. L’argent 
n’eft point rare à Venife, l’Etat ne paie que trois 
& demi pour cent d’intérêt j les particuliers qua- 
tre ou quatre & demi quand il y a fureté & hipo- 
théque. Les négocians paient fouvent fîx pour 
cent , à caufe des rifques du commerce. 

On trouve à Venife beaucoup de vins de Chypre , 
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de marafquin de Corfou , (qui fe fait avec l’amande 
d’une cerife noire dillillée) 8c autres denrées du 
Levant. 

Le commerce de Venife en terre-ferme confifte 
en riz du Véronois & du Vicentin, en foie, en toi- 
les, en armes du Brefcian : on avoit fait dernière- 
ment avec la cour de Drefde un traité de com- 
merce qui annoiiçoit beaucoup, mais qui n’a pas 
eu grande exécution : Venife envoie aulîi des bleds 
de Ion territoire en Efpagne 8c à Gênes ; elle en 
fourni floit même à Rome 8c à Naples dans le temps ‘ 
de la cherté. 1 

Les arts en général ne font point en vigueur à 
Venife, 8c l’on eft obligé de tirer beaucoup de cho- 
fes d’ailleurs. Les foieries ont le défaut commun 
à toutes celles d’Italie d’être mal écruées , dures , 
sèches , caffantes : les étoffes brochées 8c en doru- 
res, les broderies , les galons, les gafes en foie, or 
& argent, fe tirent de France en contrebande; les 
draps fins fe tirent de France 8c d’Angleterre. M. 
Rolland, Tom. VI, p. 93. 

On fait cependant des étoffes à Venife : les damaf- 
quettes ont un grand cours au Levant; ce font 
de petites étoffes légères , un peu croifées, qui ne 
le font qu’à Venife. 

Les glaces de Murano vont partout, il n’y a que 
celles de France qu’on leur préfère ; mais celles-ci 
coûtent le double. 

Il y a une quinzaine de maifons dans l’isle de Mu- 
rano, où l’on fait des ouvrages de verreries, com- 
me des gobelets, des fleurs, 8cc. Il n’y a que celles 
de Jean Mota , où l’on faffe des glaces ; on n’y tra- 
vaille que deux jours de la femaine, 8c une dou- 
zaine d’ouvriers qui y font , fuffifent pour fouffler 
foixante glaces dans une matinée : l’on fait la frite 
avec de la cendre d’Efpagne 8c de la terre de Vi- 
cenfe dans un fourneau à part , en fix heures de 
temps ; 8c cette frite , inife dans un autre creufet 
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pendant fept à huit jours , fert à faire le verre. Ou 
fouffle des glaces de nove quarte ou quatre pieds & 
demi en tout fens, mais communément elles n’ont 
pas plus de trois pieds. Après les avoir foufflées 
avec beaucoup de peine , on les coupe , on les étend - 
fur une pierre, on les prend avec une pelle de fer 
pour les mettre au-deflus du fourneau , fur un plan 
incliné, où elles ne fe réfroidilTent que peu- à- peu ; 
les creufets font faits aulTi avec de la terre de Vi- 
cenfe, ils fervent pendant fept à huit femaines. 

Dans la manufa&ure de criftal de Briati , qui eft 
à Venife dans le Rio del Auzelo, près Ste. Marie 
Majeure , il fe fait des ouvrages de la plus grande 
délicatelfe } j’y ai vu des luftres de fix à fept pieds 
de diamètre , on les appelle Ciocche. Les perles 
fauffes & les verrotteries font un article de com- 
merce allez conlidérable : le quartier de Caftello 
eft plein d’ouvriers & de marchands de ce genre j 
on y voit deux cent efpèces differentes pour la forme 
& la couleur, en ouvrages de verrotteries ; on en 
fait des aflortimens & des envois à Lisbonne & à 
Cadix , pour fervir à la traite des Nègres , à Alexan- 
drie & dans tout le Levant. 

On y fait des aventurines artificielles , mais un 
feul homme en a le fecret} il demeure à Murano. 

Un opticien nommé Domenico Selva y faifoit 
d’aflez bons télefcopes. 

On y travaille aulïi la crème de tartre en grand , 
le fublimé corrofif, le blanc de cérufe; & la théria- 
que s’y fait avec le plus grand appareil en préferice 
des commiflaires du fénat. 

Les cara&ères d’imprimerie qui fe fondent à Ve- 
nife vont dans toute l’Italie ; on y imprime plus 
de livres que dans aucune autre ville d’Italie , comme 
nous l’avons dit dans le volume précédent , & il 
n’en coûte que la moitié de ce qu’il en coûte à 
Paris (i). On ne donne aux ouvriers que neuf 

(i) Un volume de vingt-cinij feuille?, ne s’y vend 

que vingt-cinct fols du pays. 
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livres douze fols par femaine, & ils font obligés 
de travailler depuis douze heures jufqu’à quatre 
heures de la nuit. 

Le climat de Venife eft doux comme celui de la 
Lombardie, cette ville étant à la même latitude que 
Milan. M. Farfetti avoit fait venir du plan de Bour- 
gogne pour mettre dans fa campagne , du côté de 
Trevifo, 6 1 non-feulement les feps de vigne, mais 
encore la terre même prife en Bourgogne , afin . 
qu’il ne manquât rien à la qualité de fon vin , il 
avoit bien raifon, puifqu’on fait par l’analyfe chi- 
mique , qu’une même plante telle que la foude, ne 
renferme pas les mêmes fels quand elle eft femée 
dans nos provinces intérieures de la France, ou 
quand elle eft cueillie dans les bords de la mer.v 
M. Farfetti eut en effet quelque fuccès. Un con- 
noilfeur m’a affuré que dans les premières années, 
fon vin n’étoit point mauvais , mais il ne pouvoit 
manquer de dégénérer bientôt. 

On pêche de fort bon poifton dans le canal de 
Venife } & tout le long des murs des canaux, on 
trouve une quantité prodigieufe de petits crabes , 
grands comme des écus de fix livres, qui s’atta- 
chent aux murs,& qui font fort bons à manger, 
quand on les a tenu dans un vivier pour les ramollir. 

Venife étant au milieu des eaux falées, celle qui 
eft bonne à boire y eft fort rare 5 on n’a que l’eau 
des citernes , aufti l’on en compte à Venife cent foi- 
xante , qui fout toutes publiques , & le grand puits 
de S. Marc n’eft lui-même qu’une citerne. 

M. Joannin en a vu conftruire une dont voici le 
détail. On commença par creufer un efpace de 
cent pieds de long îc autant de large fur quinze à 
vingt de profondeur. On fit des murs très-folides 
de brique à l’entour , on les fonda fur pilotis : on 
épuifoit l’eau de la mer qui ftltroit à travers les 
terres , & l’on parvint à paver cet efpace avec un 
bon ciment qui ferma l’entrée à l’eau de la mer* 

F üj 
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La place étant nette & sèche , on éleva un mur 
en forme de puits dans le milieu, en laiifant des ou- 
vertures au bas , pour que l’eau pût y entrer : tout 
autour du puits, on remplit de fable de rivière le 
relie du cube, jufqu’à la hauteur du pavé de la 
place , on le pava avec des briques pofées de champ. 
Aux quatre extrémités de ce pavé , on fit quatre pui- 
fards ou petits puits d’environ trois à quatre pieds 
de profondeur , pofant fur la malfe de fable ces 

I mifards furent couverts d’une dalle percée &c gril- 
ée pour recevoir l’eau de pluie: on dirigea toutes 
les rigoles du voifinage fur ces quatre puifards. 

Il réfulte de cette conftruâiou., que les eaux ne 
tombant qu’aux angles du quarré , ont une malfe 
de fable de vingt pieds de profondeur & de cin- 
quante pieds de largeur à traverfer avant d’arriver 
au puits, & qu’en y arrivant , elles font néceflai- 
xement bien filtrées ; cela eft d’autant plus née el^ <■ 
’ faire , que les pluies q*ui tombent fur toutes les par- 
ties d’une maifon balayent des ordures de toute ef- 
pèce -, mais avec les précautions que l’on prend l’eau 
^les citernes eft' fort bonne , lorfqu’elle eft repofée 
quelques jours après la pluie, & il ne paroît pas 
qu’elle ait aucun inconvénient pour la fanté. 

Dans les temps de fécherefte, comme en 1761 , 
on eft obligé de faire venir de l’eau de la Breutaj on 
l’apporte dans des barriques fur des bateaux. * 
Le climat de Venife paroît aftez bon , puifque 
les habitans de Venife pafient pour vivre plus long- 
temps que les autres : je crois cependant que leur 
fobriété en eft la principale caüfe ; leur pofition 
an milieu des eaux ne paroît point favorable à la 
fanté. L’on aflure , il eft vrai, que les eaux faléc» 
ne font point fujettes à cette putréfaélion qui rend 
les eaux croupiflantes fi dangereufes en terre-ferme j 
mais je crois que cela vient de l’agitation conti- 
nuelle des eaux par le vent Sc la marée : car les 
endroits où l’on fait du fel fur le bord de la mer , 
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font fiévreux en été, les babitans défertent au prin- 
temps , il n’y refte que les ouvriers néceflaires , &c 
prefque tous prennent la fièvre. C’eft du moins ce 
que j’ai ouï raconter de Triefte , de Stagno près Ra- 
gufe, & de la Rochelle en France. De Venife à 
Triefte on compte cent dix-neuf milles ou quinze 
poftes & demie ; mais je n’ai point fait ce voyage , 
& de Venife je fuis revenu par Padoue. 

.JiV .l-ij ÿj fr. . T ' "i — 

CHAPITRE VII. 

Chemin de Padoue ; hijloirt de cette ville. 

T j\ route que nous allons faire de Venife à Milan 
par Padoue, Vicenfe, Vérone, Brefle & Bergame, 
eft de cinquante -cinq lieues en ligne droite ; on 
compte cent quatre-vngt-quatorze milles , & l’on 
paie vingt-deux poftes. Ou peut faire la majeure 
partie de cette route par eau ; car il y a une bar- 
que pour Modène, qui part de Venife le famedi 
à minuit. On change de barque à Poléfine , & l’on 
foupe pendant le déménagement ; on dîne le di- 
manche dans une auberge au bord du canal ; on 
arrive le lundi à cinq heures du matin à Pontelago ; 
on parte, vers onze heures, du Pô dans le Panaro; 
à dix heures du foir on eft à Finale dans le Mode- 
uois, on y parte la nuit; le mardi on va le jour 
& la nuit,& l’on arrive alors à Modène le mercredi 
matin à porte ouvrante. 

De Vende à Padoue il y a vingt-cinq milles : 
ony va pour l’ordinaire par la Brenta , en prenant 
nn Burchiello ; c’eft un grand bateau , dont la cham- 
bre eft communément ornée de peintures, avec 
des tapis, des glaces & des portes vitrées : on le 
fait remorquer par une ou deux barques à quatre 
rames, depuis Veuife jufqu’à Fulîna , le long des 

F iv 
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lagunes , où la route eft indiquée par des piquets % 
pour que les barques ne foient point expofées à 
S 'égarer ou à donner fur les bas-fonds, Il faut en-r 
viron une heure pour aller de Venife en terre-ferme ,' 
c’elt-à dire , pour faire cinq milles, on prend enfuite 
deux chevaux pouf tirer la barque le long du 
canal de la Brenta, 

Depuis Venife jufqu’à Padoue les vues font 
admirables : tant qu’on eft fur les lagunes , on a d’un 
côté la perfpe&ive fingulière de Venife , de l’autre 
un rivage charmant couvert des plys belles mair 
fous, & qui femblenrfortir des eaux ; quand on eft 
entré dans le canal (qui vient dç la Brenta) , on 
trouve une double file de villages & de maifons 
qui fe fuçccdent fans interruption, des palais fu- 
perbes , des câlins ornés, des jardins fans nombre, 
une belle verdure : je n’ai point vu de rivages aulli 
rians & aufîi bien peuplés. 

A un mille de l’embouchure du canal, on trouve 
les premières éclufes , appelées Porte de l Mora^ano , 
& deux milles plus loin le palais Fofcari ,'tiir la 
rive gauche, dont l’architeéture eft de Palladio : 
on y remarque des peintures à frelque, furtout 
un beau falon qu’on allure être du Titien, Sc fîx 
chambres peintes par Paul Veronèfë , ou qui font 
du moins de fon école. Du palais Fofçari à Mira , 
il y a cinq milles. 

Mira eft un gros village à quatorze milles de Ve- 
nife & onze de Padoue , où l’on parte les feconde9 
éclufes ; il eft rempli de belles maifons : la plus 
remarquable eft celle des Bembo , a&uellement des 
Dolfin , où il y a deux fenêtres feintes que Paul 
Véronèfe a peintes : elles font traitées de bon goût 
& bien confervées. 

Dolo eft un autre bourg confidérable, à dix- 
fept milles de Venife , où M. Tron a un très-beau 
palais: on y palfe des éclufes, & l’on entre dans 
la Brenta qu’on a détournée des lagunes , & qui va 
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jufqu’à la mer, par le canal appelé Brentone. En 
1777 , M. Frifi 8t M. Ximenès furent appelés à 
Padoue pour examiner jin projet de M. Lorgna , 
relativement à ces eaux de la Brenta, qui caufent 
beaucoup de dommages dans ces campagnes. La 
maifon Tiepolo , qui eft à un mille plus loin que 
Dolo, eft aufti fort belle: de-là jufqu’à Stra , il 
n’y a qu’environ deux milles. 

Stra eft un gros bourg à vingt milles de Ve- 
nife & à cinq milles de Padoue : c’eft-là qu’eft la belle 
inaifon Pifani , dont les bâtimens & les jardins 
font d’une étendue & d’une magnificence extraor- 
dinaire. Le plan des jardins furtout eft beau , 
fymétrique dans le total , & bien varié dans les 
détails ; qn y trouve quantité de peloufes à l’an- 
gloife, êt de charmilles taillées dans le goût de 
celles de Marly , & un beau berceau de limoniers. 
Les terraffes , les peintures , les ftatues, les colonnes 
de marbre , tous les genres de décoration y annon- 
cent un des plus riches poflefleurs de Venife. 

Noven ta , village à trois milles de Stra , & à 
deux milles de Padoue , où eft le palais de Giova- 
nelli (on prononce à Venife Tzuanelli) , fur le ca- 
nal de Piovego : c’eft une des plus belles maifons’ 
de campagne qui foit fur la route ; le bâtiment eft 
très-grand , l’entrée eft d’un beau caraâère ; les 
jardins font furtout très -beaux, quoique fur un 
plan très-fimple. 

Padova , Padoue, en latin Patavium , eft une 
ville de quarante mille âmes , fituée à huit lieues 
de Venife vers le couchant. Sa latitude eft de qua- 
rante - cinq degrés vingt - trois minutes quarante’ 
fécondés à l’obfervatoire , & fa longitude eft trente- 
huit degrés de temps , à l’orient de Paris , fuivant 
les obfervations de M. Toaldo. Elle eft fituée au 
midi de la Brenta , au N. E. des collines appelées 
Monti Euganei , ce nom vient de ÈvVmç nobili généré 
çrfus ; c’étoit le nom des anciens ^abitans de ce 
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pays-là. Nous n’avons point de témoignage plus 
brillant fur l’ancienneté de Padoue , que ces vers de 
Virgile, qui en attribue la fondation à Antenor : 

Antenor potuit médit s elapfus Achivis , 

Illyricns penetrare Jinus , atque intima tutus 
Régna Liburnorum frtntem fuperare Timavi. 



Hic tamen ille urbent Patavi fedesque locavit 
Teucrorum. 

Æneid. L. i. ▼. 242. 

Les favans , il eft vrai , difputent pour favoir fi 
la Brenta eft véritablement le Timavus de Virgile , 
& fi la ville qu’il appelle Patavium eft la même 
que nous appelions Padoue; mais il eft difficile de 
croire qu’il ait pu s’y méprendre , & le plus grand 
nombre des hiftoriens s’accorde à rapporter la fon- 
dation de Padoue à Anténor. 

Tacite paroît le fuppofer encore , quand il dit : 
Thrafea Patavii unde or tus erat ludis Cejiicis à Tro- 
jano Antenore inJUtutis , habitu Tragico cecinerat 
Annal. L. XVI. On place cette époque onze cent 
quatre-vingt-trois ans avant Jéfus-Chrift , & c’eft 
ainfi qu’on l’a gravé fur la porte del Portello ou 
d'Ogni Santi. Voyez Pignoria , origini Padovane. 

Padoue a toujours été une des villes les plus célè- 
bres de l’Italie, même fous l’empire Romain. Stra- 
bon dans le cinquième livre de fa géographie , nous 
dit qu’elle avoit pu fournir à la fois jufqu’à cent 
vingt mille foldats , & qu’on y avoit compté juf- 
qu’à cinq cent chevaliers Romains ; il y a des hifto- 
fcicns qui difent qu’elle renfermoit un million & 
demi d'habitans. 

La viéfoire que les habitans de Padoue rempor- 
tèrent fur Cléonime , capitaine des Grecs , à Oriago , 
fit établir des combats naumachiques , dont il eft 
parlé dans Tite-Live : Patavii monumtntum navalis 
fuÿnœ eo die quo pugnatum eji folemni certamine na - 
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vium in flumine oppidi medio exercetur. Dec. I. L. X. 

Dans le temps où les Romains , aflïégés jufque 
dans le Capitole par les Gaulois Sénonois , étoient 
réduits aux dernières extrémités , les troupes de 
Padoue fécondant la valeur de Camille , contribuè- 
rent furtout au falut des Romains. Ceux-ci reçu- 
rent encore de grands fecours dans d’autres occa- 
fions , de la part des habitans de Padoue. Voyez le 
Cavalier Orfato , dans fon Hiftoire , pag. 24. 

Vers l’an 214 avant Jéfus-Chrift , toute la Lom- 
bardie & la Gaule Cifalpine ayant été conquife 
par les Romains , Padoue fe trouva réunie à la ré- 
publique de Rome. Cn. Pompée Strabon lui donna 
le Jus Latii , & JuJes-Céfar la fit ériger en colonie 
Romaine dans la tribu Fabia , l’an 49 avant Jéfus- 
Chrift , en même temps que plufieurs autres villes 
Tranlpadanes , Milan , Mantoue , Bergame, Brefce, 
Vérone \ mais Padoue fut toujours traitée avec plus 
de diftin&ion que les autres villes ; fe s habitans 
avoient droit de fuffrage comme les citoyens Ro- 
mains : elle fe gouvernoit elle-même ; elle avoit fes 
lois municipales: elleétoit plutôt alliée que fujette. 

Cette ville fut faccagée par Alaric , enfuite par 
Attila, l’an 455: fes habitans prirent la fuite, quel- 
ques-uns le retirèrent dans les lagunes , & y for- 
mèrent des villages qui furent long-temps fous la 
jtirifdièfion des magiftrats de Padoue , jufqu’à ce 
qu’ayant formé la fuperbe Venife cette colonie fub- 
jugua fon ancienne métropole. 

Padoue fut encore brûlée ou faccagée plufieurs 
fois : l’an 600 , par Agilulfe , roi des Lombards , 
l’an 903 , par les Hongrois, & l’an 1174, par l’ef- 
fet des divifions inteftines , excitées entre Forzate 
& Tranfalgardi ; il y eut cette fois-là deux mille 
fix cent màifons de brûlées ; on en voit la date fur 
une porte latérale de S. Canziano ; enfin le palais 
fut brûlée l’an 1420, par un accident dont on ignore 
la caufe. Si l’on ajoute à cela les trejnblemens de 
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terre qui la défolèrent en 3^9 , 1004 & il 17 , & 
le fléau de la pelle , on ne fera pas furpris que 
cette ville , autrefois fi floriffante , foit fi fort dé- 
chue de fon ancien éclat. 

Charlemagne ayant détruit le royaume des 
Lombards l’an 773 , fit rétablir Padoue } la tradi- 
tion porte qu’il fit bâtir l’églife de S. Egide 5 du 
moins on le lit ainfi dans une infcription qui eft 
fur la porte extérieure de cette églife. 

Padoue fut très - favorifée par les empereurs 
Othon , Henri III , Henri IV ; ce dernier lui accorda , 
en 1090, prefque toutes les prérogatives d’une ville 
libre r, & Frédéric II tranfporta l’univerfité de Bo- 
logne à Padoue, l’an 1222. Mais lorfque les fei- 
gneurs particuliers envahirent l’Italie , Padoue eut 
le fort de toutes les autres j en 1237 , elle tomba 
fous la tyrannie d’Acciolino ou Ezellino , il y exerça 
mille cruautés & mille horreurs , jufqu’à l’année 
1256: enfin il mourut défefpéré dans une bataille 
donnée près de Soncino , en 1259 (1). 

Ezellino , immaniffimo tiranno 
Che fia creduto figlio del Demonioj 
E diftruggendo il bel paefe Aufonio, 

Che pietofi appo lui ftati faranno 
Mario, Silla , Néron, Caio, ed Antonio. 

La ville reprit une forme républicaine & s’y 
maintint jufqu’à l’an 1318. Les Carrara ou Carra - 
refi eurent enfuite la principale autorité j mais ils 
l’exercèrent avec modération & pour le bien public: 
ce furent eux qui firent achever les anciens murs 
de la ville , rétablir les fortifications & le château , 
& paver les rues en 1 340 ; ils bâtirent le palais 
appelé aujourd’hui Prcfetticio , avec un corridor qui 
conduifoit au château ; ils accordèrent des privilér 



0) M. Verci de Baffano a écrit l’hiftoire d’Ezellin & de & 
a mille. 
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ges aux ouvriers en laine , & encouragèrent le 
commerce. 

Cette ville pafla enfuite fous la puiflance des 
Scaligerij les Carrares reprirent le deïïus, mais Ga- 
léas Vifconti lit prifonnier François Carrara , qui 
mourut dans fa captivité à Monza , en 1393 ; il 
eft enterré dans le baptiftère de la cathédrale de 
Padoue. Cette ville revint encore aux Carrares : 
enfin elle fe fournit aux Vénitiens en 1405. Le der- 
nier des Carrares fut étranglé , & Padoue n’a 
éprouvé depuis aucune variation. 

Cette ville eft dans une plaine agréable, fur la 
Brenta , dont nous avons déjà parlé : il y a dans 
le voifinage des collines d’où fe tire le meilleur vin 
& la meilleure huile de l’Italie ; fi l’on n’étoit pas 
alluré , difoit l’empereur Conftantin Paléologue, 
« que le Paradis terreftre a été dans l’Alie , je croi- 
» rois qu’il n’a pu être que dans le territoire de Pa- 
» doue ». En effet, ce territoire eft un des plus 
beaux de l’Italie 3 il contient huit petites villes , 
huit gros bourgs , plus de quatre cent villages ou 
communautés , & l’on y compte environ trois cent 
mille âmes. 

La ville a la forme d’un triangle, qui a fept milles 
ou deux lieues & un tiers de tour ; les fortifica- 
tions , compofées de fortes murailles & de larges 
folles , font en bon état : ces fortifications furent 
faites à grands- fraix par la république de Venife , 
après la ligue de Cambrai : on fit abbattre tous les 
ouvrages anciens , & conftruire vingt battions , avec 
des cafemattes , des mines , & de belles portes. 
Ozanam nous dit dans fon diétionnaire de mathé- 
matique , que les longues guerres des Vénitiens 
contre les Turcs , firent inventer la méthode de 
fortifier avec des baftions } mais un des plus vaftes 
& des plus beaux qu’on ait faits, eft le baftion 
Cornaro à Padoue , près de la porte di Ponte Corbo . 
Il fut conftruit en 1 539 , de même que le baftion de 
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Santa Croce , dans le temps que Jérôme Cornaro 
étoit Capitanio de Padoue \ l’architcifc fut San Mi- 
cheli , Vérondis , cl 'en 1484. Vafari, dans la vie de 
ce célèbre architedle , fait mention de ces deux 
battions, comme étant les premiers & les plus beaux 
que l’on ait conftruits } on ne faifoit auparavant 
que des tours rondes, bien moins propres à la dé- 
fenfè : San Miche/i imagina de faire des faces redli- 
lignes , & des flancs de baftionS concaves , comme 
on le voit à Vérone } ce fut lui qui fortifia Candie, 
& la mit en état de fupporter, cent cinquante ans 
après , le fiège le plus mémorable qu’il y ait eu 
depuis long - temps , centre toutes les forces de 
l’empire Ottoman. Nous avons parlé de Marchi , à 
Bologne , dans le Tom II. 

L’intérieur de Padoue n’a pas beaucoup d’appa- 
rence : en général les rues font longues, & relie m- 
blent à des cloîtres , foutenus par de gros piliers 
courts & fans goût : mais on y a l’extrême com- 
modité des' portiques , fous lefquels on eft à cou- 
verts le long des rues, comme à Bologne. Il y a 
trois belles portes de ville , qui font comme des 
arcs de triomphe : i°. porta di S, Giovanni , z°. porta 
di Savonarola , qui va du côté de Vicenfe. Ces deux 
ouvrages font de Jean-Marie Falconetto de Verone; 
le marquis Poleni a fait graver celle ci dans fon 
Vitruve, comme un véritable modèle. 3 0 . La troi- 
fîème & la plus belle des trois eft la porta dtl 
Portello , ornée de huit colonnes compofites : elle 
eft à l’un des trois angles de la ville : les portes di 
■Savonarola & di Santa Croce font aux deux autres 
angles. 

La ville de Padoue eft pavée de pierres bleuâtres 
& grisâtres , tachetées de points blancs , ou par- 
femées de trous , d’où cette matière blanche eft 
fortie , à - peu - près comme les pierres de la voie 
Flaminia. Cette pierre fe tire des montagnes voifi- 
nes de Padoue. On tire une efpèce de moilon ou de 
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•pierre blanche , de Coftoza ; mais l’on en tire en- 
core des côteaux de Vicenfe. On trouve duffi à Pa- 
doue , dans les mes & fur les troitoirs , beau- 
coup de marbre rouge de Vérone. 

< ■' ' ' TV !— — 1- 

CH A' PITRE V II L 

Defcription de Padoue. 

T /A Cathédrale fut d’abord fondée par l’empe- 
reur Frédéric II, vers l’an 1212. L’évêque & les 
Chanoines font les plus riches de l’Etat de Venifej 
les Chanoines ont depuis fix cent foixante livres 
jufqu’à huit mille deux cent livres de rente , fans 
compter les revenus de la facriftie : aufli dit- on 
que l’évêque de Padoue eft un petit pape , & que 
les Chanoines font les cardinaux de la Lombardie. 
Voyez Salmon, Tom. XIX. 

Le pape Clément XIII , qui avoit été évêque de 
Padoue , a décoré les Chanoines d’une croix : on 
y voit d’un côté l’alTomption de la Vierge, & de 
l’autre le bienheureux Grégoire Barbarigo & ils 
ont tous le titre de protonotaires apoftoliques , 
extrà muros. 

Parmi les fix papes Vénitiens qu’il y a eu dans 
l’Eglife , trois ont été tirés de ce chapitre ; Eu- 
gène IV , en 1431 *, Paul II , en 1464; Alexandre 
VIII, en 1689 $ il faut y ajouter Clément XIII, 
élu en 1758 , & qui avoit été quinze 4ns évêque 
de Padoue. 

On eft perfuadé que S. Profdocimo , difciple de 
S. Pierre , fut le premier évêque de cette ville , 
l’an 46 de Jéfus-Chrift , & on le regarde comme 
le premier prote&eur de la ville , quoiqu’elle en 
ait encore trois autres. 

Le bâtimçnt a&.uel de la cathédrale fut corn- 
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mencé l’an 1113, aux dépens du chapitre , par un 
archite&e , nommé Macilo , comme on le voit paf 
.une infcription qui eft fur le chapiteau d’une des 
colonnes de 1 eglife j elle fut rétablie , achevée 8c 
embellie en 1400, par Etienne de Carrare , évê- 
que de Padoue. Elle menaçoit ruine encore en 
1514 : on y fit des reconftrudfions conlidérables 
fur les delfins de Jaques Sanfovino, on les a con- 
tinuées par parties aux dépens des évêques , du 
chapitre 8c des quêtes publiques jufqu’à l’année 
1754, que l’égtife a été finie 5 elle a été confacrée 
par le cardinal Rezzonico, en 17565 la coupole 
a été faite d’après les deflîns de Jean Gloria , elle 
eft établie fur quatre grands arcs très-folides , dont 
la pouilee eft dans la direction des gros murs , liés 
dans les angles par quatre autres arcs plus petits , 
qui rendent les premiers encore plus folides : cette 
méthode eft très-propre à aftiner la plus vafte cou- 
pole 5 on en doit l’idée à Bernard Squarcina , archi- 
tecte ou Proto de cette cathédrale , qui eft mort il 
n’y a pas long-temps. 

Cette églife eft grande , décorée de pilaftres com- 
pofites 5 mais ils font lourds 8c d’aflez mauvais goût. 

Dans la branche droite de. la croifée de l’églile 
eft une Vierge du célèbre Glotto , le reftaurateur 
de la peinture en Europe, mort en 1336. Pétrar- 
que étoit poftefleur de ce tableau, dans le temps 
qu’il étoit chanoine de cette cathédrale 5 8c par 
fon teftament il le laiffa , en 1374, à François de 
Carrara , comme un chef-d’œuvre de l’art 5 les dé- 
votes regardent aufli cette image comme miraculeufe. 

Dans la facriftie eft une collection de tableaux , 
où l’on voit entr’autres une Vierge du Titien , beau 
tableau, très-bien empâté 8c vigoureufement colo- 
rié : un S. Jérôme & un S. François , de Jaques 
Palma le jeune , 8c le portrait de Pétrarque parmi 
ceux de plufieurs autres chanoines. 

La bibliothèque du chapitre contient beaucoup 

de 
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de mantifcrirs & d'écîitions rares : elle fut donnée 
par Jaques Zeno & Pierre Foféari, évêques de 
Padoüe , ( voyez Tomafini , Biblioth. Patav, ) Pé- 
trarque même avoir laide une partie de fes livres 
à la cathédrale. ’ * 

On voit ’aufli dans cette églife les tombeaux de 

f lufieurs hommes célèbres , tels que Marc-Antoine 
cllegrini , jurifcon fuite : Jaques Dondi , furnommé 
Orologio , parce qu’il fut l’auteur d’une des pre- 
mières horloges qu’on ait faites avec des roues den- 
tées : 8t Charles Patin , célèbre médecin de Paris , 
qui étoit allé profeffer dans I’univerfité de Padoue. 

‘ Le bapfiftère ell dédié à S. Jean-Baptifte ; il eft 
féparé de l’églifé, fuivant l’ancien ulage , que l’on 
remarque encore à Rome , à Florence , à Parme, 
h Novare , 8cc. on y batifoit'tous les enfans par 
immerfion, le famedi de Pâques 8c de la Pente- 
côte , à l’exception de ceux qur étoient en danger 
de mort, 8c que les curés baptifoient en particulier» 
En Portant de la cathédrale , on trouve le mont 
de Piété , qui eft d’une belle architeâure. 

Il San 10 , églife de S. Antoine , c’eft la féconda 
par fon rang , mais la première par fa célébrité 
â caufe de S. Antoine de Padoüe , qu’on appelle 
le faint par excellence , 8c qui fut le Taifma- 
turge ( 1 ) dé fon fiècle 5 il naquit à Lisbonne l'ait 
1195$ il entra dans l’ordre de 1 S.‘ François , qui 
cotnmençoit à fe tendre célèbre fil prêcha en Italie 
avec tant de. fuccès , il fit tant de 'converfions , on 
lui attribua tant de miracles, qpetant mort en 
1131 , â Pâge de trcntg-fix, ans , ’il fut canonifè 
l’année fuivante. ' ! * ! ' 

L’égiifé qui lui eft confacréé eft uh des lieux 
de dévotion les plus célèbres de 'l'Italie; elle . fût 
qommonçcfe ett IZ55 aux dépèns'de la ville, par 
Nicolas de Pife , architecte 8< féulpteur de répu- 
tation, 8c terminé e en 1307:^ 

(1) Qui fait des miracles. 

jt orne P U, G 
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Avant que d’y entrer , on voit fur la place une 
ftatue équeftre de bronze, qui repréfente Erafme 
de Narni , fhrnommé GattamcUta. , général des 
troupes de Venife j cet ouvrage eft du Donatello , 
célèbre fculpteur Florentin , & Vafari en parle 
avec beaucoup d’éloges. On ne peut rien voir , 
dit-il , de plus animé , de plus fier , de plus noble, 
& l’on fut étonné de cet ouvrage lorfqu'il parut : 
il y a véritablement du mérite dans cette figure , 
le cheval a allez d’adiion , & l’on y trouve des cho- 
fes vraies dans les enfembles , mais peu d’élégance 
& peu de fineffes dans le détail. 

L eglife de S. Antoine eft du vieux gothique , 
à-peu-près comme l’églife de S. Marc à Venife : 
on y voit fix dômes dont deux compofent la nef. 
Dans la chapelle du S. Sacrement, il y a des bas- 
reliefs en bronze du Donatello j.au milieu , Jéfus- 
Chrift mort, qui eft entre deux anges j à droite un 
enfant qui peu de jours après fa naiflance , nomme 
& montre du doigt , par ordre du faint , celui 
qui étoit véritablement fon père, fauvant par ce 
moyen l’honneur d’une mère qui étoit injuftement 
accufée \ à gauche, la mule qui fè met à genoux 
devant la fainte hoftie, que S. Antoine lui mon- 
tre , pour convertir un hérétique. Il y a encore 

5 quatre autres anges de bronze à demi-relief, qui 
ont du Donatellp. Le tabernacle eft divifé en trois 
ordres d’archite&ure , avec des ftatues & otne- 
mens de bronze, des colonnes de verd antique , &c. 
dans la manière de Sanfovino } on en ignore l’au- 
teur. Le grand autel au fond du chœur eft de 
Jérôme Campagna , habile fculpteur. de Vérone , 
élève de Sanfovino , & de Céfar Franco , archi- 
teéte de Padoue. ., . .. 

„ Le martyre de Ste. Agathe , par Tiepolo eft 
dans une chapelle derrière le chœur ; c’eft un très- 
beau tableau , au jugement même de M. Cochin , 
qui lui reproche cependant quelques petits défauts 
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dont les Italiens ne conviennent point. ( Rolleti , 
pag. 43 ). Le mérite de ce peintre a été fort célé- 
bré dans un poëme du P. Bettinelli , & dans l’ellal 
fur la peinture du comte Algarotti : il fcnible , dit- 
il , qu’on voie fur le vifage de la fainie la douleur 
des ibuffrances , & la joie d’une félicité prochaine; 

La chapelle du faint eft la partie principale de 
l’églife : clic fut commencée en 1351 j la façade 
eft toute en marbres fins , foutenue jpar quatre 
colonnes compofites , de marbre de Carrare , 8c 
ornée de ftatues j dans l’intérieur on voit neuf 
bas-reliefs , qui repréfentcnt divers miracles de S. 
Antoine , dont les figures font prefque de grandeur 
naturelle. 

Dans le premier cadre, on voit S. Antoine, qui 
voulant aller chercher la gloire du martyre , quitte 
l’habit des chanoines réguliers , pour prendre celui 
des Frères-Mineurs à Coïmbre j ce bas-relief eft 
d’Antoine Minello de Bardi , fculpteur de Padoue, 
dont les ouvrages ont un peu de fécherefte. Dans 
le fécond , on voit le faint qui fait le ligne de la 
croix , pour rappeler à la vie' une femme que fon 
mari avoit jetée par la fenêtre ; l’expreftion eft uà 
peu dans le goût de Raphaël ; oti en ignore l’auteur* 

Le troifième bas-relief eft de Jérôme Campa- 
gna j Maffei, ( tome 3. p. 191. ) & M. Cochin 
én parlent avec beaucoup d’éloges : il re préfeu td 
le faint reflulcitant à Lisbonne iin jeune homme * 
pour délivrer Ion père j injuftement accule da l’avoir 
maflacré. Cet ouvrage eft le feul des neuf dont 
nous parlons* auquel M. Cochin ait accordé de la 
correction & de la beauté. 

Le quatrième eft du célèbre Sànfovino i on ÿ 
voit S. Antoine rellufcitant une jeûné fille des envi- 
rons de Padoue , qui setoit noyée dans un fofte. il 
éft parlé de cet ouvrage avec éloge dans la vie dé 
Sànfovino, écrite par Vafari , & dans les uotei 
de monfignor Bottari. 
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' Le ciuquième eft de Dauefç Cataneo , un des 
meilleurs élèves de Sanfovino : il repréfente le faint 
qui relfufcite un enfant fubmergé par une tempête 
imprévue , dans le temps qu’il jouoit dqns une bar- 
que avec d’autres enfans. 

Le fixième fut fait en 1515, par Tullio Lom- 
bardi } c’eft S. Antoine qui montre dans la bourle 
d’un avare déjà mort , l’on cœur encore palpitant. 

Dans le feptième , qui eft du même artifte , S. 
Antoine remet le pied d’un enfant qui Ce l’étoit 
coupé lui même , pour le piïuir d’avoir donné un 
coup de pied à fa mère. 

Le huitième , dont on ignore l’auteur , repré- 
fente une hiftoire de l’hérétique Aleardino ; il jeta 
un verre par la fenêtre , en difant qu’il reconnoî- 
troit Antoine pour un faint , fi ce verre 11e fe ca£ 
foit pas } on voit le verre entier rompre la pierre 
fur laquelle il eft tombé , & l’hérétique fc convertir. 
• Le neuvième & dernier de fes bas-reliefs eft d’An- 
tonio Lombardi c’eft l’enfant nouveau né que nous; 
avons déjà vu repréfenté par le Donatello. 

Au milieu de cette chapelle eft un très-bel autel 
de granit, qui renferme, dans une châlfe d’argent, 
le corps de S. Antoine $ le t'out eft porté fur une 
table de verd antique. Trois figures de bronze , 
qui repréfentent S. Antoine , S. Profdoôime , Sc S: 
Louis , évêque de Touloufe , ainfi que quatre 
anges de bronze qui foutiennent des chandeliers, 
font de Tiziano Aïpetti , fculpteùr célèbre de Pa- 
doue } les portes de bronze qui forment le delfous 
de la chûfie , & celles qui ferment les marches do 
l’autel , iont encore du même maître ; cet ouvragO 
fut achevé en 1590 : des deux côtés de l’autel s ’clè- 
vent deux groupes d’anges en miirbre", qui porrent 
des chandeliers d’argent d’un très -grand travail , 
& qui pèfent trois mille cent trente-quatre onces 
de Padoue. • s . . ■ 

Le devant d’autel eft d’argent, 8c dans les grau» 
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des fêtes on en met un autre qui eft enrichi de 
pierres précieufes. 

Il y a une lampe d’or, & vingt-quatre lampes 
d’argent dans la chapelle} quatorze fous les arca- 
des , & neuf en dehors de la chapelle, avec un 
très-grand luftre ; les Ex-voto en or & en argent 
y font accumulés de tous côtés avec la plus grande 
profufion. 

De leglilè on monte dans le chœur par trois 
marches , au-deffus defquelles on voit une baîuf- 
trade fermée par deux portes de bronze, qui 
font de Tiziano Afpetti , auflî-hien que les quatre 
liatues placées aux angles de la biluftrade, qui 
repréfentent la Foi , la Charité , la Tempérance , 
& la Force } fous les cantorics ou tribunes de la 
.mufique , on voit à droite S. Marc & S. Luc } à 
gauche , S. Matthieu & S. Jean , figures en bronze 
rie Donateîlo} les iz autres bas-reliefs de bronze font 
de Vellano de Padoue , difciple de Donateîlo & dç 
Riccio : Vafari parle de l’un & de l'autre avec éloge, 
La mufique de cette églife eft compofée de qua- 
rante perfonnes, dont feize pour la voix, & vingt- 
quatre pour les inftrumens } le célèbre Tartini en 
étoit encore en 1765 } on citoit aufti Antonio Vau- 
dini de Bologne , fort eftimé pour le violon } Mat- 
teo Biftioli de Breffe pour le haut bois , Valloti.Pié- 
montois , maître de chapelle . l’un des meilleurs de 
l’Italie } mais ils font, morts depuis mon voyage. 
Quatre grands buffets d’orgue , dorés auftî-bien que 
le baldaquin du grand autel , font un coup - d’œil 
très-ntajpftueux. v • 

Le portrait de S. Antoine que Ton voit fqr le 
mur du chœur à gauche, renfermé fous une glace, 
paffe pour avoir été fait d’après nature. a 

Au fond du chœur où l’on a bâti le nouvel autel 
d’ordre corinthien , orné de marbres , on voit cinq 
ftatucs de bronze du Donateîlo, faites en .1468 , 
qui repréfentent la Vierge & les quatre proteôeui* 

G iij. ‘ 



}oi Voyage en Italie, 

1 de Padoue 5 il y a aufli des ftatues de pierre , paf 
Jérôme Campagna ÿ dans le milieu eft une grande 
niche , où l’on voit un beau crucifix de bronze , dq 
Donatello 5 dans la partie extérieure qui regarde la 
chapelle du fan&uaire eft un grand cadre de marbre, 
pu ce célèbre artifte a repréfenté notre Sauveur dan* 
le tombeau ; on admire les faintes femmes qui pleu- 
rent autour de lui, 

Dans le milieu de l’églife , fur le troifième pilier 
à droite , eft le monument du cardinal Bembo , 
célèbre par plufieurs ouvrages , hiftoire de Venife , 
poéfies italiennes , &c. II étoit fecrétaire du pape 
Léon X , & d’une illuftre famille de Venife j oq 
voit foti portrait en marbre de Carrare , par Çataneo 
de Carrare , difciple de Sanfovino : Cataneo étoit 
à la fois fculpteur & pqëte : on a de lui Gli amori’ 
fi Marfifa. 

Dans une niche de marbre jaune on voit le bufte 
d’Hélcne Cornaro Puifcopia , noble Vénitienne , 
qui reçut à Padoue le titre de dotteur en philofo- 
phie j & fe rendit célèbre par fon favoir j elle eft 
enterrée à Ste. Jnftine j Burnet l’a célébrée dans 
fes lettres fur l'Italie. 

Dans la cinquième chapelle à droite , qui eft celle 
de S. Féliîf, font des peintures à frefque de Giacopo 
Avanzi ; elles font encart alfez bien corifervées j 
dn y trouve de très-bons caraftères de têtes & des 
vérités de nature j mais la manière en eft sèche. 

A la cinquième chapelle à gauche, derrière le 
Chœur , eft la décollation de S. Jean Baptifte , de 
Piazetta ; il a beaucoup d’effet,, mais le S. Jean 
n’a pas un beau caraftère j la" couleur du tableau 
eft piquante fans être vrâie.' 

Dans le premier cloitre du couvent eft le tombeau 
de 'Gabriel Fallope , grand philofophe & médecin 
célèbre , qui a donné Ion nom aux trompes de la 
matrice ; il étoit profeffeür d’anatomie à Padoue , . 
& il' y mourut. 
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Il y a beaucoup d’autres tombeaux remarquables , 
fur lefquels on pourra voir le P. Polidore : Religiofc 
memorie délia Chie fa del Santa ; Tomafini , Salomoni , 
& RolFetti defcri[ione de/le pitture , 8cc. On y trouve 
furtout des tombeaux de médecins , cette profeflîon 
ayant toujours été très-diftinguée à Padoue. 

La bibliothèque du couvent mérite d’être vue ; 
la voûte a été peinte par Pellegrini. 

Scuola DEL Santo eft une confrérie ou uu 
oratoire qui eft à côté de l’églife : on y voit feize 
frefques , dont trois , favoir, la quatrième à droite, 
la fixième & la feptième à gauche font du Titien , 
& repréfentent des miracles de S. Antoine ; elles 
firent la réputation de ce peintre, & déterminèrent 
le fénat de Venife à le charger des peintures de la 
falle du grand coufeil , qui ont péri par un incendie. 
Il y a de bonnes têtes dans ces tableaux, mais elles 
font peintes avec un peu de dureté. > 

Près de cette églife eft le jardin de botanique , 
dont nous parlerons dans la fuite. 

Santa Giustina , églife de Bénédi&ins du 
mont Calïin , l’une des plus fuperbes de l’Italie ; 
elle eft d’André Riccio , architecte de Padoue , 8c 
appartient à une abbaye de Bénédictins riche 8c 
ancienne. Cette églife eft bâtie dans l’endroit où 
étoit autrefois un temple de la Concorde , 8c fut 
commencée vers l’an 1520 : elle a quatre cent quatre- 
vingt-cinq pieds de longueur du levant au couchant, 
cent 8c huit de hauteur, cent 8c vingt-neuf de lar-r 
geur , en y comprenant les trois nefs , 8c trois cçnt 
trente-deux dans la croifée. Elle eft bâtie en briques , 
mais les chapiteaux des pilaftres font d’une belle 
pierre blanche de Vicenfe (1) j elle eft grande, rna- 
jeftueufe 8c bien proportionnée j la compofition eft 
d’un (eul ordre placé fur un piédeftal fort bas y ce 
qui lui donne une proportion encore plus majef* 

T — 

(1) Voyez la description imprimée de cette églifç, —, ;f 

G iv 
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tueufe les pilaftres font ioniques , un peu lourd* , 
ai.nfi que leurs chapiteaux : le chœur eft plus élevé 
de neuf marches, que la nef , ce qui fait un bou 
effet. L’églife efl couverte par huit coupoles, dont 
la plus hante a intérieurement cent foixante- quinze 
pieds fous la voûte., & deux ccnt trente-deux au- 
dchors , en y comprenant la ftatue de Ste. Juftine, 
qui fait le couronnement ; ces coupoles éclairent 
uvec beaucoup d’effet l'intérieur de l’édifice. 

• -Cette églife eft remarquable encore par de belles 
peintures : la principale eft au fond du chœur, c’cft 
le martyre de Ste. Juftine de Padoue , par Paul Vé- 
ron è fe i tous les .auteurs l’ont cité comme un des 
plus beaux .ouvrages de ce, maître ; cependant la 
compofition de la gloire de ce tableau eft confuft*, 
celle d'en -bas eft médiocre \ la fainte n’eft point 
belle , les couleurs locales en font trop tranchantes , 
& le fond a totalement changé,, de forte qu’il a 
perdu une grande partie de fon accord. On trouve 
néanmoins des beautés tde détail dans les têtes & 
dans les figures. Ce tableau a été gravé par Auguf- 
tin Carrache en deux grandes feuilles , d’une manière 
propre à immortalifenl’original. 

* ’ Le corps de Ste. Juftine , vierge & martyre, pro> 
teéfrice de Padoue & titulaire de cette églife , re- 
pofe- fous l’autel du chœur. 

- :Dans la croiféc de-leglife eft le corps de S. Luc 
ét’artgélifte , qui raburut en Bithynic , mais dont le 
corps transféré à Conftantinople fut enfuite apporté 
à Padoue : du moins la queftiou a été ainfi décidée 
contre les Obfervàntins deVenife, qui prétendoient 
poflèdcr les reliques de S. Luc dans leur églife de 
S. Giobbe : voyez Cavaccia hijloriarum. Canobii D, 
fufiinæ. 

Je ne parlerai pas de beaucoup d’autres tableaux 
Oftimês qui font dans cette églife , on peut voir la 
•critique qu’en fait M. Cochin & la réponfe de M, 
Kolfçtti, qui les juftifie dans fa defeription des peiu- 
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tures de Padoue : il fuffit de dire qu’il y a plus de' 
vingt autels dans Cette églife , qui font tous fort 
riches St ornés de tableaux , parmi lefquels on dif- 
tingue les Innocens & la Rachel. On fe.propofe de 
mettre dans toutes les chapelles des ftatues de mar- 
bre , & d’ôter les tableaux , comme on a fubftitué 
des mofaïques à ceux de S. Pierre de Rome. Les 
Halles des religieux ont été fculptées par un Fran- 
çois , qui y a repréfenté des hiftoires de l’Ecriture- 
Sainte. ' 

L’Aflomption de Paul Véronèfe , qui étoit autre- 
fois dans l’églife , eft aujourd’hui dans l’apparte- 
ment de l’abbé , ainfi que beaucoup d’autres ta- 
bleaux du Titien , du Tintoret-, de Maratte , de 
Solimèna , Stc. 

Il y a quelques monumens antiques à Ste. Juftiue. 
C’eft là qu’on a trouvé l’infcription qui eft fous le 
bufte de Tite-Live dans le Salone de Padoue , dont 
nous parlerons bientôt ;onya trouvé aufti des olfe- 
mens qu’on a cru être ceux de Tite-Live meme. 
Voyez à ce fujet Pignona , page zzz , Orfati Monu- 
menta , page 27. 

Albert in Muflato , gentilhomme de Padoue , 
poëte , hiftorien & orateur très-célèbre , fut enterré 
dans cette églife , & on voit encore une infeription 
à fon honneur dans le cloître des religieux \ il mou- 
rut en 1329. Le marquis Maflfei dans la préface du 
Théâtre Italien , & Fàcciolati (Fajiï Gymnajii Pa- 
tavini , I. 1 6) regardent Muflato comme le reftau- 
rateur des lettres en Italie } il remit en vigueur la 
bonne latinité , qui depuis fix cent ans étoit tombée 
dans la barbarie , & reçut la couronne de laurier , 
comme grand poète , des rnains de l’évêque de Pa- 
doue , & d’Albert duc de Saxe. Nous parlerons plus 
bas de J. F. Muflato, . 

Gui Pencirole , célèbre jurifconfulte , eft auflî 
enterré à Ste. Juftine , aufli-bien qu’Hélène Cornaro 
Pifcopia , dont le monument eft à S. Antoine , 
comme nous l’avons dit ci-deflns» 
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La bibliothèque du couvent eft très - belle , Toit 
par la beauté du vaifleau & de la tnenuiferie , Toit 
par la quantité des beaux & bons livres qu’on y a 
ralfemblés. On a fait l’acquifttion de la bibliothèque 
du marquis Polsni , un des plus favans hommes de 
l’Italie dans la phyfique & les mathématiques ; elle 
a coûté fcize mille livres , & contient une collec- 
tion fort complète , & qui avoit été difficile à for- 
mer ; j’y ai vu des livres qu’on ne trouve prelque 
plus , comme la machina celtfiis d’Hévelius , l’ana- 
lyfe de Harriot , & certains ouvrages du célèbre 
Dominique Caffini. 

La grande place qui eft devant Ste. Juftiue s’ap- 
pelle Pratç dclla Valu ; elle eft regardée comme 
un lieu confacré par le martyre d’une multitude de 
chrétiens. Les auteurs nationaux , Cavaccio , Pigno- 
ria, Portenari , Orfato , Ongarello , difent qu’il y 
avoit très-anciennement fur cette place un théâtre, 
où l’on repréfentoit des tragédies , fpécialement 
dans des jeux qui fe célébroient tous les trente ans , 
& auxquels on Ce rendoit de tous côtés : Tacite 
en fait mention : Thrafea Patavii , unde ortus erat t 
ludis cæjlicis à Trojano Anttnore inftitutis habitu tra- 
gico eteinerat. Ann. X.VI. 12. * 

On lit dans un ancien manuferit qu’en 1243 pour 
la fête de Pâques , on donna fur le Prato délia Valle 
une repréfentation des fouftrances & de la réfurrec- 
tion de Jéfus-Chrift. Ces fortes de fpe&acles ne 
furent ufités en Tofcane que vers l’an 1273 , & 
en France vers 1398. Voyez les notes d’Apoftolo 
Zeno fur la bibliothèque Italienne de Fontanini. 
C’eft à ce fujet que Voltaire , dans un recueil publié 
en 1764, dit que nous imitâmes ces reprélëntations 
des Italiens de qui nous tenons tout , & que nous 
les imitâmes aflez tard , ainfi que nous avons fait 
daus prefque tous les arts. Voyez les tablettes dra- 
matiques & l’hiftoire du théâtre François. 

. . On voit encore par un décret de la ville, daté de 
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1157 , qu’on faifoit chaque année une courfe de che- 
vaux le 1 z de Juin, & qu’on donnoit pour premier prix- 
douze bras d’écarlate ; c’étoit après avoir été délivré 
du tyran Ezelin - , & en mémoire de cette heureufe 
délivrance. Ces courfes de chevaux ont été enfuite 
imitées dans toute l’Italie. C’eft auflî fur cette place, 
une des plus vaftes qu’on puifle voir , que fe tiennent 
les grandes foires de Padoue , qui commencent le 
iz Juin & le 6 O&obre. On y a fait en 1775 une 
jsle environnée d’un canal , avec quatre ponts ; au 
milieu eft un amphithéâtre avec un périftile & des 
boutiques pour la foire -, les bords feront ornés de 
ftatues des hommes çélèbres du pays. Le fpeétacle 
de cette place étoit admirable , furtout dans l’illu- 
mination que l’on fit en 178Z au partage du pape, 
qui logea pendant trois jours à Ste. Juftine. 

Les trois églifes dont je viens de donner une 
petite defcription font les plus confidérables de 
Padoue ; il ne me refte qu’à donner une notice de 
celles qui ont quelque chofe de remarquable : je fùi- 
vrai pouf cela l’ordre alphabétique de la defcrjp- 
tion italienne de RofFetti. 

S. Augustin , églife des Dominicains ; on y 
voit une aunonciation , de Jaques Palma, & des 
tombeaux de deux princes Carrara , feigneurs de 
Padoue , avec une belle inlcription compofée par 
Pétrarque. Cette églife eft bâtie dans l’endroit 
où étoit autrefois , fuivant une ancienne tradition , 
le temple de Junon, auquel ori fufpendit les proues 
des vaiireaux pris fur l’ennemi ,• dans le combat 
dont parle Tite-Live (Dec. I. Liv. X. ). On croit 
auflî que c’étoit en face de ce temple, qu’on faifoit 
chaque année la naumachie ou le combat naval 
dont parle auflî le même auteur , en ré jouiflànce 
de cette ancienne vi&oire. 

S. Annunïiata -, mil' Arena , eft ainfi appelée 
à caufe d’un ancien amphithéâtre qui étoit dans la 
grande place qu'on voit devant le palais Fofcari ; 
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il y 3 dans cette cglifè des hiftoires de l’ancien 8 ë 
du nouveau Tcftament, peintes à frefque en 1306, 
par Giotto. Ce peintre qui eut la gloire d’être après 
Cimabué, le précurfeur de Michel-Ange & de Ra- 

Ê haël , étoit de Florence , & s’appeioit Angelo di 
ondone, d’où l’on a fait Angelotto , & enfin 
Giotto; il étoit très-lié avec le Dante, qui dit 
dans fon Purgatoire , que la réputation de Giotto 
paffe celle ■de Cimabuéi 

.‘Crëdette Cimabue nclla pintura 
Tcner lo campo; cd ora ha Giotto il grido 
Si! che la fama di colui ofenra. 

*%t , , < 

On croit même que l’imagination hardie du poète 
fourniffoit au peintre des idées fingulières , que l’on 
voit dans quelques parties de fes ouvrages , comme 
dans fon Enfer. , . 

S. Benoit , églife d’Olivétans : la bibliothèque 
du couvent fut fotmée par le Talfc ,qui pafTa quel- 
que temps dans cette maifon avec Don Oddi , qui 
en étoit abbé; il lui faifoit lire fa Jérufalem déli- 
vrée , à mefure qu’il la compofoit , de même qu’à 
plufieurs autres gens de lettres , dont parle Fon- 
tanini dans fa : bibliothèque italienne. , 

Vis-à-vis de cette églife , après avoir paffé le 
pont , on voit fous l’arc des anciens murs la figure 
de Fracaftor : en bronze; elle eft de Cavino de 
Padouc, célèbre pour les médailles, qu’il imitoit de 
l’antique de manière à tromper les connoifTeurs ; 
on en coriferve à Ste. Geneviève de Paris. L’autre 
figure eft celle d’un noble Vénitien , nommé André 
Navagero, poète célèbre. > • . 

Ca’didio,, Jiôpital pour les enfans-trouvés : il y 
a dans l’églife. une aflbmption de Palme le jeune., 
C’eft dans les fondement de cette maifon qu’on, 
trouva, en 1174 * des oflemens dans un cercueil de 
cyprès qui étoit renfermé dans un autre de plomb ; 
on les a placés fous le nom d’Antenor , côntre 
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l’églife de S. Laurent -, ce tombeau étoit accompa- 
gné de b'eaucoup de médailles d’or d’argent. 
L’épée qui étoit dans ie cercueil , & fur laquelle il 
y avoit des v,ers latins , d’un liècle barbare , i 
prouvé que cè n’étoit point là le tombeau d’Ante- 
nor. Voyez Faccîolaïri fajii Gymnafii Patav, parte I : 

p a s- 7 - ' 4 " ; ’ ; : ; . ' ... 

1 Scuola del Carminé , églife de confrérie : le 
tableau du grand autel eft une Vierge du Titien ; 
il y a auiïi /une Vilitation du même maître. Près 
de- là eft le To 'rriône di Eqelinp , ancienue tour dq 
tyran Ezeliu. ■ ‘ : , , ' ! ’ 

Santa Crôce , paroifle où 'il y a une AlTomp* 
tion du Tintoret. Dans la même rue, il y a uni 
maifon bâtie par Palladio, la feule qui fait à Padouë. 

Beata Elena Enfelmini , couvent de religi'eu-' 
fes de S. François de Sales j elles d'efncilroient 4 
ml mille de la ville hors la porté de Codalungh \ 
dans un couvent appelé d’Arcella Vecchia, dont 
S. François pofa Ja première pierre. Il ne relie dé 
l’ancien couvent qu’une petite chapelle appelée' S. 
Antonino,où l’on montre derrière l’autel Unp ftatlije 
de S. Antoine, placée à l’endroit même Où il eÜ 
ihort } le couvent fut démoli au temps de la ligué 
de Cambrai en 150^ , pour faire l’efplanade. 

Bremitani , églife des Au'guftins j le fond du 
chœur fut peint à frefque par Guariento , de ga- 
doue , peintre qui étoit célèbre vers l’an 1360. Ait 
maître autel eft un tableau de LudoviCo Fiùmicelît 
Trivigiano, repréfentaut la Vierge & l’enfant 1 "Té 1 - 
fus} on voit au-bas du tableaifS. Antoinè'ide Pà- 
doue , phifieiirs' autres fiùnts & Un doge qui tietof 
èn main la figure de la ville qu’il met fous fa pro- 
te&ion 3 la Vierge eft belle , ainfi que l'enfant Jé- 
fus ; ces figures font vigourmifés de couleur ) le 
général du tableau eft un peu trop rouge de tons , 
& fingulièrement compofé. ' . ' ’ ' 1 • ' ' V 

A la chapelle de la croifée’S cü'oifé'j des Irefques 
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d’André Mantegna : ces peintures font maniérért 
& d’un goût gothique ; mais il y a des vérités de 
nature , & même une bonne perfpçétive dans J’ar* 
chite&ure des fonds. 

Le tnaufolée de Mantova , grand jurifconfulte , 
fut fait par Bartolommco Ammanati, de Florence, 
élève dé Sanfovino ; il étoit à la fois fculpteur , 
peintre & architecte de mérite. Il y a de lui Un 
géant 8c un bel arc dans les jardins qui fout près 
de la maifotl Mantova. 

On voit dans la même églife le tombeau d’An- 
toine Valifnieri , un des plus grands phyficiens qu’il 
y ait eu , médecin célèbre , 8c profelfeur de mé- 
decine dans l’univerfité de Padoue. L’autel de la 
facriftie eft orné par un S. Jean-Êaptifte* du Guide $ 
c’eft le feul tableau de ce maître qu’il y ait à 
Padoue , on en fait le plus grand cas , quoique M* 
Cochin n’en falfe pas mention ; il elt compofé dans 
une très-bonne attitude 8t fin de deflin, mais un 
peu rouge de couleur. 

S. Gaetàno, églife de Théatïhs, de l'architec- 
ture de Scamozzi : on y voit une Purification , de 
Palme le jeune j une Annonciation, du même : fur 
l’autel de la petite chapelle du S. Sépulcre , on voit 
une Notre-Dame de Pitié , du Titien. Derrière l’au- 
tel eft une repréfentation du S. Sépulcre , au-defi- 
fus duquel eft une Réfurreétion , par le jeune Palme* 
S. Simon 8t S. Jude font aufti de la même main ; 
la voûte eft peinte à frefque par un François , que 

I ‘e crois être Subleiras : il y a peu de rrçérite dans 
a compofition en général , mais les figures prifes 
en parti ;ulier font bien penfées , 8c il y en a 
de très - bien exécutées \ la couleur en eft cepen- 
dant crue. 7’* 

La Maddalena églife de Hicronimites j ce 
couvent a été changé en une école vétérinaire. On 
voit dans leglife une Vierge , de Paul Véronèfe ,• 
un S. Jérôme , un S. Pierre de Pife , du même 
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maître ; il a peint à frefque dans le cloître en face 
de la porte de la rue , une apparition de Jéfus-Chrift 
à la Magdelaine. C’eft dans la même églife qu’eft 
enfeveli Jean- François Muflato , qui fut un des 
fondateurs de l’académie Délia 8c de celle des Ri- 
covrati j il n’a publié que quelques poëfies grecques 
dans les recueils de fon temps , mais il étoit regardé 
comme un homme extraordinaire par fa fcience 8c 
fa vertu. L’académie lui a élevé une ftatue dans le 
Prato délia Vallt. 

San-Michele , églifè paroiflialc ; à la droite du 
veftibule qui conduit à la porte latérale, on voit 
les portraits de quelques-uns des anciens Carrares , 
feigneurs de Padoue , 8c les funérailles de la Vierge, 
où font peintes quatre figures de Ipeéfareurs , qu’on 
afTure être les véritables portraits du Dante , de 
Boccace , de Pétrarque , 8c de Pierre d’Albano. , 

Le SÉMINAIRE , dans la rue appelée Van^o , fut 
formé par le 1 bienheureux Barbarigo, cardinal 8c 
évêque de Padoue, mort en 1697: il y établit une 
belle', bibliothèque , 8c une imprimerie qui y fub-, 
fifte encore y l’on. y a exécuté des ouvrages confidé- 
rables , même dans les langues orientales , tels 
que l’Alcoran de Maraccius , 8cc. il y fonda des 
maîtres en tout genre. On y voit dans l’églife une 
fameufe defcente de çroix , du Baflan , faite en 
1574, dont parie M. d’Argen ville dans fe9 vies des 
peintres.; mais ce tableau a été retouché. 




C H A P I T R E Ü. 



Dtfcriptions des palais de Padoue. 

Il Salone , ou la falle d’audience , eft le bâti- 
ment le plus fingulier de Padoue , 8c ç’eft aulïl 
la plus grande falle qu’il y ait au monde j ellg a 
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trois cqnt pieds de long , de l’eft à l'oued , & cent 
pieds de large , fans autre foutien que les murs 
dans lefquels font placés quatre - ving- dix gros 
piladres. La hauteur ed de cent pieds err 
dedans. Ce grand édifice fut commencé l’an 1171 
par Pierre de Cozzo , le même qui fit le fameux 
aqueduc ,8c la grande tour près de Ségovie eu 
Efpagne 5 le 17 Août 1756, un ouragan terrible 
renverfa la voûte , elle fut refaite avec le fecours 
du fenat de Vcnife , fous la dire&ion d’un très- 
habile artide, nommé Barthelemi Ferracina , qui 
y a fait une grande méridienne. 

• On a peint dans la falle les douze lignes du zodia- 

que , & d’autres condellations, les planètes, les 
mois., les faifons : les apôtres y font placés , cha- 
cun vers le ligne du zodiaque le plus approchant 
de fa fête. Il y a encore beaucoup d’antres fujets 
de piété ; une partie de ces pëirîtpres fut faite vers 
1312 par Gicrttô^ elles ont été redaurées en 1 762, 
par François Zanohi 1 , d’une manière alfez refTem- 
blante à l’origihal. ‘ 

• On 'voit dans cette faite un monument qui fut 

ëleyé à l’honneur dc'Tite-Live j l’ancienne 

fnferintion oir’on ‘V voit a oalfé lnniL'témns ’nriiif 
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antique -fiippofée dm Tite-LiVè , ' fûP'donhée ’â la 
ville par Alexandre Balfano , célèbre antiquaire de 
Padoùe y "les fix vers latins qui y font gravés fur 
le bronze, font.,de Lazare Bonamjco ,, autrefois 
profclleur dm l’urtiverfité de Padoné. Il y a aux 
deux côtés de ce monument d,eux petites fiatues de 
bronze -, qui repréfëntenr Mrhcfvë^St l’Efernité ; 
an-delfous font repçéfeijtés.Je T^bre & la Brenta , 
dans lë milieu la lotjvd qhi Hilafte Kéfnus 8c 
Komulus: ■ ‘ 

Près de-là eïHc birfte de Spercue Speroni , noble 

de 
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de Padoue philofophe , orateur & poète , exécuté 
en marbre de Carrare. 

On y voit auili le bufte de la mnrquife Lugreÿd 
Dondi Oro/ogia , femme de Pio Ena , March. de gli 
Obi{{i : elle fuceomba le 16 Novembre 1654. fous 
les coups d’un amant furieux qui ne put parvenir 
à la feduire , & la ville de Padoue a fait ériger 
ce monument en 1661 , à la gloire d’une li charte 
héroïne , digne concitoyenne de Biartca de' RoJJï , 
qui fe lailfa tuer fur le tombeau de fon mari, 

t lutôt que de fè rendre aux vœux du tyran Ezelin- 
,’hiftoire de celle-ci eft peinte à frefque dans la. 
làlle du confeil , qui eft fut* la Fiança de' S/gnori. 

La pierre d’opprobre , où les perlonnes iufolva- 
bles vont fe faire déclarer telles , pour fe foui- 
traire aux pourfuites de leurs créanciers, eft placée 
dans le falon que nous décrivons. 

Au-delfus des quatre portes en dehors on voit 
quatre buftes de marbre de Tite - Live , de F» 
Alberto, de Paul, jurifconfulte , & de Pierre d’Al- 
bano , tous les quatre de Padoue. Le dernier fut 
célèbre pour le grec j la philofophie , la méde- 
cine , lés mathématiques , la peinture ; le comté 
Jean-Marie Mazzuchelli a écrit fa vie , &t il eri. 
parle encore dans le premier Volume de fon grand 
ouvrage , intitulé ! Scrittori ïtaliani. 

PaLAZZO DEL Podesta, renferme des peintu- 
res cftimées , entr’autres un grand tableau de Palmé 
le jeune , on voit le Sauveur entre l’abondance 
& la juftice, qui bénit la ville de Padoue , aftîfté 
des quatre faints proteéteurs de cette ville } un autre 
de Varotari , où eft repréfentée l’alliance de Pie V 
& du roi d’Eluagne avec la république de Veuife, 
fous le doge Mocenigo. Il y a une terralfe aU 
fécond étage, ornée d’un ordre dorique , qu’on dit 
être de Palladio -, mats M. Temanta, célèbre archi- 
tecte , a jugé qu’elle étoit de Falconetto. Près 
de-là eft une tour , qui depuis plufieurs fiècles eit 
Tome VH t H 
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fenfiblement inclinés ; cela n’a pas empêché qu’on 
n’y ait fait une coupole fort pelante. 

PALAZ7.0 DLL CAPITAMO, fitué fur la Via^a 
de Signori , étoit la maiion des Carrares \ on y 
a bâti une façade régulière avec deux ordres de 
pilalires l'un lur l’autre, commencée en 1599 par 
Falconetto : Vafari en parle avec éloge ; cepen- 
dant l’architeéfure n’en paroît pas belle : la tour 
qui eft au-dediis de la porte renferme une an- 
cienne horloge qui marque le lieu du foleil , les 
jours du mois , 6c les phafes de la lune , elle fut 
faite en 1428 par Novello Oriuolajo: on a cru que 
cette horloge avoit fait donner à la maifon Dondi 
Je furnom A'Orolngio ; mais il y a des favans qui pcn- 
fent que c’eil une horloge plus ancienne , faite par 
Jacques Dondi en 1344, fous Ubertin de Carrare, 
& qu’il plaça dans cette maifon , près de la cathé- 
drale \ on a une idée de ce fait dans les vers latins 
gravés fur fou tombeau dans le mur extérieur du 
baptiftère : quoiqu’il en foit , il y eut enfuite à 
Padoue un autre mathématicien , nommé Jean Dondi, 
qui fit une machine pour repréfenter le cours des 
planètes ; elle fut long-temps à Pavie dans la biblio- 
thèque des Vifconti , jufqu’à ce que l’empereur Char- 
les V la fit tranfporter en Efpagne en 1529. Dondi 
étoit profelfeur à Padoue } mais Jean Galéas Vif. 
conti l’attira dans l’univerfité de Pavie, l’employa 
enfuite auprès de l’empereur , & lui donna des 
terres dans le Milanez. On voit dans le teftament 
d: Pétrarque, mort en 1374, une mention hono- 
rable de ce Jean Dondi, qui eft appelé le premier 
agronome de fon temps } Pétrarque dit qu’il a reçu 
le furnom A'Oro/ogio , à caufe d’une machine mcr- 
veilleufe qui repréfente les mouveinens des planètes, 
tic que le vulgaire croit être une horloge : tic il 
lui lailTe cinquante ducats d’or, pour l’achat d’une 
bague qu’il le prioit de porter en mémoire de lui. 

La bibliothèque publique de Padoue donne fur 
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ftttè cour du même palais } elle eft dans la falle des 
Géans , ainfi nommée à caufe des portraits ert 
grand de divers empereurs ou héros , peints à 
îrefque par Domenico Campagnola , & que l'on 
met à Padoue prefque de pair avec les frefqucs 
du Titien. 

Loggia , falle du confeil de ville , eft un bâti- 
ment litué fur la même place de' Signori ; la façade 
eft compofée des neuf arcs , foutenus par fix colon- 
nes 6c quatre pilaftres de marbre d’ordre corinthien , 
ou plntôt d’une eîpèce de compolite qui n’eft pas 
trop beau. Elle fut commencée en 1494, fuivant 
le modèle d’Annibal Caflano , gentilhomme de Pa- 
douc , qui étoit aufti très-verfé dans la connoiftauce 
de l’antiquité. Les murs de la falle où fe refl'emble 
le confeil de ville font ornés par les hiftoires des 
hommes ou des femmes illnltres de Padoue, pein- 
tes à frefque par Antoine Torre , peintre de Vérone. 
Il y a fous le portique une boîte de dénonciation 
fecrète , femblable à celles du palais ducal à Vcnifê. 

Le refte de la place eft environné de maifons 
particulières fort communes , avec des piliers bas 6c 
informes, portant des arcades qui font devant les 
boutiques , 6c fous lefquelles on peut aller à couvert. 

Près du pont de S. Laurent , on voit une arche 
d'un pont antique dans la cave d’une maifon par- 
ticulière. L’infcription a donné lieu à une dillbr- 
tation. 

Je pafle fous filence , pour ne pas rendre trop 
volumineux ce volume, plulieurs maifons particu- 
lières de Padoue , où il y a des chofes remarqua- 
bles pour les antiquités ou pour les arts ; on les 
trouvera indiquées dans l’ouvrage de Rolfetti. 
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CHAPITRE X. 

De l' univerfité & de l'état des lettres à Padoue . 

II. Ko, eft le nom qu’on donne au bâtiment de 
l’uni\ erfité ; cet édifice elt d'une architeéturc grande 
& majcftuenfe j la façade efi ornée de quatre Colon- 
nes doriques cannelées ; la cour elt environnée d’un 
grand portique ù deux étages , de l'architecture de 
Sanfovino, quoiqu’on la trouve encore au commen- 
cement du recueil des Inedita de Palladio. 

Le nom de Bo , fui vaut Salmon , vient du chif- 
fre foixaute , qu'on a pris pour deux lettres par 
corruption; il y avoit en effet foixaute chaires dans 
cette univerfité : d’autres difent que ce nom vient 
d’une ancienne hôtellerie , qui avoit pour enfeigne 
le bœuf. 

L’univerlité de Padoue eft une des plus anciennes 
& des plus célèbres qu’il y ait eu ; elle fubfiftoit déjà 
avant que l’empereur Frédéric y tranfportât celle 
de Bologne en tzz} : les profeifeurs étoient dans 
la plus grande conlidération , & les nobles fe fai- 
foient honneur d’entrer dans leur corps ; les étu- 
dians étoient la partie , la plus confidérable de la 
ville, môme dans les fiècles les plus barbares, 
on y acccuroit de tous les pays ; on y a vu jufqu’à 
di»huit mille étudions , ftc il n’y eu a pas cinq 
cent actuellement. Ou peut voir l’hiftoire qu’en a 
donné Facciolati dans fes Fajii Gymnafii Patavini , 
de même que Scardeone , Uornini illujlri di Padova : 
Tomafini , Gymn. Patav. Zabarella tllujlrium Pata- 
vinorum. Les Vénitiens , les Grecs , & même les 
Turcs y envoyoient leurs élèves étudier en médecine. 
Les profeifeurs ont depuis douze cent quatre-vingt 
jufqu’à huit mille cinq cent livres de rente , & 
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il y en a de très-habiles : les fupérieurs font trois 
Sénateurs Vénitiens , fous le titre de Riformatori 
de llo Jludio di Padova. 

Le théâtre anatomique fut élevé en 1594. Il cft 
petit 8c peu commode } le profeifeur en 1765 étoif 
le célèbre Morgagni , l’un des plus illuftres méde- 
cins de l’Europe , dont les ouvrages ont été rallbm- 
blés en cinq volumes in - folio , en 1764. Nous eu 
avons parlé à l’article de Forli : M. Caldani lui a 
fuccédé. 

La falle de phyfique expérimentale fut établie au 
mois de Novembre 1740, par le marquis Poleni: 
il y a ralfemblé une ample colleCfion de machines 
de toute efpèce , faites en France, en Angleterre, 
eu Hollande, fous les yeux des meilleurs phyficiensi 
plufieurs ont été imaginées ou perfectionnées par 
Poleni lui-même , 8c je ne connois guère de plus 
beau cabinet de phyfique : le profeifeur en 1765 
étoit le P. Gian Alberto Colombo , Bénédictin de 
la congrégation du mont Cafiin : actuellement c’efL 
M. le comte Stratico. 

Le fénat de Venife fournit l’argent nécelfaire 
pour l’augmentation de ce cabinet , aufii-bien que 
pour les frais du théâtre anatomique. 

Le cabinet d’hiftoire naturelle , où l’on fait des 
leçons publiques , vient originairement du célèbre 
Vallifnieri , père du dernier profeifeur ; mais il 
s’augmente chaque jour. On peut voir une partie de 
ce qu’il contient dans l’ouvrage de Facciolati. On 
eftime fpécialement dans ce cabinet la belle fuite 
de fofliles , furtout des poifibns 8c des feuilles ren- 
fermées dans des pétrifications. 

Le jardin de botanique , Orto de' fimplici , ell aulfi 
une dépendance de l’univerfité, St c’eil ici l’endroit 
d’en parler, quoiqu’il foit dans un quartier différent. 
Il fut formé en 1545 par la république de Vende , 
à la fol licitation de Daniel Barbaro 8c de François 
Bonafèdc. Il eft fitué entre les belles églifes de St 
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Antoine & de Ste. Juftine } on y entre par line ave- 
line agréable , dans laquelle eft la maifon du pro- 
felfeur à gauche , &c celle du jardinier à droite : à 
côté de la première eft un petit jardin pour les plantes 
exotiques , avec des ferres chaudes : â côté de la 
fécondé eft un bofquet agréable , ou Arboretum , 
compofé d’arbres de toute efpèce } ils ont été rangés 
dans le plus bel ordre par les foins de M. Marfili , 
qui en eft profefteur. 

Ce jardin eft beau , bien diftribué , & fur un 
deftin agréable j il eft de figure ovale , environné 
d’un mur qui fe termine par une baluftrade , avec 
quatre grandes portes aux extrémités de deux allées 
principales , qui fe coupent à angles droits. Les 
quatre parterres font divifés en cinq cent petits ef- 
paces , diftribués en forme dctoiles & de rofes , 
& il y en a encore autant dans les fegmens qui font 
vers la circonférence du cercle : tout cela eft garni 
de plantes , rangées fuivant la méthode botanique 
du profelfeur. Outre les deux allées principales qui 
fervent à la promenade , il y en a une autre qui 
tourne entre les quatre quarrés & les fegmens. Dans 
l’iuterfeïHon des deux allées on voit une fontaine 
principale , & plufieurs autres diftribuées çà & li 
polir Futilité & l’ornement du jardin , où il y a une 
eau courante qui eft fort utile à la culture des 
plantes. 

Au-deftus de la baluftrade qui environne le jar- 
din , on a placé les buftes de Salomon & de Diof- 
coride \ enfuite ceux de Profpcr Alpin , de Fabius 
Colonna & de Pontedera , botanilles de la pre- 
mière réputation , qui ont profeffé fucceflivement 
à Padoue. 

M. Marfili , qui eft le profefteur aôuel , eft un 
botanifte habile qui a voyagé en France , en Angle- 
terre , & herborifé dans dift'érens climats : notre 
célèbre Juftieu en faifoit cas il a une très-belle 
çolle&ion ftç livres de botanique , Sc un herbier 
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considérable ; il a fuccédé à Pontedera , qui étoit 
un des grands botaniftes de ce liècle. 

On voyoitdans ce jardin le papyrus de Sicile, qui 
avoit fix pieds & demi de hauteur ; la bignonia à 
quatre feuilles ; le ketmia finenfis fruciu fubrotundo , 
l’arbre puant , ou petit anona ; X acacia jalibrifen ; 
le pforalea glandulofa , le plus bel azedarac que l’on 
connut, & plulieurs autres plantes fort rares. 

M. Arduini profelTeur d’agriculture , qni a publié 
des dilfertations de botanique , a dans un autre 
endroit un emplacement de quinze arpens pour 
faire des expériences. 

Depuis quelques années le fénat de Venife a fait 
dans l’univerfîté de Padoue d’autres établiflemens 
utiles. 

i°. L’obfervatoire , Speco/a , bâti en 1769 fous 
la direction de M. l’abbé Toaldo ; il a coûté douze 
mille fequins. 11 y a un mural de Ramfden de fept 
pieds & demi de rayon. On s’eil fervi d’une^ tour 
d’Ezelin , ce qui a donné lieu à M. Bofcovich de 

faire ce diftique : 

/ 

JQutc quondam infernts Turris Aucebat ai timbras 
Nunc Venetum aufpiciis pandit ad njlra viam. 

z°. Le laboratoire de chymie très-bien fourni , 
& dirigé par le comte Carburi. > 

3 0 . Le cabinet pour l’école d’accouchemen* , le 
plus beau de l'Italie ; M. le profelleur Calza , Bo- 
lonois , en eft le directeur. 

4 0 . Une école vétérinaire : le proferteur eft M. 
Orus de Parme , élève de l’école royale vétérinaire 
de Paris. . 

Padoue a toujours été célèbre par le grand nom- 
bre de gens de lettres qui y ont pris naift'ance , ou 
que le fénat de Venife a pris foin d’y attirer pour 
l’honneur de cette univerlité. Parmi les premiers 
on compte Tite - Live , dout Pollion diloit , ail 
rapport de Quimilien , Livius fapit Patavinitate.m : 
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Dondi , Pierre d’Albano , Albcrtin Muflato , Or- 
fati , Brunaci ; plufieurs hiftoriens , & une foula 
de grands jurifconfultcs & de médecins célèbres. 

Parmi les étrangers on y a vu Pétrarque, Galilée, 
Bernoulli, Montauari , Herman, Vefale , Acqua- 
pendente , Vcslingius , Sigonius , Kobortellus , 
Ferrari , Vallifnieri , Guglielmini , Ramazzini , 
Morgagni , &c. Chriftophe Colomb y avoit étudié 
la navigation & la géographie. 

Dès l’an 1540 il Ce forma une académie à Padoue 
fous la nom à'Infiammati , dont l’emblème étoit lin 
Hercule fur fon bûcher , avec cette devife : Arfo il 
mortale , al ciel nandra l'ettrno ; les beaux efprits 
d'Italie s’y firent alfocier. Depuis ce temps-là on a 
compté , fuivant M. l’abbé Gennari , vingt autres 
académies à Padoue : voici les plus connues. 

L’acadéinie des Ricovrati ^Réfugiés) fut établie 
en 1599 P ar Frédéric Cornaro , qui fut enfuite car- 
dinal \ l’emblème étoit l’antre des Naïades , où 
Uliffc fe réfugia , (OdyfT. L. XIII.) dans laquelle il 
y avoit deux entrées , & la devife tirée de Bcëtius 
étoit Bipattns animis a^ilum. Galilée iüufîra cette 
académie ; & la république de Venife vient d’en 
faire une académie des feienecs. 

Celle des Ddii fut établie en 1608 pour les exer- 
cices militaires , manège , eferime, mathématiques. 
Elle a pour devife l’islc de Délos avec ce mot , nunc 
tandem immota ; elle fublifte encore : elle eft com- 
pofee de foixante gentilshommes de la plus ancienne 
nobleffe de Padoue. 

On voit dans la falle de cette académie les por- 
traits de ceux qui l’établirent : Duod® capitaine de 
Padoue , le marquis del Monte général de l'infan- 
terie Vénitienne , Jean - François Muflato gentil- 
homme de Padoue , très-éloquent & très eftimé 
pour fen favoir. • • . . 

Il y a un ouvrage qui contient un cours de fciences 
qu’on y cultivoit , c'étoient principalement les ma- 
thématiques. 
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L’académie des Orditi , (ourdis) établie vers le 
même temps , avoit pour emblème un ourdilîoir , 
avec cette de,vife de Virgile : Formavimus orfum (i). 
Elle dura peu , mais on l’a reifufcitéc en 1740 $ & 
pendant une dixaine d’années plufieurs perlbnnes 
diftinguées en prenoient le titre ; il en eft parlé 
dans Moreri & autres écrivains modernes. 

Le fénat a fondé depuis quelques années une 
Académie des fciences , belles-lettres & arts , compo- 
fée de vingt-quatre penfionnaires , douze alfociés 
libres, vingt-quatre élèves, feize aflociés de l’Etat 
de Venife , & vingt-quatre étrangers , outre les 
Honoraires. 

Je vais citer d’abord les favans que j’ai connus à 
Padoue en 1765 , après quoi je parlerai de ceux 
qui fe font fait connoître depuis cette époque. 

. J’ai cité le célèbre Morgagni. 

L’abbé Jacques Facciolati , qui vers 1760 pro- 
felfoit encore à Padoue , paftoit alors pour un des 
plus grands humanises de l’Italie *, fon diâionnaire 
eft un ouvrage clafTique : il a donné les fartes de 
l’univerfité de Padoüe i il eft mort au mois de Sep- 
tembre 1766 , âgé de quatre-vingt-neuf ans. 

Le P. Stellini , Somafque , étoit profefl'eur en 
morale ; on a de lui un livre très-eftimé de ortu 6* 
progrejja morum , & plufieurs bonnes diflertations 
de morale. Ou vient d’imprimer fes leçons en quatre 
beaux volumes //z-4 0 . & fes mélanges en fept vol. 
*«. 8 °. 

Le P. Colombo & M. Stratico étoient profe fleurs 
en mathématiques. M. le comte Rinaldi étoit connu 
pour un habile mathématicien , ainfi que M. l’abbé 
Suzzi , mort depuis plufieurs années. 

Gian-Antonio Volpi étoit très - bon poète j il a 
écrit en latin d’un très-bon ftyle. 

L’abbé Melchior Cefarotti , poète, écrivain cé- 

(1) Atque ut Araneoli tmuem fcrmavmus orfum. VLrg. 
Çulex. , • - 
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lcbre , connu par fes traductions de Démollhène & 
d’Oflina - y il étoit profefleur en grec. 

Le P. DanielFarlatti étoit Jéfuite ; il a écrit fur 
les antiquités facrées : nous avons de lui Hijlona 
Illyrici facri , dont il a paru trois vol. in-folio. 

Le P. Lucchi , Francifcain, qui étoit profe/Teur 
en hiftoire-faintc , a donné des ouvrages de Critique 
&: d’érudition ; le P. Leoni auïfi Francifcain étoit 
profeirenr en théologie. 

Le P. Valfecchi , Dominicain , étoit profefleur 
en théologie il publia en 1767 un ouvrage intitulé 
de' Fondamenti délia Religion e , w-4 0 . qui a eu une 
très-grande réputation 4 il y en a nne traduction 
latine, & un Dominicain de la Minerve à Rome en 
promettait une traduction françoife. Il y a au(ii un 
ouvrage du même auteur intitulé : la Religion viclo- 
rieufe , publié en 1 776 5 on les a réimprimés plu- 
lieurs fois. 

Voici actuellement les profelTeurs en exercice les 
plus diftingués , 6 e les favans dont il y a des ou- 
vrages imprimés. 

M. Jofeph Toaldo , prévôt de l’églife de la Ste. 
Trinité , membre du collège de théologie 6 c de phi-' 
lotbphie , profelfeur en altronomie , géographie 6 c 
météorologie , 6 c aflocié des plus célèbres acadé- 
mies de l’Europe , efl connu par un excellent ou- 
vrage délia vera influença degli ajlri , imprimé en 
1770 & 1781 par la découverte du làros météoro- 
logique ou de la période de dix-huit ans , qui femble 
ramener les années pluvieufes , du moins fuivant 
les obfervations faites en Italie , Journal de phyjique y 
tome XXI , p. 176. Il y a traduit en italien l’abrégé 
d'a'lronomie de la Lande , il a donné des obferva- 
tions aflronomiques , & il publie chaque année des 
obfervations météorologiques , faites avec autant 
d’intelligence que de foin. 

M. l’abbé Chiminello , neveu de M. Toaldo & 
fou adjoint à l’obfervatoire , a déjà remporté u» 
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prix à Manheim , conjointément avec fon oncle fur 
la météorologie. 

Les profelfeurs en mathématiques font M. le 
comte Stratico , qui a traduit l’architcôure navale 
du célèbre Euler , & qui a donné quelques mé- 
moires de mathématiques \ M. l’abbé Nicolaï , dont 
il y a aufiï des pièces eftiinées , M. l’abbé Marinelli. 

M. l’abbé Coi a écrit fur les rivières du pays. 

M. l’abbé Fottis , célèbre naturaliftc de l’aca- 
démie de Padoue , a donné un ouvrage intitulé: 
Saggio d oJJ'erva^iorti fopra l'ifola di C/ierfo ed Offero , 
in Vene[ia 1781. Ilavoit publié déjà en 1774 un 
ouvrage très-curieux , intitulé : Viaggio in Dal - 
nu{ia , avec l’hiftoire des Morlaques. Feu M. Jean 
Louriche a fait quelques obfervations critiques en 
1 776 fur ce voyage. 

M. l’abbé Fortis a donné beaucoup d’autres ou- 
vrages fur l’hiftoire naturelle ; c’eft lui qui a fait 
connoître , en 1784, une mine de falpêtre dans 
la Pouille. Nous en avons parlé dans le cours de 
notre voyage. 

M. le marquis Orologio a écrit fur les Colles 
Euganei , montagnes voifines de Padoue. 

Le doéteur Vianello demeure aétuellement à 
Chiozza } il a obfervé les infe&es lumineux de 
la mer. 

Le P. Barbarigo, Somafque, a publié un abrégé 
de phyfique. 

Leprofefleur de chimie eft M. le comte Carburi, 
de Céphalonie , frère de celui qui eft à Paris , & 
dont un autre frère s’étoit fait connoître par le 
tranfport du bloc immenfe de granit qui eft à 
Pétersbourg, où il fert de bafe au monument de 
Pierre le grand. * / ' 

M. Marfili, profeflbur de botanique, a donné 
des ouvrages fur cette fcience , & M. Arduini , pro- 
felfeur d’agriculture , de bonnes obfervations. 

M. Caldani & M. Bcrtofti , pr.ofeffeurs de mé-. 
decine , ont publié de bonnes iniîitutions. 



Digitized by Google 




ti 4 .Voyage en Italie. 

M. le comte de Piombiolo , profeileur de mé- 
decine , a écrit de aère Patavino , 8c M. Pifoni , de 
medecina Patavina, 

M, Dalla Bona , profeffeur de médecine , eft né 
à Vérone, on a de lui un excellent traité du-fcor- 
but imprimé à Vérone en 1761, in- 4 0 . & plulieurs 
diifcrtations. 

M. Bonioli 8c M. Sografti , profeffeurs de chi- 
rurgie , ont donné tous deux de bous ouvrages 
dans leur partie. 

Le P. Contini , Théatin , profeileur d’hiftoire 
eccléfiaftique , eft un écrivain connu. 

M. le chanoine Schiavetti , profeflèur de mé- 
taphyfique , a donné des ouvrages d’une latinité 
élégante. 

M. l’abbé Lavagnoli , profefTeur de logique , eft 
suffi un écrivain élégant. 

Un des plus favaus antiquaires de l’Italie 8t des 
plus habiles dans la connoilfaucc des inscriptions , 
eft M. le comte Polcaftro , de l’académie de Pa- 
doue , 8t établi dans cette ville } il defeend de 
Sertorio Orfato , li célèbre dans cette partie ; il 
a publié en fa faveur un ouvrage intitulé : Apo • 
logia in difefa del cavalière conte Sertorio Orfato , con- 
tra le cenfure dell' autore del mufeo Veronefe : in P a • 
dova , 1751 , //i-4 0 . Voici encore des livres publiés 
par M. de Polcaftro \Romanarum inferiptionum faf- 
ciculus , cum explicatione. Patavii , 1774, in 8°. No- 
tifia délia feoperta fatta in Padova if un ponte antico , 
con una Romana ijerifione. In Padova , 1773 , r/1-4 0 . 
Il y a encore de lui d’autres ouvrages fur les 
antiquités. 

M. Pappafava , noble Vénitien , defeendu de 
l’illuftre ëc malheureufe inaifon des Carrara , a 
donné, vers 1780, une differtation hiftorique 8c 
critique fur les Carrara 8c Pappafava \ c’eft un ou-, 
vrage plein de recherches 8c d’érudition en deux 
cent trente-une pages in- 4 0 . avec uu arbre généa- 
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logique à la fin, & dédié à M. le comte Frédéric 
délia Torre , fans date, ni nom d’imprimeur. 

L’abbé Sibiliati , profelfeur de belles-lettres , 
eft un écrivain diftingué. 

M. l’abbé Bilefimo , confulteur de la république, 
homme très-lavant , eft profelfeur émérite. 

L’hiftoriographe de l’univcrfité, eft M. l’abbé 
dalle Lafte , écrivain latin, très - élégant , dont 
nous avons parlé à l’article de Venife. 

M. l’abbé Gennari eft connu par divers ouvra- 
ges d’érudition. 

M. l’abbé Gaudenzi , eft un bon littérateur. 

En 1781 , on a imprimé aufti à Padoue un ou- 
vrage en 2 vol.' «1-8 0 . du P. Pianzola , très-com- 
mode pour apprendre à la fois, le latin, le grec vul- 
gaire 8t le turc, intitulé : Di^ionario^ grammati- 
che , c dialoghi , per arprendere le lingue italiana , 
latina , greca volgare e turca , il tutto diflefo in duo 
tomi in carattere latino , dal P. M. Bernardino Pianzola 7 
{/provinciale ed efprejetto delle milfioni d : Oriente , de' 
Mir/ri conventuali. In Padova , à San Lorenzo, 1781. 

Nous avons dit que la mufique eft très-bien cul- 
tivée à Padoue : la falle de théâtre eft allez jolie ; 
on y arrive par de beaux efcaliers de pierre \ fa 
forme eft celle d’un ovale qui s’élargit un peu vers 
les extrémités ; elle a cinq rangs de vingt-neuf loges 
chacun , qui leroient beaucoup mieux fi elles ne 
faifoient pas faillie les unes fur les autres. Il y a 
dans le parterre deux cent cinquante fiéges qui fe 
ferment à cadenas, 8c les loges fe ferment avec 
des volets ; les décorations font de Jean Gloria. 
La fiille eft précédée par une chambre de Ridotto* 
ou efpèce de falon de jeu. Il y a dans la ville opéra 
8c comédie pendant l’hiver , 8c pendant l’été opéra 
feulement. Le théâtre eft très- fréquenté , ainfi que 
le filon d’affemblée qui eft au théâtre , pendant 
la foire qui fe tient vers le milieu de Juin pour la 
fête de S. Antoine, 8t qui dure trois femaines d’une 
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manière très - brillante ; on fait alors des courfeS 
de chevaux , & le concours eft conlidérable. 

Il y a encore à Padoue un théâtre appelé Teatro 
ohi'iio , parce qu’il appartient à la famille des 
Obizii , il cft près de levéché , & on le préfère 
pour l’harmonie au grand théâtre ; on y joue dan9 
le carnaval & dans l’automne. 

On ne peut guère parler de mtifique , fans citer 
le célèbre Jofeph Tartini, qui a été long-temps le 
premier violon de l’Europe ; on l’appeloit en Ita- 
lie il matjlro délit na[ioni , foit pour le violon , foit 
pour la compolition ; M. Pagin qui a brillé à Paris, 
étoit allé à Padoue exprès pouf fe former avec lui. 
Tartini a donné un traité des principes & des régies 
de la compofition, où il y a d’excellentes choies, 
& un fylicme ingénieux que Jean-Jaques RoufTeau , 
dans fon dictionnaire de mufique , élève beaucoup 
au-delRis de celui delà balle fondamentale , & de 
la génération harmonique de Rameau. 

Tartini naquit en 1691 à Pirano en Iftrie ; fon 
père l’ayant eufermé à caufe d’une inclination qui 
ne convenoit pas â fa famille , il s’amufoit à jouer 
des inftrumens pour charmer l’ennui de fa captivité ; 
il reconnut ainli par hafard le talent 8 1 la facilité 
qu’il avoit pour la mufique : ce fut à AlTife & à 
Ancône qu’il exerça enfuite fes talens ; & depuis 
1722, il eft demeuré attaché à l’églife de Padoue 
jufqu’à fa mort. 

Perfonne n’a mis plus d'efprit & de feu dans 
fes compofitions que Tartini; il me raconta un trait 
qui prouve bien à quel point fon imagination étoit 
embrafée par le génie de la compofition. 

« Une nuit , en 1713, me dit-il, je revois que 
» j’avois fait un pacte, & que le diable étoit à 
» mon fervice ; tout me réulnllbit à fouhait : mes 
» volontés étoient toujours prévenues , & mes défirs 
« toujours furpalfés par les fervices de mon nou- 
v veau domeltique ; j’imaginai de lui donner mon 
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» violon pour voir s’il parviendroit encore à me 
» jouer de beaux airs : mais quel fut mon éton- 
» nenjent , lorfque j’entendis une fonate fi fingu- 
» lière Sc fi belle , exécutée avec tant de fupério- 
» rité & d’intelligence , que je n’avois même rien 
» conçu qui pût entrer en parallèle. J’éprouvois 
» tant de furprife , de ravilfement, de plaifir , que 
» j’en perdois la refpiration : je fus réveillé par 
» cette violente fenfation ; je pris à l’inftant mon 
» violon , efpérant de retrouver une partie de ce 
5» que je venois d’entendre; mais ce fut en vain : 
» la pièce que je compofai pour lors eft à la 
» vérité la meilleure que j’aie jamais faite , & je 
» l’appelle encore la fonate du diable ; mais elle 
» eft fi fort au-delîous de ce qui m’avoit frappé , 
» que j’euflë brifé mon violon , & abandonné pour 
» toujours la mufique , fi j’euflfe été en état de 
» m’en palier ». 

Il y avoit aulfi à Padoue un artifte étonnant dans 
le genre des machines , il s’appeloit Barthclemi 
Ferracino, ou Ferracini ; 'il étoit né à Solagna près 
de Baflano en 1692 ; le premier indice qu’il donna 
de fes talens fut une machine qu’il imagina pour 
s’éviter la peine de faire tourner la meule , & de 
fcier des planches pour fon père 5 il ne s’étoit jamais 
appliqué à rendre raifon de ce qu’il inventoit , & 
fernblable au célèbre Zabaglia , il alloit toujours 
au but fans s’en douter , par la route la plus in- 
génieufe & la plus fimple; c’eft lui qui fit l’hor- 
loge de S. Marc à Venife , qui dirigea la voûte 
du fallon immenfe de Padoue; il fit un pont près 
de Baftano. Semblable à Rennequin , qui avoit fait 
la machine de Marly, dans le dernier fiècle, Fer- 
racini conftruifit , en 1749 , une machine qui élève 
l’eau à trente -cinq pieds par le moyen de plu- 
lieurs vis d’Archimède , & qui a réufii contre l’cfpé- 
rance des gens de l’art ; en conféquence ou y a 
mis une infcription à fon houneur : cette machine 
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eft dans une tnaifon du procurateur Bclegno à Baff» 
fiuio fur la Brenta. Cet homme fingulier demeuroit 
ordinairement à Padoue , mais il alloit auffi travail- 
ler de côté 8c d’autre, fuivant qu’il étoit appelé 
pour des ouvrages de differente efpèce : Rome n’a 
eu que Zabaglia , 8c nous n’avions à Paris que 
Loriot , à oppefer à un génie auffi décidé par la 
nature pour la méchanique. On a imprimé un re- 
cueil des inventions de Ferracino : il en a «té 
parlé dans la Gazette littéraire. Il eft mort en 
1777 ; M. Verci de Baffano a écrit fa vie. On a 
mis. une épitaphe fur Ton tombeau à Solagna , 8c 
011 lui a élevé un monument à Baffano. 

Le commerce de Padoue étoit renommé parmi 
les anciens : cette ville fourniff'oit à Rome des étof- 
fes , des habits de toute efpèce , des tapiffêrics , 
8c d’autres marchandifes précieulés, comme nous 
l’apprennent Strabon 8c Pline. Martial en parle 
suffi comme d’une chofe très-connue. 

Vcllera cînn fumant Patavin.t multn trilices , 

Et pitigues tuuicas ferra fecare fotefl. 

Epig. L. XIV. 

Il y a dans le parloir des chanoinefles de Saint 
Pierre, une infeription ancienne, fur laquelle le 
Père Salomoni a donné des éclaircilfemens ( Infer . 
Patav. p. izo) : elle fait voir que le corps des mar- 
chands de laine étoit déjà flonlfant à Padoue fous 
le Jrègne d’Augufte \ les Carrares rétablirent ce 
corps en lui donnant des prérogatives , 8c le droit 
même d’élire un magiffrat pour régler tout ce qui 
appartenoit à cet art. La république de Yenifc y 
apporte encore la même attention , elle a récom- 
penfé François Sberti , fabricant de draps, qui s'efl 
diltingué par la qualité de fes ouvrages S c par une* 
exportation conlidérable. Auffi- Padoue eff-ellef 
renommée en Italie pour la draperie : on y fait 
iupérieurement les bas 8c des bonnets de poil 
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de Caftor , en noir & en blanc ; il eft peii de voya- 
geurs , qui palfant dans le pays, 11e veuillent en 
remporter. La laine de Padoue eft; là plus eftimée 
après celle d’EIpagne. 

Le pied de Padoue eft de quinze cent quatre- 
■ Vingt - un dixièmes de lignes du pied de Paris , ou 
treize pouces deux lignes bc un dixième ( 1 ) , fifi- 
vant une comparaifon exa&e faite par M. Toaldo; 
celui de Venife quinze cent quarante dixièmes * 
ou un pied & dix lignes, & celui de Trevifo dix- 
linit cent trente dixième de ligne , un ftx , oii quinze 
pouces trois lignes & (ix centièmes 5 nous parle- 
rons ailleurs de ceux de Vicenfe & de Vérone. 

Le bras de Padoue eft de deux fortes : Braccio <f 
Lana , qui eft de trois mille & une ligue , otl 
Vingt-cinq pouces & un dixième de ligne. 

Braccio da Sera de deux mille huit cent quinze 
lignes , ou deux pieds moins ftx lignes & demie; 

Pour là mefure des terres , on emploie une per- 
che de ftx pteds ; Ion appelle Tavola une perche 
quarrée, & Campo une furface de huit cent qua- 
rante perches quarrées , à Venife , à Padoue , à 
Vicenfe & à Trevifo ; en employant refpe&i ve- 
ntent pour chaque pays le pied qui eft d'ufage. Pour 
tnefurer les diftances , ainfi que les murailles & les 
édifices * on fe fert dit pas , pajjo , de cinq pieds $ 
ainfi le mille de Padoue , qui fait mille pas , revient: 
à neuf cent quinze toifes de Paris. 

Pour mefurer le bois à brûler^ qü fe fert dutt 
pas de quatre pieds du pays ; & l’on appelle Pajfittd 
di Itgno un cube de quatre pieds en tout feus. 

Il y a deux fortes de poids à Padoue , la librà. 
grojfa & la libra fottile ; l’une l’autre fe divife 
en douze onces. La première fert à pefer les comç£ 
tibles naturels j non artificiels ; la livre légère fert 



Çi) C’cft par erreur que M. Criftiani ( pag. 79.) le fait de 
quinze pouces neuf ligues. 

Tome VU , I 
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à peler le pain , les pâtes > la foie , la laine , le 
fil, les drogues j mais pour la médecine on fe fcrt 
de la libra fottile de Venife. 

M. l’abbé Cerato , profelleur d’archite&ure , & 
M. Toaldo, profeffeur d’aftronomie, ont comparé 
les poids originaux des deux livres de Padoue avec 
la livre des orfèvres de Venife , qui contient dix- 
i fiept cent vingt-huit carats , & ils ont trouvé les 
livres de Padoue de deux mille trois ceut quarante-fix 
& feize cent trente- huit de ccs mêmes carats : la 
livre des orfèvres fe divife en douze onces , l’once 
en cent quarante- quatre carats , le carat en quatre 
grains. ,M. Toaldo m’a de plus envoyé des modèles 
exa&s de chacune de ces livres, & M. Tillet les 
a pefées à Paris avec foin } la libra fottile qui pèfe 
fix mille cinq ceut cinquante-deux grains du poids 
des orfèvres , faits à Paris on2C once un demi gros 
fct quatorze grains , ou fix mille trois cent quatre- 
vingt- fix grains. La libra gtojfa , qui pèfe neuf 
mille trois cent quatre-vingt - quatre grani d'orefice, 
fait à Paris -quinze onces iept gros & fix grains , 
ou neuf mille cent cinquante grains , ce qui diffère 
de quatre grains de la quantité trouvée par M. 
Toaldo pour le rapport de. deux livres de Padoue j 
cela diffère beaucoup de ce que M. Tillet avoit 
donné (m/m. de l'ac. 1767. p. 40 < 5 . ); mais la livre 
dell' orefice s’accorde affez bien avec le marc des 
orfèvres qud donne M. Tillet , car il en réfulte 
pour la livre fix mille fept cent quarante-cinq grains. 

Voici donc les deux livres de Padoue, comparées 
avec la livre des orfèvres de Venife, St avec celle 
de France. 

Grains de Grains de 
France. Venife. 

6740. 6912. 

5>i?o. 9J84- 

6386. 6$ja. 

(t ) Suivant M. Tillet, la livre greffe ait de neuf mille ceat 
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Libra groffa 2346. 

Libra fottile 163g. 



Voyagë en Italie* ijt 

La livré de France eft de heuf mille deux dérît 
feize grains. 

Le féquin de Venife pefant feize carats, & trois 
grains 8t demi , il faut trente-neuf fequins 8c urt 
grain 8c demi pour faire la première livre 5 il faut 
quatre-vingt-dix- fept fequins 8c quatre grains 8t 
demi , pour faire la fécondé* 

Un pied cube d’eau de puits* iriefuré de Padoue* 
pèfe quatre-vingt-dix-huit livrés grades 8c un tier 9 
quatre onces 8c cent quarante-quatre carats* tan- 
dis qu’un pied Cube de France pèfe foixante - huit 
livres, huit onces 8c deux tiers de Paris. Ainfi la 
livre groffe dé Padoue eft à celle de Paris comme 
quatre-vingt onces 8c trois cinquièmes eft à quatre* 
vingt- dix- huit 8c deux cinquièmes, bu presque 
comme quinze eft à feize : cent petites livres de 
Padoue font cent 8c douze petites livres 8t demi 
de Venife , libre fottili. 

Cent livres grofles de Padoue font cent & deux 
livres grofles de Venife< 

Le fiaio , qui eft la mefute du bled à Padoue* 
pèfe quarante-quatre livres grofles, qui font à-peu- 
près quarante-une livres de Paris : c’eft un cylindre 
qui a dé diamètre treize pouces quatre lignes 8c 
tin quart de France , 8c de hauteur dix pouces fix 
lignes. Il fe divife en quarte 8 1 la quart a en quartarolii 

Le focco contient quatre ftaia à Padoue ,8î à Vi* 
cenfe,‘mais trois feulement à Venife* Trevifo* 8t 
Polefinè. 

Le faC de bled à Padoue pèfe cent fbixctnte--feit!é 
livres grades de Venife * ou certt quatre-vingt-dix 
livres poids de marc* 

Le mojo ou rhoggio , mefure idéale dont on parlé 
dans le commerce , eft de douze Jlaia , ou de cinq 
cent vingt-huit livres grofles ; le prix moyen du 

- 1 - - ■ - ' ■ ■ ■- - k 

quatre-vingt-cinq grains de France, & la livre légère de cinij 
mille huit cent qnarante-fix ; mais il y avoit fans doute erreur 
dans les mémoires qu’en lui avoit envoyés. 

I ij 
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bled eft de foixante-huit livres neuf fols de Venilè 
le muid. (M. Toaldo, Giornale , 1784, p. 71.) 

La botta , tnefure de vin à Padoue, le divife en 
douze majltlli , le majhllo en foixante & douze in- 
guiflare , ou boccie. Une inguijlare d’eau de puits 
pèle deux liv. groiles & cinquante carats & demi 
ou deux cent & deux grains \ le Jecchio vaut dix 
inguijiare , & le tonneau quatre-vingt j’ecchi. 

CHAPITRE XI. 

Environs de Padoue } defeription de Vicenfe. • 

• 

Les environs de Padoue renferment divers objets 
de curiolité i tels que les bains d’Abano ( 1 ) , 1 * 
Chartrcufe , les couvens de Praglia & de Monte- 
Ortone , & furtout le palais Obizzi à Cataio. 

M. l’abbé Farfetti étoit auffi occupé à embellir 
une maifon à Sala , qui eft à trois lieues au nord- 
eft de Padoue , où il s’étoit retiré pour s’occuper 
d’hiftoire naturelle & d’agriculture \ il y fit venir 
des arbres de tous les pays , de la vigne de Bour- 
gogne avec un vigneron, & de la terre même où 
elle crçît , pour elfayer s’il étoit poflible d’avoir du 
vin de Bourgogne en Italie \ il y a de beaux ber- 
ceaux de citronniers fur lefquels on bâtit une ferre 
pendant l’hiver, des ananas, des plantes exotiques j 
des bofquets cbarmans , & des curiofités d’agricul- 
ture & de phyfique ; par exemple, un jafmin greffe 
fur un oranger , tous les deux très-bien venus } le 
pccher, le figuier, la vigne, greffes fur des oran- 
gers , lui ont donné des fruits pour la plupart j 
enfin , il mettoit dans ce nouveau genre d’occupa- 

(1) Clandien a donné une description iàtéreiTinte des bains 
d’Abano, qui étoient célèbres dans le temps de Tibère; il y a 
eu u« ouvrage à ee fujet. 
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tion autant de dépenfe 8c d’ardeur qu’il en avoit 
mis quelque» années auparavant dans la peinturé 
8c les antiquités, lorfqu’il faifoit la colle&ian dont 
nous avons parlé au commencement de ce volume. 

La maifon du fénateur Angelo Quirini , à Alti- 
chiero , une petite lieue au nord de Padoue , n’eft 
pas fi grande , mais d’un goût plus recherché , & 
digne de curiofité , ainfi que celui qui l’habite. 

Il y a après d’Abano , à fept milles au midi de 
Padoue , une montagne , où l’on voit des colonnes 
prifmatiques de bafalte , on l’appelle Monte-rojfo , 
nous en parlerons à la fuite de Vicenfe. 

Arqua , village à quatre lieues au S. S. O. de 
Padoue du côté d’Efte , eft remarquable par le 
tombeau de Pétrarque , qui y mourut en 1374 , 
jouill'ant de la plus grande réputation , 8c comblé des 
plus grands honneurs que jamais poète ait reçus du 
ion vivant. 

Après cette digrertion nous allons reprendre la 
route de Padoue à Vicenfe , que nous avions inter- 
rompue. De Padoue à Arslefica , ou Slefega , il y 
aune porte ou huit milles ; de Slefega à Vicenfe, 
une pofte de dix milles. On paie quinze paules par 
couple de chevaux, 8c fept 8c demi par bidet, à 
moins qu’on n’ait un ordre comme nous l’avons dit. 

Lorfque l’on eft à une lieue de Vicenfe , on parte 
la Tefina fur un beau pont de pierre , bâti par 
Palladio. 

VlCENZA , Vicenfe, en latin, Vicentia , eft une 
ville d’environ trente mille habitans , fituée à quinze 
Lieues de Venife, du côté du couchant ; elle fut fon- 
dée , ou du moins agrandie 8c peuplée par les Gau- 
lois Sénonois , trois cent quatre - vipgt douze ans 
avant Jéfus-Chrift , aufli-bien que Vérone, 8e 
tomba comme elle fous la puirtance des Romains 3 
il en eft parlé dans Cicéron ( 1 ). A l'arrivée des 

(0 ficentini me M. Brutuin frtccipue tbfervant} bis jt» 

I iii * ( 

1 X 
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Gpths, cette ville fut faccagée par Attila; foumifo 
enfuite, aux Lombards, puis aux rois d’Italie ; mais 
çlle fecoua le joug, & forma pendant quelque 
temps une république particulière. Elle fut brûlée 
par l’empereur Frédéric II, dans le temps qu’il fai- 
fojt la guerre au pape Grégoire IX en 1236, guerre 
Cruelle dont l’empereur fut la viftime, & qui donna 
naiffance aux longues divifions des Gibelins ôc des 
Guelfes, 

Les Carrares de Padoue, les Scaligcrs de Vé- 
roue, les Vifcouti de Milan, polfédèrent Vicenfe 
lucceffivement ; enfin laftee comme tant d'autres 
villes des divifions inteftines & des tyrannies pan- 
tiçulières , elle fe donna aux Vénitiens en 1404 , 
(bus la garantie de fes lois , de fon gouvernement , 
de fes privilèges , dont elle jouit encore à quel-* 
ques égards. L’empereur Maximilien la prit eu 
2509, mais il la rendit aux Vénitiens en 1516, 
Voyez Mar ça ri , Jtoria Vicentina , & Pagliarino , qui 
a publié autfi une hiftoire de Vicenle. 

Il eft difficile de donner une évaluation de l’éten- 
due de Vicenfe", parce quelle a une figure irrégu- 
lière ; mais elle a plus d’une lieue de tour ; elle 
eft euvironnée d’une double muraille, mais l'an- 
cienne entre dans les maifons , & la fécondé ne 
fuffiroit pas pour la mettre en état de défenfe. 

La ville eft traverfée par deux rivières , Bachi - 
}ioi \e & Rerorif ; ce font des efpèces de torrens, qui 
la défolent par des inondations. Il y a fix ponts , 
l’un defquels , appelé le pont de/U Barche , eft remar- 
quable par fa grandeur , & forme un bel arc. IJ 
y a fur les parapets une baluftrade de marbre à- 
peu-près dans le genre de celle qui eft dans la cour 
du Luxembourg à Paris, La grandeur de ce pont 



qtinm patiart injuriant fieri in Smatu vernarunt caufu à te peto : 
taufesm balnut optimal» > Ojjkjum in Rempfiblicam Jummum. Çic, 
9- Ejr* l£p. 19, 
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faifoit dire à un plaifant : Achetez une rivière ou 
vendez ce pont. 

Les bâtimens particuliers de Vicenfe font plus 
remarquables que les églifes. Le célèbre archi- 
tecte Palladio , mort en 1580, qui étoit né dans 
cette ville , y a déployé les talens d’une manière 
brillante. Vincent Scainozzi , fon contemporain 8c 
fou rival , célèbre par fes écrits comme par fes 
édifices , fe diftingua également à Vicenfe ; 8c les 
jeunes architectes devroient féjourner dans cette 
ville pour y étudier la pureté du ftyle 8c la juitelTc 
des proportions. 

Il y a près de vingt maifons décorées qui partent 
à Vicenfe pour être de Palladio elles n’en font pas 
toutes , mais il y a eu des imitateurs diftingués. Je 
commencerai par le théâtre de Palladio , qui eft le 
plus célèbre édifice de Vicenfe, 8c le chef-d’œuvre 
de ce fameux archite&e. 

Teatro Olimpico , théâtre ainfi appelé du 
nom de l’académie Olympique ; ce fut l’une des 
plus anciennes de l’Italie , puifqu’on lit dans un an- 
cien manuferit de Vicenfe, qu’en 1568 , 'la maifon 
de l’archidiacre Porto avoit été louée pour les 
aflemblées des académiciens Olympiques. 

Ce théâtre eft fitué vers la place de l’Ifola , dans 
un grand bâtiment , où l’on entre par plufieurs 
rues 3 il eft dans la forme des théâtres anciens j 
les modernes ne l’ont point imitée : elle auroit 
cependant des avantages pour le fpectacle , 8c il 
fetnble que M. Cochin l’ait pente de même , par 
un projet de théâtre qu’il donna en 1765 , à l’occa- 
fion de la reconftruétion de l’opéra de Paris , qui 
avoit été bridé en 1763 •, fon plan approche beau- 
coup de celui du théâtre de Vicenfe. 

Le Profcenium , ou l’avant-fcène , a foixante-dix- 
huit pieds 8c demi de largeur, vingt-un de pro- 
fondeur , il repréfente l’entrée d’une ville. On voit 
un arc de triomphe à l'honneur d’Hercule ; les ftatu.es 

I i / 
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& les bas-reliefs font relatifs à ce héros. Il ÿ 
a fept efpèces de rues qui partent du fond du théâ- 
tre , & aboutirent dans l'avant -fcène ; l’ouverture 
principale a treize pieds dix ponces -, les autres, fix 
pieds fept pouces } ou apperçoit dans ces différen- 
tes avenues des maifons , des temples , des forêts 
pn relief, ou en perfpc&ive *, & tout eft diftribué 
d’une manière très-propre aux tragédies. Les déco-* 
rations font de Scamozzi. La façade du théâtre , 
au-delà de l’avant-fcène , eft décorée de deux ordres 
de colonnes corinthiennes , furmontés d’un attique, 
pvec des niches & des ftatues en très-grand nom- 
bre $ le premier ordre a vingt pieds de hauteur , le 
fécond en a feize , l’attique a neuf pieds & demi. 
Le parterre eft environné par quatorze rangs de 
gradin» en face du théâtre , qui forment les places 
des fpeéfateurs , ou la Scalinata, Ces gradins font 
difpofés fur une demi-ellipfe , dont le grand axe eft 
parallèle à la face du théâtre , ainfi qu’étoient les 
théâtres anciens , fuivant les deferiptions de Vit 
truve , & de Daniel Barbaro : ils occupent un efpace 
de vingt-trois pieds & demi de profondeur : le rang 
inférieur des gradins a environ quatre-vingt pieds 
dans le contour de fan demi-ovale , & le rang fupé- 
rieur a cent quarante pieds. AuTdeffiis du dernier 
rang eft une tribune décorée , qui règne tout au- 
tour, dont les colonnes ont quatorze pieds & demi > 
y compris l’entablement. Le grand diamètre inté- 
rieur de la falle a cent & deux pieds , & celui du bas 
des gradins an niveau de l’orcheftre, a cinquante-fix 

Î iicds*, la profondeur eft de quarante pieds y compris 
es gradins & de dix-fept & demi, au bas des gra- 
dins : on élcVc le parquet à la hauteur du théâtre , 
pour en faire une falle de bal. La hauteur totale 
eft de cinquante-deux pieds au-deffus du pavé. 

On voit dans cette falle un grand nombre de 
ftatues faites par Vittoria & Ma riiurii j!: elles font 
çi’pne pâte ou d’uno çlpèçe de ftuc extrêmement 
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dur } toute la façade du théâtre, & toute la colon* 
rade qui eft au-dellus des gradins de la falle, en 
font ornées. 

Les académiciens Olympiques , en faifant cons- 
truire ce théâtre , avoient pour objet de donner 
une idée des fpeftaclcs anciens 3 ils y jouoient eux- 
mêmes des pièces de Sophocle &c d’Euripide, tra- 
duites en vers italiens : on y repréfenta aulîî la 
Sophonisbe du Triflîno , tragédie , où pour la pre- 
mière fois, l’on voit les trois unités. Aujourd’hui l’on 
y joue rarement ; on y tient les allêmblées publi- 
ques de l’académie , dont les falles l'ont contiguës. 

Ce théâtre fut fait en 1584, comme on le voit 
par l’infcriptiou qui cil au»delfiis de l’avant-fcène : 
Virtuti ac genio , Olympicorum a aide mi a theatrum 
hoc à f un dament i s ertxit , anno 1584, Palladio , Arm 
çhit. Il y a des auteurs qui difent qu’il fut com- 
mencé le 23 Mai 1580. Palladio étant mort le 19 
Août 1580 , n’eut point le piaifir de le voir finir , 
mais ce fut fur fes ddfins & fur fes plans qu’on en 
continua la conftruôion, J’ai vu des counoifleurs 
qui regardoient cet ouvrage comme la plus bellç 
architeéhire moderne de l’Italie (1). 

Parmi les palais de Vicenfe, il faut d’abord comp- 
ter les deux palais publics : la Ragione , ou Pala^go 
délia Raggion , eft celui où fe rend la juftice ; il eft 
fitué fur la place des leigneurs ; c’eft un grand &c 
bel édifice de Palladio , où il y a deux portiques 
l’un fur l’autre , décorés d’ordres doriques & ioni- 

fi) O11 peut voir au îujet de ce théâtre Tentanzn, Hans la 
vie de Palladio, Il Forejliere inftrnito drlle cofc di Fùtnza , 
Eicamozzi, 1761, iw-4. Description du théâtre de Vicenfe , par 
ÀI. Patte. A Paris, chez Gueffier , rue de la Harpe, 1780. Effai 
l'ur l’architecture théâtrale, par M. Patte, j-8’.. O11 le trouve 
dans la eolleélion des plans de théâtres, par M. Dumont. Dans 
ce dernier ouvrage, le plan du théâtre de Vicenle n’cfl point 
exaét; mais il eft gravé en cinq planches in-folw , dans la der- 
rière édition des oeuvres de Palladio , donnée par M. Eertolli 
Scamozzi en quatre volumes. Il y en aura un cinquième potft 
les-delfinj des antiquités, qui furent faites par Palladio. i 
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qucs. La /aile eft grande , mais elle ji’eft pas belle j 
c’eft-là que les plaideurs fe ralfemblent , comme 
dans la grand-falle du palais à Paris. 

.Sur la porte de la falle du confeil , eft un grand 
tableau de Jacob Baftan repréfentant deux rec- 
teurs aux pieds de la Ste. Vierge, bien coloriés , 
mais bizarrement compofcs. 

Sur une des faces de la place , vis-à-vis le palais 
public , eft le Pala^o dcl Capimnio , qui eft d’un 
ordre compofite , de Palladio. 

Un peu plus loin , fur la même ligne , eft le mont 
de Piété , où l’on prête pour treize mois à quatre 
& un fixième pour cent d’intérêt } il y a dans le 
même lieu une fondation confidérable pour des 
aumônes, & une bibliothèque publique j l’efcalier 
en eft très-beau j l’archite&ure eft maigre , elle eft 
de Giacomo Borella ; on en peut voir la deferip- 
tion , comme de beaucoup d’autres palais de Vicenfe , 
dans le Forefiitre ijlruito que j’ai déjà cité. 

La place de l’Ifola , auprès de laquelle les deux 
rivières s'unifient , eft vafte & environnée de mai- 
fons ordinaires \ mais on y remarque un beau palais 
des comtes Chiericati 3 il eft de Palladio , & d’une 
étendue immenfe : le premier ordre forme un périt- 
tile de colonnes doriques fans piédeftaux , qui pofent 
fur un {impie foubaflement } le fécond ordre eft 
décoré de colonnes ioniques ; elles font engagées 
dans les croifées qui forment le principal corps de 
bâtiment , mais elles font ifolées dans les deux loges 
ou pavillons qui font de chaque côté. 1 

Les autres palais principaux, décorés par le célè- 
bre Palladio , font les fuivans : Valmarana Trifbn ; 
Conte Porto Barbaran; Tient mort , celui-ci n’eft pas 
entièrement fini \ Trijpno di ponte furo , Ora\io Porto ; 
Conte Schio , ci-devant Monté. Il y a auflî la Cafa 
di Palladio. Le palais des comtes Orazio Trento , & 
de TrilTino Bafton, font de Scamozzi } le fécond 
eft le plus magnifique de tous , de même que celui 
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de Tient del Cafitllo. On ignore de qui eft le palais 
Caldogno , ainfi que le palais du comte Valma- 
naro del Giardino ; on le déligne ainli à caufc d’un 
très-beau jardin qu’il y a dans fon palais. 

Je pourrois citer beaucoup d’autres inaifons qui 
font très-belles 5 plufieurs ne font point achevées $ 
furtout dans les environs ; Palladio a\oit tellement 
donné aux Vicentins le goût de bâtir , qu’il ruina, 
par ce moyen , plufieurs familles : on difoit qu’il 
ne les aimoit pas , & que c’étoit par malice qu’il 
avoit trouvé le moyen de fe venger d’eux , en leur 
faifant faire de ces folies ruineufes : on remarque , 
par exemple , la maifon du comte Julio Porto , 
a&uellement habitée par Trivilli , marchand de 
foie, c’efi la cinquième partie d’un palais, dont 
Palladio avoit donné les deffins, & qui eût été im- 
menfe 3 il n’y a que deux croifées , décorées de 
trois colonnes engagées, d’ordre compofite, qui 
pofent fur un piédeftal fervant de foubalfement j 
il n’a point été fini , faute d'argent. 

On compte plus de foixante églifes à Vicenfe , 
mais elles ne renferment que peu d’objets de 
çuriofité, fi l’on en excepte les fuivantés. 

La Cathédrale. On y voit une vafte tribune , 
ou élévation du rond point, qui fait fort bien; 
elle fut décorée à l’occafion du concile de Trente, 
qui devoit s’y alfcmbler : le pavé du chœur eft en 
compartiinens. D'ailleurs , cette églife eft gothi- 
que , il n’y a point de bas-côtés; au-delfous du 
phœur eft une églife fouterraine. 

Santa Corona , églife des Dominicains , dans 
la chapelle du fond des bas-côtés à gauche , on voit 
une adoration des Mages , de Paul Véronèfe , bien 
compofée , peinte avec une grande fraîcheur , St 
une belle finefie de tons : on diroit que ce tableau 
vient d’être fait. Il y a de riches draperies qui 
foqt vraies ; la Vierge eft belle , quoiqu’elle n’ait 
pas allez de noblelfe. Le peintre a tenu fes figures 
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trop fiirle bord de la toile de Ton tableau , ce qui 

eu rapproche le premier plan, & nuit à Ton effet* 

Au troifième autel à gauche, S. Atitonin, arche- 
vêque de Florence , distribuant l’aumône aux pau- 
vres , tableau de Léandre Balfan, biencompofé, 
mais dont l’effet n’eft pas piquant ; les plans font 
correélcmcnt obfervés , la couleur en efl un peu 
dure, <k le point de vue trop haut. 

On conlbrvc dans cette églife une épine de la 
couronne de Jéfus-Chrift, dont S. Louis fit préfent 
à un évêque de Vicenfe. 

Dans le chœur de l’églife de S. Laurent , le mau- 
folée de Léonard Porto ; il eft décoré de colonnes 
d'ordre ionique ; la compofition en eft très-fimple 
& bien exécutée. 

[ A S. Roch , il y a un tableau du Baffan , & un 
de Zelotti , qui étoit du temps du pays de 
Véronèfe. 

Dans l’églifé de S. Michel, à la chapelle au 
fond des bas-côtés à gauche , S. Auguftin qui gué- 
rit des peftiférés, tableau du Tintoret: il eft traité 
d’une couleur allez claire , & il n’eft pas mal com- 
pofé , mais la pcrfpc&ive aerienne pourroit y être 
mieux obfervéc : ce n’eft pas un des meilleurs ou- 
vrages de ce maître. < 

On ne voit à Vicenfe que de légers relies d’an- 
tiquités : dans les jardins des Pigafetta , ou Battifi- 
telli, les ruines d’un théâtre qu’on croit avoir été 
bâti du temps d’Augufte } un relie du palais impé- 
rial qui en étoit proche ; une partie de l’aqueduc 
qui y portoit les eaux , dont on voit trois arcs au 
village de Lobia } une llatue d’Iphigénie en mar- 
bre grec , qui eft aux Dominicains j un chapiteau 
de colonne qui fert de bénitier à S. Thomas , & 
un morceau de colonne cannelée qui eft fur la 
place Gualdi. 

J’ai vu avec plaifir une grande manufaâure de 
fçie , qui étoit établie depuis quelques açnces à 
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Vicenfe, & qu’on appelle Négocia di Francefchini , 
où travailloient plus de quinze cent perfounes : l'au- 
teur qui eft un homme intelligent, a lu tirer parti 
d’un ruifleau de la façon la plus ingénieufe : tous 
fês dévidoirs & Tes moulins font difpofés de ma- 
nière à employer le moins de bras qu’il eft poffi- 
ble } je crois que Vaucanfon, mort en 178*, qui 
a fait de fi belles chofes à Aubemts , eut trouvé 
encore des idées ingénieufes dans 12 manufacture 
de Vicenfe. On fabrique dans cette ville beaucoup 
d'étoffes de foie qui fe répandent en Italie & en 
Allemagne. 

On fait auffi à Vicenfe des fleurs artificielles 
très-eftimées , furtout les petites plantes herbacées, 
dans le couvent de Ste. Marie la Neuve , & dans 
celui des Convertitt. 

Il y a une grande foire qui commence le 15 
Mai , & qui fe tient principalement dans la place 
de Vicenfe. 

La ville a le privilège d’être gouvernée par la 
nobleffe du pays , divifée en deux corps , Colle- 
gio de Dottori , & Configlio , qui choififlcnt les juges 
& les chefs de la ville , & qui décident toutes les 
caufès fans appel. Auffi la nobleffe de Vicenfe eft— 
elle riche & en grande confidération : on dit en 
Italie , Conti di Vicen-m , Marchefi di Mantova. 

Le podeftà , qui eft nommé par la république 
de Venife , préfide au confulat ôt au confeil j c’efl 
tin juge civil \ les particuliers font les maîtres de 
le prendre pour juge , à la place des magifîrats 
ordinaires, mais c’eft à la charge de l’appel à Ve- 
nife : les fentences de mort doivent être foumifes 
à la révifion du confeil des dix à Venife. Le capi- 
tanio a dans fon département le militaire & l’ad- 
miniftration économique , ainfi que dans les autres 
villes de l’Etat de Venife. 

Les habitans de Vicenfe paffent pour être un 
peu vindicatifs & fauvages , le voifinage des mon- 
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tagnes entretient naturellement un peu cet ancien 
caraéfère de férocité , que les divifions , les guer- 
res , les ttahifons , formèrent pendant plufieurs fiè- 
cles en Italie : on comptoit qu’il yavoit eu en 1765 
plus de trois cent meurtres où alfafiinats dans le 
territoire de Vicenfe, qui ne renferme pas deux 
cent mille habitans 5 auiTi avoit-on fait paffer en 
proverbe les aifaflins de Vicenfe : ^l’on dit du côté 
de Vérone , Vicentini Cani e Gatti ou Mangia Gatti , 
& les Vicenfins répondent pour faire la rime , Vé- 
rone// 

Les femmes font jolies à Vicenfe, & elles ont 
un beau teint. Les contadines ou villageoifes ont 
bonne grâce : elles portent ordinairement des cha- 
peaux de paille j mais quelques unes ont leurs che- 
veux trellés avec des rubans & roulés derrière la 
tête ; elles mettent communément une rofe on un 
oeillet à leurs cheveux avec la branche , d’une ma- 
nière fort galante , furtout vers Padoue. 

Parmi les gens de lettres qui étoient à Vicenfe , 
on difiinguoit le comte Jean Leoni Montanàri , 
mathématicien , qui eft mort , aipfi que le comte 
Louis Barbiéri , métaphyficien qui avoit écrit fur 
la philofophie. A&uellement on cite M. l’abbé Pie- 
lopan , maître de phyfique , auteur de plufieurs 
machines ingénieufes, furtout de celle qui fert à 
remettre les fra&ures , & qu’on a publiée à Paris 
avec éloge en 1782. 

M. Antoine Turra, médecin de Vicenfe, a 
donné un catalogue des plantes du mont Baldo , & 
du mont Sumano , & il travaille à une flore d’Ita- 
lie , qui contiendra plus de feize cent plantes 
décrites , avec leurs fynonymes • & propriétés. 

M. Jaques Zigno , qui avoit fait imprimer à 
Vicenfe , en 1771 , les trois premiers chants de la 
Melîiade de Klopftock, les a retouchés, & a donné 
les dix premiers chants de ce poème à Vicenfe , en 
1782 , en deux vol. in 8°. 
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Madame Elifabeth Caminer Turra , eft auteur 
d’un journal & de pluficurs poëlies } elle a donné 
à Vicenfe, en 1781 , le premier volume de fa tra- 
duction du Geifner , intitulée : Le opéré del fignor 
Salomone Gefnero tradotte délia J, 'ignora Eli fabetta Ca- 
miner Turra ; con le due norelle morali del Jignor 
Diderot. Vicenza , 1781 , in-%°. 

M. Bertolli Scamozzi , habile architecte , garde 
du théâtre olympique , a donné une belle édition 
de Palladio } il s’appelle Scamozzi parce qu’il jouit 
d’une penfion que Scamozzi fonda pour le meilleur 
architeCte de fon pays , à la condition de porter fon 
nom. 

M. Calderari , jeune gentilhomme , exerce l’ar- 
chiteCture avec le plus grand fuccès. 

M. le doCteur Feftari eft aulfi connu à Vicenfe. 

M. Jean Arduini étoit ingénieur de la ville , Sc 
profeffeur de chymie , de métallurgie 8t d’oryCto- 
logie ; c’eft un homme très-intelligent , très-aCtif, 
& très-utile dans fon état 5 mais il eft allé à Ve- 
nde, & on l’a mis à la tête de l’adminiftration éco- 
nomique & rurale dans l’Etat de la république } on 
peut voir l’éloge que M. de Sauffure fait de fon fa- 
voir , dans le Journal de phyfique Janvier 1776. 

Son frère , M. Pierre Arduino eft un favant bota- 
nifte , dont nous avons parlé à l’article de Padoue. 

Le territoire de Vicenfe eft très-peuplé : on y 
recueille allez de bled pour nourrir le pays pendant 
trois ans. On y fait environ deux cent mille livres 
de foie , poids de Vicenfe (1) , mais ou la tranfporte 
aiWdurs. La grande manufacture de Schio fournilfoit 
cinq cent pièces d’étoffes par an j mais ce commerce 
eft fort diminué. 



(1) La livre (bttile de Vicenfe équivaut à dix onces fix gros 
quarante-huit grains de Paris. Elle fe divife en huit iramme , 
chacune en trois fcrupules , le fcrnpule en foixante grains, 
c’eft-à-dire , que la livre flontient mille quatre cent quarante 
gtainc. • 
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Dans le village délit Nove on a établi une fabrique 
de faïence & une de porcelaine. 

L’abondance des eaux , dont le territoire eft ar- 
rofé , le rend très-fertile , & on l’appelle le jardin 
de Venife. 

Les environs de Vicenfc offrent un grand nombre 
de chofes remarquables en architecture , en pein- 
ture & en hiftoire naturelle. On trouve d’abord au 
fortir de la ville le champ de Mars , grande efpla- 
nade bordée de foliés ; on va le foir y prendre le 
fra is : le milieu eff femé de fainfoiti ) on y entre 
par un arc de triomphe où il y a une grande porte 
ceintrée & deux petites quarrées , avec une fenêtré 
suffi quarrée au-delfits *. il eff décoré de colonnes 
doriques à refends , qui font engagées , & porte 
un petit attique , au milieu duquel il y a une infcrip- 
tion. Cet attique eff terminé par un fronton : aux 
deux extrémités de l’entablement on voit deux pe- 
tites pyramides. Cet arc eff d’une bonne proportion^ 

Le jardin du comte Valmarana eff: fitué vis*à vis 
de cet arc de triomphe ; on y voit un petit périftile $ 
qu’on dit être du Palladio , décoré de fix colonnes 
d’ordre dorique qui portent un fronton. Il fert pour 
• prendre le frais à couvert , il eff précédé de quel- 
ques chambres qui forment uh petit câlin. 

La rotonde eff un câlin du marquis Capra â un 
mille de Vicenfe , il eff de Palladio ; on y lit dans 
la fri fe Mar/us Copra Gabrielès F. On y monte par 
quatre efcaliers qui conduifent aux quatre faces 
differentes, compofées d’un périftile de fix colonnes 
ioniques qui fupportent un fronton ; ainlï extérieu- 
rement cet édifice a le cara&ère d’une églife \ on 
entre dans les falles à manger & dans tons les bas 
par des portes pratiquées au milieu des efcaliers : 
au premier étage il y a dans le milieu un falon de 
forme ronde , avec quatre efpèces de galeries qui 
, conduifent aux quatre périftiles ; ces galeries étant 

fans portes font partie du falon ; il eff décoré en 

peinture 
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peinture d'un ordre dorique compofé. Ce faux ordre 
foutient un baluftre réel qui eft fur l’entablement t 
au-deflus duquel on peut tourner autour du falon. 

La coupole eft divifée en cadres , où font des 
tableaux & des niches •, elle eft trop chargée d’orne- 
mens , & ces ornemens font un peu lourds. Les 
peintures qui font dans ces cadres font des frefques 
du Fiammingo , elles repréfentent des vertus , 8c 
plus bas des divinités : le defiîn n’eft ni léger ni 
correâ j cependant les figures ne font pas mal 
compofées , la couleur en eft vigoureufe & allez 
bonne : on trouve qu’il a cherché à imiter Paul 
Véronèfe. 

Quand on fort de Vicenfe par la porte de la Ma* 
donna del monte , on trouve à droite un arc de Pal- 
ladio , décoré de quatre colonnes corinthiennes 
engagées , portant un petit attique fur leur entable- 
ment : on voit au-deflus les figures de Notre Sei- 
gneur & de S. Vincent > & le lion ailé de S. Mard 
dqns le milieu. Cet arc , auquel on ne reproche que 
les colonnes engagées , eft fort joli * bien en propor- 
tion ! l’entablement en eft cependant un peu ferré. 
Il fait l’ouverture d’un efcalier de deux cent quatre- 
vingt-dix marches , qui conduit à l’églife dont nous 
allons parler. 

Madonna DEL MONTE , églife des Servîtes , 
à laquelle on arrive par des arcades dans le goût 
de celles du portique de Bologne* Voyez le tome 
fécond. Cette galerie en arcades a un mille de long 
depuis la ville j on y a travaillé long- temps avec! 
le fecours des âmes dévotes. 

L eglife eft moderne & décorée d’un ordre corin- 
thien ; mais elle n’eft .point belle ! on y a entafle 
beaucoup de mauvais ajuftemens. On y remarque 
des ftatues & des bas-reliefs d’Orazio Marinali. 

Dans le réfeâoire des Servites il y a un fort beau 
tableau de Paul Véronèfe , dont la compofition eft 
très-fimple, dansdegoût de celle de fon tableau qui 
Tome FIT . K 
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eft au réfeétoire de S. Jean & S. Paul de Venifê , 
du moins l’architedure qui eft très belle eft la même 
en général, & il n’y a de changement conlidérable 
que dans la difpofttion des figures. Ce tableau re- 
préfente une cène donnée par S. Grégoire à cinq 

Ç auvres , dont l’un eft Jéfus - Chrift , l’autre S. 

ierre , deux cardinaux font aux deux coins de la 
table : l’ordonnance du tableau eft admirable ; il 
eft bien colorié , les figures bien penfées , bien dra- 
pées Si de beau caradère : une belle couleur locale 
îupplée à l’intelligence du clair-obfcur , qu’on ne 
trouve pas allez dans ce tableau. On remarque fur 
le devant à droite , auprès d’un pilier , un chien i 
à gauche , un linge & un page qui tient un petit 
chien : toutes les attitudes font très-variées , & les 
teintes très-fines , mais les ciels ont un peu changé. 

La vue de la campagne & de la ville dont on 
jouit dans ce couvent eft belle. On y découvre une 
glande plaine couverte d’arbres , & une campagne 
très -riche. 

A deux lieues 'de Vicenfe eft une tnaifon des 
comtes Caldonio ou Caldogno , où il y a des pein- 
tures eftimées. Ce bâtiment palfe pour être de Pal- 
ladio , du moins il en a le goût Si la richeffe. 

Les comtes Triftino, les comtes Poianna , les 
comtes Gualdi , les Tiene, les Tornieri, les Quinti* 
& furtout les Porti ont aulïi de fort belles maifons 
de campagne. J’en pourrois citer beaucoup d’autres 
remarquables par leur architedure j car Palladio 
n’a pas reftreint à l’intérieur de la ville l’exercice 
de fes talens. 

Les amateurs de la bonne architedure doivent 
aller voir le petit temple dans le goût du Panthéon * 
qui eft un chef-d’œuvre , à huit lieues de Vicenfe. 

Coftozza eft un village fitué à deux lieues au 
midi de Vicenfe dans les Colles Btrici , qui font cora- 
pofés de pierres calcaires : on y voit une grotte fa- 
meufe , creulée dans l’intérieur de la colline en 
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forme de labyrinthe 8 1 d’une vafte étendue ; on 
l'appelle Covoli : on y trouve des falles , des allées * 
des routes , des arcs commencés , des fources , de* 
incruftations , & d’autres Angularités dignes de 
l’attention des curieux ; le labyrinthe paife pour 
avoir une lieue de longueur 5 ce n’eft fans doute 
qu’une carrière qu’on a creufée anciennement. 

A S. P ancrait o di Barbarano il y a des eaux chau* 
des fulfureufes. On trouve aufli beaucoup de mines 
dans ce territoire, furtout dans les collines deTretto, 
oùl’on tire encore une terre argilleufe, très»blanche 
& très - onétueufe , connue fous le nom de terre 
de Viceufe. On s’en fert pour la porcelaine de Ve- 
hife. Les eaux de Recoaro iont dans les montagnes 
du Vicentin , à deux lieués de Valdagno , & huit de 
Vicenfe au N. O. M. le chevalier Lorgna en a pu* 
blié une analyfe complète en 1780. Ces eaux font 
martiales , & elles ont de la réputation depuis 
1689 j que la principale fource fut découverte. M. 
Lorgna a trouvé dans chaque livre quinze pouces 
cubes , mefure de Venife , d’air acide vitriolique * 
fuivant la dénomination de Prieftley , c’eft-à-dire , 
de gaz fulfureux } huit grains , poids de Vicenfe f 
de félenitë } trois grains de fer en dilfolution ; deux 
grains de fel amer à ba Ce terreufe ; deux grains de 
terre calcaire commune , & un tiers de grain de 
terre vitrifiable. 

Les montagnes qui font au midi de Padoue & dô 
Vicenfe , Colles Euganei $ furent le féjour des pre* 
miers habitans de la Lombardie , à qui l’on attri* 
bue la fondation de plufîeurs villes ; nous en avon* 
parlé à l’occafion de Padoue. 

Settt Communi font fept villages fitués fur de* 
rochers efcarpés entre Vicenfe & Vérone , habités 
par des hommes très- forts & très -vigoureux $ oïl 
croit qu’ils defcendent des Cinabres & des Teutons 
qui , chairés par Marius , vinrent fe réfugier dans 
Ces montagnes s ce qu’il y a de sûr , c’eft qu’il* 
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parlent encore dans le fein de l’Italie l’ancien Saxon. 
Le roi de Danemarck étant à Venife en 1709 eut la 
curiofité de les aller voir : il entendit leur langue, 
& s’en fit entendre en parlant danois. Nous avons 
fur cette matière un ouvrage curieux : Dei Cimbri 
Veroneji e Victntini libri 1 , di Marco petfo V zronefe , 
ter[a editiont ; in Verona 1763 , in-8°. On parle auflï 
une efpèce d’allemand dans dix-fept communautés 
des montagnes de Vérone. 

Une partie des montagnes qui font au nord de 
Viceufe du côté du Tirol , & au nord de Vérone , 
font volcaniques. La montagne du Diable auprès 
de S. Jean Ilarion , trois lieues au nord - oueft de 
Vicenfe dans le territoire de Vérone , renferme des 
colonnes prifmatiques de bafalte , femblables à 
celles de la chauffée d’Antrim , ou de la chaufTée 
des Géans en Irlande. M. Strange en a donné la 
defeription & la figure dans les Tranfa&ions philo- 
fophiques de 1775 , & dans un mémoire imprimé 
à Milan en 1778 : De' Monté Colonnari , e d'altri 
phtnomeni volcanici dtllo Jlato Veneto. M. l’abbé Forti* 
a donné auflï fur cette matière un mémoire intitulé r 
Délia valle volcanico marina di Ronca vel ttrritorio 
Veronefe , Veneÿa 1778, in- 4 0 . Voyez le Journal 
dephyfique, Décembre 1779, p. 507. La deferip- 
tion de la chauffée des Géans a été donnée par 
Drury , elle eft rapportée dans l’Encyclopédie au 
mot Pavé des Géans , & repréfentée dans les plan- 
ches/ du tome VI. Il faut confulter auflï fur cette 
matière l’ouvrage de M. Faujas fur les volcans 
éteints du Vivarez,pag. 333 , & la defeription delà 
belle grotte de Fingal dans l’isle de Staffa , au N. O. 
de l’Ecofle, à cinquante-fept degrés de latitude. Let- 
tres fur l’Islande , par M. de Troil , Paris 1781. 
A Tour in Scotland , par M. Pennant 1774, in 4 0 . 

Dans les montagnes qui font au S. E. ou du côté 
de Padoue , on rencontre aufli des pierres ponces 
6 e autres débris de volcans , à ce que m’a affuré M* 
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Arduini •, on y trouve beaucoup de coquilles 8c de 
corps marins , des faphirs , des jaciutes , des to- 
pâtes , des terres colorées , comme la terre verte 
de Vérone , dont nous parlerons plus bas -, du verre 
fortile , des pierres obfidiennes , des pierres meu- 
lières } du zinc , de l’arfeuic , de l’alun , du char- 
bon , 8c même des métaux précieux. On en voyoit 
des échantillons chez M. Arduini , qui a publié 
quelques lettres à ce fujet , chez M. Antonio Maf- 
tini à Valdagno , & chez M. Turra , médecin de 
Vicenfe. 

En fortant de Vicenfe par la porte de Vérone on 
trouve à un mille de diftance un cafin de l’archi- 
teéhire de Palladio, appartenant ci-devant au comte 
Arfiero , actuellement aux Tornieri. 

Mais avant que de parler de la route de Vérone, 
nous ferons une digrertîon pour les petites villes de 
Baffano & de Roveredo. - 

Bassano eft une ville de dix mille habitans , qui 
eft à fept lieues au nord de Vicenfe , 8c à dix lieues 
de Padoue fur les bords de la Brenta , à fa defcente 
des Alpes , 8c fur la route d’Allemagne , dans une 
fituation agréable , environnée de villages très-peu- 
plés 8c de collines qui font plantées de vignes 8c 
d’oliviers. On ignore fa première origine , mais elle 
palTe pour être ancienne. Elle dut fonqjrincipal ac« 
croiflement aux Ezelins qui s’y établirent. Cette 
famille étoit de la Marca Trivigiana , 8c M. Verci 
en a publié l’hiftoire. A la mort du dernier Ezeliu 
en 1259, cette ville reprit fa liberté fous la protec- 
tion des habitans de Padoue ; elle parta enfuite fuc- 
ceflîvement fous la domination des Scaligers , des 
Carrares , des Vifconti. Enfin en 1404 elle parta 
fous la domination de la république de Venife , 8c 
fut fortifiée 8c embellie. , : 

Dans le temps de la ligue de Cambrai, Bartano fut 
prife 8c reprife plufieurs fois ; les Allemands la 
faccagèrent. Mais depuis elle s’eft relevée ; elle a 
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tous les privilèges de ville , & Ton confeil eft réputé 

noble à Vcnife , comme ceux des autres villes de 

terre*ferme. 

Le pont qui eft fur la Brenta , & qui joint la 
ville avec le faubourg appelé de Vicenfe , étoit un 
Bel ouvrage de Palladio j mais il a été refait tout 
à neuf par Ferracini. 

Un remarque à Baifano une grapde & belle place, 
fur laquelle fe bâtit actuellement la nouvelle églife 
de S. Jean-Baptifte. 

Il y a fix portes de ville , dont l’une eft de l’ar- 
çhite&ure de Palladio. Il y a trente églifes , tant 
grandes que petites , dans lefquelles on trouve beau- 
coup de tableaux des Bailans , qui ont fait la répu« 
tation de cette ville dans l’hiftoire de la peinture. Il 
y en a furtout au dôme , à S. Jofeph , à S. Fran- 

Î ois , aux Capucins , St à Notre Dame-des-Grâces. 

.a falie du confeil elt pour ainfî dire une petite ga- 
lerie de leurs ouvrages. 

Le plus célèbre des Baftans eft Çiacomo da Pont( y 
appelé aufti le vieux Balfan ; il naquit en 1 5 jo j fes 
quatre fils fe diftinguèrent aufti , furtout François 
Léandre Baftau. 

Cette ville eft encore la patrie d’un habile mécha* 
nicien , nommé Barthélemi Ferracini , dont nous 
avons parlé , à qui on a élevé en 1783 un monument 
pù l’on voit fou bufte eu marbre de Carrare. Il y a 
eu d’autres perfonnages remarquables , tels que 
Lazarre Buon-amico , qui eut dans le feizième fiècle 
que très - grande réputation ; Cainpelano poète , 
Vittorelli théologien , Marinali fculpteur. 

M. l’abbé Roberti auteur connu , Jean Baptifte 
Vcrci hiftorien & antiquaire , M. Vittorelli poète, y 
font actuellement , & font honneur à cette ville , 
ainfi que Volpato , habile graveur de Rome. 

On peut voir dans les ouvrages de M. Verci les 
noms des autres perfonnages diftingués , auxquels 
cette ville a donné naiftance. 
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L’imprimerie de Remondini eft le plus grand éta- 
bliflemeiit de ce genre qu’il y ait en Europe } on y 
occupe mille perfonnes , fans compter ce qu’on 
fait imprimer à Venife. Il y a dix-fept prelfes pour 
les livres , vingt - une pour les eftampes , quatre 
pour les papiers dorés ou marbrés , onze graveurs 
en taille-douce , deux en bois , trois papeteries qui 
renferment dix cuves. M. Remondini a fait conf- 
tuire en 1783 des cylindres à la manière de Hollande, 
tels qu’on peut le voir dans l’art de faire le papier , 
qui fait partie de la colleCtion des arts de l’acadéi 
mie on y a établi des manufactures de papiers 
peints à la manière de France ou des Indes , des 
fonderies de caractères $ enfin on trouve à Baftano 
ce qu’011 auroit peine à trouver dans de très-grandes 
villes , & l’on en a l’obligation à M. le comte Re- 
mondiui -, il pofsède actuellement un grand fief qui 
lui donne ce titre : il a feize mille ducats de revenu 
indépendamment d’un commerce immenfe. Au mois 
de Mai 1783, M. Bofcovich eft allé s’y établir pour 
faire imprimer la colleCtion de tous fes ouvrages 
mathématiques en cinq volumes in- 4 0 j on en faifoit 
un volume tous les deux mois. 

Le commerce de foie eft con'fidérable à Baftano , 
& il s’augmente encore de jour en jour ; on y fait 
diverfes étoffes. Il y a une manufacture de porce- 
laine ; on y travaille les cuirs & les peaux , & le 
commerce en général y a beaucoup d’aCtivité. On 
tire des marchandifes d’Allemagne par Trente pour 
les diftribuer dans l’Etat de Venife. 

Le territoire produit beaucoup de bled , de vin 
& d’huile : la viande , le laitage , le gibier y font 
excellens & en abondance. L’air y eft pur , & con-r 
tribue à la fanté des habitans , comme à l’exercice 
de leurs talens. 

M. Goldoni , ingénieur & naturalifte , a décou- 
vert en 1785 à trois lieues de Baftano des reftes 
de volcans , & de la bonne pouzolane. 
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Au nord de Baflano on trouve le Feltrin , pro- 
vince de la Marche Trevifane , dont la capitale eft 
Feltri, ville fituée à dix-huit lieues au nord-oneft 
de Venife. Ce pays e$ remarquable par les produc- 
tions marines dont la vallée eft remplie. M. Odoardi 
a publié en 1764 une dilfertation en forme de lettre 
à M. Vallifnieri , dans laquelle il prouve par le 
grand nombre de teftacées qu’il a trouvés dans ce 
territoire , par les couches du terrain , & autres 
obfervations minéralogiques , que la mer adriatique 
a couvert la vallée de Feltri , qui n’eft qu’une con- 
tinuation des lagunes de Venife. Les différentes 
couches de pierres , de coquillages & de terres font 
inclinées vers la mer , & femblent marquer qu’elles 
en ont été abnndonnées fucceiïivement , & que les 
Jagunes de Venife fe delfécheront aulîi à leur tour, 

Bairano n’eft qu’à douze lieues de Roveredo 
de Trente j il y a des voyageurs qui vont vifiter ces 
deux villes avant que d’aller à Vérone , 8t c’eft ici 
le lieu d’eu donner une idée. 




De la ville de Roveredo & de l'académie des Agiati, 

Roveredo , Rovereto , ou Rovereid , en latin 
Roberetum ou Roveredum , eft une ville d’environ huit 
mille habitans, fituée dans le Trentin Autrichien , 
& la Marça Trivigiana ( 1 ), prefqu’au milieu de la 

(1) On U comprend quelquefois dans le Tirol , mais elle 
n’en dépend qu’accidentellcment pour l'adminiftration. Il en 
eft de même de Trente , qui eft véritablement une ville d’Italie , 
fituée dans la Marca Trivigiana, fondée par les Etrusques ou 
par les Gaulois , vers le même temps- que Vérone & Brefle, 
C'eft la première ville qu’on trouve en Italie, lorsqu’on vient 
par l’Allemagne. Mais comme j'écris pour les François, qui ne 
vont guère jusques-ià , je né parlerai pas tie Trente plus eu 
détail, 
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vallée agréable de Lagarina , fur les bord du Leno , 
à la gauche de l’Adige , quatre lieues au midi de 
Trente qui la renferme dans fon diocèfe,& dix 
lieues au nord de Vérone j on y paflë quand on 
prend la route d’Allemagne ; l’empereur en 1765 f 
& le pape en 1781 , y ont féjourué. 

On ne fait guère quelle a été la première ori- 
gine de cette ville ; c’étoit autrefois une dépen- 
dance du château de Lizzana , ( Arx Liciniana) 
mais l’on n’a prefque rien écrit fur cette matière. 
M. Andrea Saverio Bridi , fecrétaire de l’académie 
des Agiati, fe propofe de travailler fur cette hiftoire. 

Le favant abbé Tartarotti ( Mem. ant. di Rave - 
rtto ) eft porté à croire quelle a été fondée par 
l’ancienne maifon des comtes de Caftelbarco , qui 
étoient les maîtres de toute la vallée Lagarina , 6c 
.qui y avoient bâti plufieurs châteaux dans des temps 
antérieurs à toutes les notices qui nous font parve- 
nues de Roveredo. En izoo, c’étoit la réfidence 
du juge de la vallée en 1300 , elle fut environ- 
née de murs , 6c l’on y bâtit un fort. Il eft fou- 
vent parlé de cette ville dans les titres poftérieurs 
an onzième liècle 3 mais il paroît que ce netoit 
alors qu’un fort petit endroit, appelé Amplement 
Rorgo ou terra di Reveredo. Lorfqu’en 1416, elle 
pa fia de la domination des comtes de Caftelbarco à 
celle de la république de Vepife , on en fit une 
forterelfe confidérable j on augmenta la population , 
6c l’on y plaça un Capitanio 8c un Podeftà. 

Cette ville étant fur les confins de l’Italie 6c de 
l’Allemagne , 6 1 fes habitans naturellement induf- 
trieux , il s’y forma bientôt un commerce confidé- 
rable , furtout celui des laines , qui attira dans la 
ville un grand nombre de familles nouvelles. 

La culture des mûriers 6c la fabrication des étoP 
fes de foie s’y établirent avant l’an 1500 , 8c firent 
abandonner le. commerce des laines ; alors les ci* 
Moyens les plus aifcs de Roveredo voulurent acquêt 
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rir le droit de bourgeoifie ou de noblelTe à Vérone, 

En 1488 , Roveredo fe défendit vaillamment 
contre les Allemands. 

En 1509 , Roveredo fut cédée par les Vénitiens 
â la maifon d’Autriche , qui la pofsède encore aétuel- 
lement; l’empereur Maximilien lui accorda le titre 
de ville , avec divers privilèges j & par les trai- 
tés de Worms eu 1518 , elle fut unie au comté de 
Tirol. L’année fuivante , il y eut pluiieurs perfon- 
nes agrégées à la noblefle de cette province , & 
pluficurs autres dans la fuite qui ont reçu le titre 
d'Eçues Auratus , de chevalier , de baron , ou de 
comte du S. Empire \ en forte que l’on y compte 
4 aéhiellement environ quarante familles ainfi déco- 
rées. Plufieurs des citoyens de cette ville ont eu 
le titre de confeiller de l’empereur , & plufieurs 
ont rempli des polies diftingués dans les armées- 
d’Allemagne." 

L’églilè arcbipresbytérale de S. Marc eff la 
principale églife de Roveredo j elle fut interdite 

{ >ar l’évêque de Trente, à l’occafion d’un maufo- 
ée que la ville vouloit élever à l’abbé Tartarotti, 
qui avoit écrit contre le prétendu martyre de S. 
Adelprêt , évêque du douzième fiècle , pour lequel 
on a une grande vénération à Trente } les habi- 
tans de Roveredo foutinrent leur droit de patronage 
fur l’églilè , & ils gagnèrent leur procès. 

Il y a une bibliothèque publique dans le collège , 
fondée én 1661 , par le chanoine Ferdinand de gli 
Orefîci , & l’on y a réuni celle de l’académie. 

■ Le commerce a&uel de cette ville confifte prin- 
cipalement dans le tranfport & les commiflions de 
foie pour l’Allemagne ; celle que l’on recueille dans 
le pays eft peu confidérable, à caufe de la peti- 
tefie du territoire, mais on l’y travaille parfaite- 
ment : l’art des teintures y eft auflî porté aflea 
loin, furtout pour un pays où l’on a peu de ref- 1 - 
fôurces. Les richelfes que ce commerce y a ver- 
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Jean 
cis, fils r 
ta , gon^ 
Florence 
1360 

1428- 
fils. 



k - Ducs de Tofcane , pag. 1 

, f Laurent II , duc d’Urbin , 
, 1 fils de Pierre II, père de Cathe- 
I rine de Médicis , & le dernier 
de la première branche. 



Alexandre' , fon fils naturel, 
fut fait duc de Florence en 1331, 
par Charles-Quint , dont il épou- 
fa une fille naturelle. Il fut tué, 
en 1337, par Laurencin de Mé- 
dicis, & qui étoit excité par les 
Florentins mécontens ,< & furv 
tout par les Strozzi.- 



IliNÇOis II , gonfalonier de la répu- 
6 , prince extrêmement populaire. 
Laurencin qui tua, en 1337, Alexan- 
|lorence, qu’il trompa fous prétexte 
rtune. 



CoME ï, fécond duc de Flo- 
rence , fuccefifeur d’Alexandre^ 
Il reçut le titre de Grand-Duc 
en 1639, du pape Pie V. Il mou- 
rut le 2 Avril 1374. 



François -Marie „ fils de 
Cùme, mort le 19 Oétob. 1387. 

Il fut père de Marie de Médicis, 
femme d’Henri IV, * 

Ferdinand I, frère du pré- 
cédent, mort le 7 Février 1609. 

CôME II, fils de Ferdinand I, 
mort le 28 Février 1621. 

Ferdinand II fon fils , mort 
le 24 Mai 1670. Le cardinal Léo- 
pold fon frère, mourut en 1673. 

Côaie III, fils de Ferdinand 
II, mort le 3 1 Oétobre 1723. 

Jean Gaston, fon fils, né 
en 1671 , mort le 9 Juillet 1737. ' 
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fées , de même que le luxe & le goût de fociété 
qui en eft une fuite , ont contribué à en polir les 
mœurs ^ & le changement eft devenu fi grand depuis 
quelques armées , que les perfonnes d’un certain 
âge ne reconnoiflent plus leur propre pays : le 
même changement me paroît avoir eu, lieu dans la 
plupart des villes d’Italie , par la très-graHde fré- 
quentation des étrangers qui y voyagent plus 
que jamais. 

Cette ville eft jolie , les maifons font bâties d’une 
belle pierre blanche ou rouge , femblable à celle 
dont on fe fert à Trente : on s’apperçoit de l’aug- 
mentation des richeftes de cette ville par le grand 
nombre de nouveaux édifices , par les équipages , 
■par les ameublemens & autres fuperfluités du goût 
le plus moderne : on y a bâti une falle de théâtre , 
& le nombre des habitans paroît s’accroître de 
jour à autre. ' 

Le langage du pays eft moins dur que celui de 
bien d’autres villes de la Lombardie ; il eft fufceptiblè 
même des agrémens de la poëfie , comme l’a fait 
voir le cavalier Jofeph Vanetti , dans un petit 
ouvrage fait fur ce fujet. 

Le goût des belles lettres s’y eft répandu en 
même temps que les autres genres de culture , & 
l’on en a banni la vieille manière de philofopher , qui 
iufedoit encore l’Italie il n’y a pas bien long- temps. 

On attribue le principal mérite de cette révo- 
lution à l’abbé Jérôme Tartarotti, mort en 1761, 
qVii étoit un favant critique , & un poète très* 
eftimé. Il a écrit contre le préjugé des forciers , 
& il a eu la gloire de faire revenir bien des per- 
fonnes de cette ftupide crédulité. Il fut fécondé par 
fon frère Jaques Tartarotti, auteur de la notice des 
écrivains du Tirol & de Trente, parle P. Mariano 
Ruele, Carme, par le dofteur Antoine Chiufole , 
qui a donné une bonne géographie , & par le 
cavalier Jofeph Valérien Vanettî , qui a donné plu- 
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fieurs ouvrages d’érudition 8c de poëfie. M. Va^ 
netti contribua furtout à répandre dans la bonne 
compagnie le goût des lettres ; fa femme Bianca 
Laura Saïbante , qui dès fa jeunefTe avoit cultivé 
Ion efprit fous la direction de l’abbé Tartarotti T 
s’occupoit de poëfie , de mufique , de dellin ; elle 
a été regardée comme une des femmes diftinguées 
de l’Italie ; on imprime actuellement quelques* 
unes de fes lettres fur les devoirs 8c là parure des 
femmes, dans la Raccolta tf opufcoli , que publie 
l’abbé Meloni de Ferrare , avec d’autres ouvrages 
des Italiennes diftinguées. Elle contribua beaucoup, 
vers 1750 , à l'établi dément d'une académie qui 
eft devenue célèbre. Les perfonnes qui fe raffein» 
bloientchez elle, telles que l’abbé Jofeph-Felix Gi*> 
vanni, l’abbé Gotardo Fefli,M. François Saïbante y 
s’occupoient de poëfie 8c d’éloquence $ ils s’affo- 
cièrent enfuite MM. Clément Baroni Cavalcabo, 
Je baron Valeriano Malfatti , l’abbé Jean-Baptifte 
(Grafer ^ enfin l’académie des Agiati de Roveredo 
commença au mois de Décembre 1750 ) les prin- 
cipaux auteurs de cette inftitution furent MM. Jo- 
feph-Valérien Vanetti, François Saïbante, 8c Mde. 
Vanctti, chez laquelle fe tenoient les afTetnblées. 

Le nom d’ Agiati fignifie a lor Agio , à leur aife; 
c’eft l’académie des gens qui donnent carrière à 
leur goût 8c à leur génie , fans gêne 8c fans con- 
trainte : les autres académies pourroient toutes, ou 
à-peu-près , fe donner le même nom , du moins en 
Italie. La devife ( imprefa ) eft un petit efeargot 
( Chiocciolino ) , qui fe gliffe jufqu’au fommet d’une 
pyramide, avec cette légende : Giunto’l vedrai per 
vie lunghe e difiorte . 

Le 27 Septembre 1751 , cette académie tint une 
affemblée publique pour la première fois j l’im- 
pératrice-reine s’en déclara prote&rice par un di- 
plôme du 29 Septembre 1755. Voyez le P. Zac- 
earia , Storia letteraria d'Italia , tome VIII. Bientôt 
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les favans les plus illullres de l’Italie & de l’Alle- 
magne ornèrent la lifte de cette académie , mais 
elle languit un peu depuis la mort de M. Vanetti. 

La ville de Roveredo eft la patrie de plulïeurs 
auteurs célèbres j j’en ai déjà cité quelques-uns : M. 
l’abbé Jean-Baptifte Grafer, profefleur de morale 
& bibliothécaire à Infpruck, eft connu pour la 
poëfte &la critique 5 on connoîtM. Félix Fontana, 
dont nous avons parlé dans le tome II j le P. Gré- 
goire Fontana des EcoleS-Pies , profefleur à Pavie , 
dont nous avons parlé dans le tome premier ; M. 
Jofeph Fontana, leur frère, eft un médecin de répu- 
tation ; M. l’abbé Adam Chiufole a donné un poème 
italien fur la peinture. 

M. Vanetti a été remplacé dans les fondions 
de fecrétaire de l’académie , par M. Clémentino 
Vanetti fon fils, à qui je dois divers articles de la 
notice que je viens de donner. Il a publié pluficurs 
ouvrages en latin & en italien , en vers & en. 
profe , entr’autres la vie de Gafpard Antonio Ba- 
roni Cavalcabo, peintre habile, né à Sacco, dans 
le territoire de Roveredo , & qui fe diftingua au 
commencement du fiècle. 

M. Clément Baroni, dont j’ai déjà parlé , a écrit 
Fir la philofophie , fur les matières d’érudition , 
une hiftoire du val Lagarina. 

M. Chriftophe Baroni , fon frère , s’eft occupé de 
tnéchanique & d’hydraulique. 

M. l’abbé André Bridi , archivifte de Mantoue > 
eft aufli de Roveredo. 
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CHAPITRE XIII. 



Dtfcription de Vérone. 

i I 

Après cette digreflion pour Baflano & Roveredo* 
nous allons reprendre la route ordinaire de Vérone. 
En partant de Vicenfe , on paire au château de 
Monte-Bello ^ il y a une porte de dix milles $ dé 
Monte -Bello à Torre de’ Confini , une porte 8c 
demie de treize milles j de-là à Vérone , une porte 
de neuf milles. 

Depuis Vicenfe jufqu’à Vérone , le terrain ert un 
peu pierreux j il y croît des mûriers en abondance : 
8c à chaque mûrier il y a une treille , qui , partant 
d’un mûrier à l’autre , forme des chaînes 8c des 
guirlandes de verdure dont l'elFet ert très-agréable. 

VÉRONE, Verona , ert une ville de cinquante* 
huit mille âmes , lîtuéè dans l’Etat de Venife, à 
vingt-cinq lieues de la capitale , 8c à trente -deux 
lieues de Milan , à quarante-cinq degrés vingt-rtx 
minutes de latitude, 8c vingt-huit degrés cinquante- 
huit minutes trente fécondés de l’isle de Fer. Elle 
ert (ituée aux pieds des montagnes , fur les bords 
de l’Adige \ il y a une plaine du côté du couchant 
8c du midi. 

Les uns rapportent la fondation de Vérone aux 
anciens Etruriens , ou aux Euganéens , d’autres à 
.des peuples fortis des provinces qui font entre la 
Seine 8c l’Yonne, qui habitèrent les premiers la 
Lombardie , avant Bellovefe , qui pafla en Italie 
l’an 613 , avant les Cénomans ( I. 345 ) 8c les Séno* 
nois, dont l’expédition ert de l’année 391 ans avant 
Jéfus-Chrift. (III. 268.) Verone fit enfuite partie de 
l’Empire romain. Ce fut auprès de Vérone , à l'eu* 
droit appelé Raldone , que Marius défit , cent 8c 
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dix ans avant Jéfus-Chrift , les Cimbres , peuples 
Gaulois-Germains, qui venoient s’établir en Italie; 
il en relia fix cent mille fur le champ de bataille. 
Jules-Céfar en fit une colonie romaine, 8c de-là 
vint le droit de bourgeoifie dont les habitans de 
Vérone jouiflbient à Rome. Tacite l’appelle Colo - 
niam copiés validant. Martial la préfère à Mantoue. 

Dans la guerre de Vitellius , l’an 69 , Vefpafien 
choifit la plaine de Vérone, pour ôter à Vitellius 
une puiffante colonie; lesVéronois le fervirent uti- 
lement , 8c donnèrent l’exemple aux autres villes. 

L’empereur Philippe fut vaincu 8c tué l’an 249, 
près de Vérone. Quelques années après , les Ger- 
mains y furent défaits , lorfqu’ils venoient au fecours 
d’Auréole , 8c le fécond fils de Gallien relia gou- 
verneur de Vérone. 

Il y eut encore près de cette ville une bataille 
mémorable, l’an 285: l’empereur Carin défit Sa- 
binus , qui s’étoit emparé de l’empire , après la 
mort de Carus. 

Les premiers avantages de Conftantin fur Maxence, 
l’an 312, commencèrent par la prife de Vérone ; 
c’ell à cette époque que s’établit l’indiâion, par 
les impôts qui furent levés dans le pays. 

A la décadence de l’empire, Vérone fut la proie 
des Barbares , qui défolèrent l’Italie * à commencer 
par Attila. Odoacre y fit fa réfidence : il fut défait 
par Théodôric , l’an 489, près de Vérone. Celui-ci 
s’établit alors dans cette ville , 8c lui rendit fort 
premier éclat : il y fit une nouvelle enceinte de mu- 
railles , des forts , des bains 8c un amphithéâtre. 

Les empereurs de Conftantinoplé ayant envoyé 
des armées contre lesGoths, les fuccès furent variés. 
Vérone en profita pour reprendre fa liberté ; mais 
les Francs en 553 , 8c enfuite les Lombards, con- 
duits par Alboin , vinrent à leur tour, 8c s’empa- 
rèrent de Vérone , ainfi que des autres villes de la 
Venete ; Alboin y fut tué l’an 574. Agilulf y réfi- 
doit l’an 590 ; Didier en 756. 
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Charlemagne aflîégea Didier dans Vérone , & la 
pris d’aflaut l’an 774. Pépin , Ton frère , refté en 
pofTeflîon du royaume d’Italie , fit aufli fa réfidence 
à Vérone , & l’on croit qu’il y fut enterré. Vers ce 
temps-là vécut le fameux archidiacre Pacificus , dont 
l’épitaphe fe voit au-deffiis de la porte de la cathé* 
drale. Vérone eut enfuite le rang de ville libre. En 
1440 , elle étoit fujette aux empereurs 3 mais les 
divifionsdes Guelfes &des Gibelins la dérèchirent; 
les Traverfari étoient Guelfes , les Monticoli étoient 
Gibelins 3 elle fut gouvernée par Ezelin , qui vers 
1150 y commit toutes fortes d’excès jufqu’en 1159. 
Après fa mort , on élut pour Podeflà , Martino 
Dalla Scala , ou' Scaliger , qui en 1160 fut fait 
capitaine perpétuel du peuple 3 fes fuccelfeurs eurent 
auüi le titre de vicaires perpétuels de la ville , & 
la tyrannisèrent jufqu’en 1387. Les Vifconti y régnè- 
rent jufqu’en 1405 3 enfin pour fe fouftraire à la 
tyrannie , Vérone fe donna à la république de Ve- 
nife , l’an 1405. Ce furent ces guerres qui donnè- 
rent occafion à l’inimitié des familles des Capeletti 
& des Montecchi, que nous appelons Capulets & 
Montaigus. Les amours de Romeo & de Juliette, 
& leur fin tragique , ont paffé pour des faits hif- 
toriques ; il en eft même parlé dans Muratori : en 
voyoit encore dans le dernier fiècle la maifon des 
Capulets à Vérone. Cette aventure devenue fi célè- 
bre de Giulietta Cappeletti, & Romeo Montecchi , 
eft en effet rapportée par Corte , dans fes hiftoircs 
de Vérone, Liv. X, & il la met à l’année 1303. 
Mais Biancolini , dans fes additions aux chroniques 
de Zagata , foutient que l’hiftoire n’eft pas vraie , 
& rapporte plufieurs circonftances pour le prouver. 
Ces deux familles étoient puiffantes 4 à Vérone , & 
à la tête de deux partis oppofés 3 mais elles ne 
fubfiftent plus , & l’on ignore aujourd’hui où étoient 
leurs habitations. Le fujet de la tragédie de Sha- 
^espear , & de celle de M. Ducis , a été pris 
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dan* les hiftoires de Bandel , religieux Dominicain 
de Lombardie , qui vivoit dans le Seizième fiècle 3 
il fut évêque d’Agen pendant quelques mois : c’eft 
dans cette ville qu’il publia les nouvelles galantes, 
qui le rendirent célèbre. Lopez de Vega traita aufli 
le même fujet , dans la tragédie des Caftelvins 8c 
des Montefes 3 on trouve un extrait de fa pièce 
i dans le quatrième volume de la traduélion de Sha- 
kefpear , par M. le Tourneur. ■ 

On a reproché à M. Ducis le caractère atroce de 
vengeance qu’il donne à Montaigu 3 mais quand on 
lit les hiftoires , ou voit que ce caractère dans les 
guerres du 'douzième fiècle n’y étoit pas très-rare , 
8c malheureufement l’auteur n’eft point forti de la 
nature , en faifant cependant l’intrigue la plus hor- 
lible’ qu’il y ait fur le théâtre françois. Aufli cette 
tragédie fit dans Paris la plus vive fenfation en 1 772. 

Lorfqu’après la ligue de Cambrai, les Vénitiens, 
vers l’an 1510, prirent le parti de fortifier à 
grands fraix toutes leurs places , Vérone fut envi- 
ronnée de battions 8c de larges folles , 8c l’on for- 
' tifia les trois châteaux qui étoient bâtis plus ancien- 
nement : San Micheli , célèbre archite&e , préfi- ‘ 
doit à ces ouvrages , qui pouvoient être alors d’une 
aflèz bonne défenfe 3 mais on ne peut pas regarder 
actuellement ces fortifications comme bien impor- 
tantes , d’autant que la fituation de Vérone n’eft 
point forte par elle-même 3 il y a trois châteaux 
qui commandent la ville : Cajlcllo Vecchio , Cajlello 
S. Felice 8c Cajlello S. Pietro. Le vieux château 
fut conftruit par Can grande Scaliger , en 1355; 
c’étoit fa demeure. Le château de S. Félix fut bâti 
parVifconti , en 1393 , 8c perfe&ionné par les Vé- 
nitiens 3 celui de S. Pierre étoit déjà en bon état 
fous Bérenger. L’hiftorien Luitpraod l’avoit for- 
tifié 3 c’eft-là que l’empereur Louis fut furpris par 
Bérenger , qui lui fit crever les yeux. On a établi 
au château vieux une école militaire pour vingt- 
Tomt VII, L 
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quatre jeunes gens, fous la direction de M. Lorgna » 
& M. Jouve eft un des profelleurs. 

Ou ne tient pas de garuifon à Vérone, quoi qu’en 
dife M. Richard ; mais en temps de guerre , on y 
peut mettre jufqu’à fcpt à huit mille foldats. 

L’enceinte de Vérone cft de fix milles & demi. 
Il y a cinq portes qui font ornées d’architecture : 
Ja plus belle de toutes , qui eft fermée actuellement, 
s’appelle Porta Stupa ou Porta dtl Pallio , à caufe 
du prix de la courfe des chevaux , qu’on appelle 
en Italie Pallio. Elle eft de San Micheli, & paire 
pour un des beaux morceaux de l’architedure du 
lèizième fiécle. 

Parmi les quatre portes qui fervent aujourd'hui 
pour entrer à Vérone , la plus remarquable s’appelle 
Porta Nuova , elle conduit à Mantoue ; celle qui 
eft du côté de Viceufe s’appelle Porta dtl Vefovo ; 
celle qui va à Brefcia , s’appelle Porta S. Pcno : 
enfin la porte qui eft du côté de la montagne 
s’appelle Porta S. Giorgio ; c’eft la moins belle. / 

Dans un endroit des fortifications , on voit d’iin- 
menfes fouterrains, avec quatre larges ouvertures, 
qu’on appelle le Boccare , fk dont on admire la conf- 
tru&ion. 

L’hiftoire & la defeription de cette ville Ce 
trouvent fort au long dans un grand ouvrage du mar- 
quis Mafféi, imprimé en 1731, in folio , & enfuite 
in-%°. fous le titte de Vtrona illujlrata : il n’y a 
guère de ville en Italie dont on ait une deferip- 
tion aulli complète. M. le marquis Mufelli fe pro- 
pofoit de donner aufli un Muftum Veronenfe , mais 
il eft mort fans l’avoir achevé ; comme l’hiftoire de 
Maffei ne va que jufqu’à Charlemagne , il faut avoir 
recours à celles de Jérôme délia Corte, de Saraina , 
Tinto & Mofcardo ; Biancolini , mort il y a quel- 
ques années, a donné les chroniques de Zagata, 
& huit volumes fur les églifes de Vérone. 

La ville eft traverfée par l’Adige , dont la vue eft 
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très-belle ; ce fleuve defcend du Tirol , pafle à 
Trente , & va tomber dans , 1 a mer Adriatique , huit 
lieues au-deflous de Venife. Il divife Vérone en 
deux parties , dont la communication eft établie 
par quatre beaux ponts. Le plus remarquable des 
quatre eft le Ponte di Cafiel Vecchio 9 il y a plufieurs 
marches qui eu rendent l’accès impraticable aux 
voitures \ il ne s’ouvre qu’une fois l’année pour le 
peuple , qui va par-là dans la campagne j il eft peu 
nécelfaire, fi ce n’eft pour une fortie en temps de 
guerre , mais c’eft au(]i pour cela qu’il fût bâti. Ce 
pont a trois cent cinquante*neuf pieds de long , 
fur trois arches de foixante-douze , quatre- yingt- 
çinq, & cent quarante pieds d’ouverture: on vante 
beaucoup celle-ci j elle eft plus grande en effet que 
celle du fameux poqt de Kialto à Venife , qui n’a 
que quatre-vingt neuf pieds d’ouverture j mais elle 
n’égale pas celle du pont de Brioude , en Auvergne, 
qui en a cent faix ante & douze. 

Quoique l’Adige ne paroilfe pas confidérable , 
il y a des temps où il devient très-dangereux j on 
en a vu un exemple fâcheux dans le débordement 
de 17 57 , 'qui inonda une grande partie de la ville , 
& renverfa le pont delleNevi; ceux de 1767 & 1776 
ont aufli caufé beaucoup de dommage. 

L’arenA eft la chofe la plus curieufe qu’il y ait 
à Vérone : c’eft un amphithéâtre magnifique , bâti 
dans le goût du colifée de Rome , & qui eft de la 
plus belle coufefvâfion •, lé marquis Mafféi en a 
fait graver le plan. Ce bel édifice eft d’une forme 
ovale , il a extérieurement quatre cent foixante- 
quatre pieds de long, & trois cent foixante fept de 
large , ainfi il eft moindre que le colifée de Rome, 
qui a cinq cent quatre-vingt-deux pieds , fur quatre 
cent quatre-vingt -deux $ la circonférence entière 
de l’amphithéâtre de Vérone, extérieurement prife, 
eft de treize cent trente-un pieds , tandis que celle 
du colifée eft de feize cent quinze. L’arêne , pro^ 

L ij 



Digitized by Google 




164 . Voyage en Italie. 

prennent dite, ou la place vuide du milieu , a deux 
cent vingt-cinq fur cent trente-trois pieds. Il y a 
tout autour de cette arène quarante-cinq rangs de 
gradins , faits de beaux blocs de marbre , qui ont 
dix huit pouces de hauteur fur vingt-lix de profon- 
deur ou de giron } il peut y avoir vingt-deux mille 
perfonnes aflifes , en comptant un pied & demi 
pour chacune , 8c il y en avoit davantage le iz Mai 
17X1 , lorfque le pape y vint. 

Cet édifice eft exactement réparé , Sc entretenu 
avec foin aux dépens de la ville ; on travailloit 
encore, en 1765, à dégager l’ardue, qui étoit en- 
combrée , de forte que les premiers gradins fem- 
bloient être à fleur de terre : il en coûte beaucoup 
à la ville ; mais aullî l'édifice eft en très-bon état, 
& pourroit fervir aujourd'hui de la même façon qu’il 
fervoit il y a dix-fept cent ans ; on y donne même 
de temps à autres des fpedacles , comme des 
courfes, des combats d’animaux, ou d’autres fêtes, 
ëc je nè crois pas qu’il y ait au monde un endroit 
plus propre à des fpeftacles , c’eft-à-dire , plus 
magnifique 8c plus vafte ; en 1769 , on y donna 
pour l’empereur un combat de taureaux , 8c tout 
l’amphithéâtre étoit rempli. 

Aux extrémités du grand axe de cette enceinte, 
il y a deux grandes portes , 8c au-deffus de chaque 
porte une plate-forme ou tribpne, de vingt -pieds 
fur dix , formée par une baluftrade ou a fait ces 
tribunes pour le gouverneur & la noblelfe. Il y a 
auffi un grand nombre d’ifliies (vomitoires) dans la 
v circonférence de l’amphithéâtre. - 

L’extérieur de ce bâtiment eft peu décoré : on 
voit , il eft vrai, d’un côté le commencement d’une 
enceinte à trois ordres d’archite&ure , appelée 
l’Ala dtll' Arena ; mais il paroît qu’elle n’a jamais 
été finie. Le marquis MafFéi croit que cet amphi- 
théâtre a été conftruit fous le règne de Domitien 
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ou de Trajan , c’eft-à-dire , vers la fin du pre- 
mier fiècle. 

Sur cette place , appelée la Bra , & qui eft très- 
vafte, ou a fait un beau bâtiment pour les fêtes 
extraordinaires : le bas eft à arcades 8c à refends ; 
Je premier étage eft formé par un ordre dorique ; 
c’eft-là où la garde Ce tient , 8c on l’appelle la Gratt 
Guardia. 

On a fait fur cette place un trottoir pavé de dal- 
les appelé Lijtone , qui borde le chemin des carrof 
fes , 8c où l'on fe \ fomène à pied. 

Le Muséum , ou recueil d’antiquités de l’acadé- 
mie de Vérone, eft aufti fur cette place : on y entre 
par une cour environnée d’un portique , fous lequel 
eft le Lapidario , conftruit en 1719 ; c’eft une col- 
lection très-curieufe d’infcriptions , 8c autres monu- 
mens antiques ; on y voit des bas-reliefs , des au- 
tels de marbre , des colonnes milliaires , des tom- 
beaux; des infcriptions orientales , grecques, étruf- 
ques , latines , fur le bronze , eft le porphyre 8c le 
marbre ; tout cela eft rangé avec la plus agréable 
fÿmmétrie : le marquis Mufelli y a mis des chiffres 
de renvois , qui ferviront à la aefcription de ce lapi- 
daire , quand on la donnera au public ; dans la 
cour , que ce portique environne , on projetoit 
un jardin de botanique , mais l’emplacement eft 
trop étroit. Le portique fert d’entrée à un théâtre, 
qui eft annoncé par périftile de fix grandes colon- 
nes ioniques. Au-dellus de la porte qui conduit à 
la falle de l’académie, eft le bufte du célèbre mar- 
quis MaflTéi , qui a fait tant de bien 8c tant d’hon- 
neur à fa patrie ; ce bufte avoit été placé de fon 
vivant , 'il le fit ôter ; mais on l’a rétabli après fa 
mort , comme l’annonce l’inicription qui eft au- 
deffous. Marchioni Scipioni Majfeo vivetni , acade- 
mia Philarmonica decreto & œre publico. Anna 
1717. 

Marchionis Scipioni s Maffti , Mufæi Veroncnjîs con* 
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ditoris , protomen ab ipfo amotam ( i ) , pofi obitum 
Academia PfiHarmon.ica rcjittuit , anno 1755. 

Le rendez-vous de la bonne compagnie eft dans 
un appartement de cet édif’fe , Caméra delta con - 
verfa[ione\ c’eft une cfpèce de ridotto ou ca/ïn, meu- 
blé aux dépens de vingt-quatre familles nobles du 
pays , fous la protection du gouvernement, où l’on 
fe rend tous les foirs, hommes & femmes, pour 
le jeu & laconverfation ; cet ufage, qui fe retrouve 
dans plulieurs villes d’Italie, gft extrêmement com- 
mode pour tout le monde ; perfonne 11’eft alTujetti 
aux embarras de tenir maifon , de recevoir , dç 
donner à jouer, & perfonne n’eft forcé à ces égards 
particuliers qu’on doit à ceux chez qui l’on eft, quel- 
quefois malgré foi. 

Les portraits des académiciens les pins célèbres, 
& ceux des fondateurs de l’académie filarmoniquç 
de Vérone fe voient dans une falle voifine. 

On parte enfuite au théâtre , Teatro Filarmonico • 
il a avoit été conftruit en 1718 , on l’a rétabli 
après un incendie arrivé en 1752. Il eft très-Ipa- 
cieux & très - beau $ le veftibule forme une très- 
belle falle , peinte d’un bon goût d’archite&yre 
ionique ; la falle du théâtre eft jolie , d’une belle 
forme , prefque circulaire : elle a cinq rangs de 
vingt-fept loges ; c’eft dommage qu’on les ait fait 
faillir en relfauts les unes fur les autres de quel- 
ques pouces , comme dans beaucoup d’autres théâ- 
tres d’Italie. On y iouoit au mois de Novembre 
1765 l’opéra d’Antigone, paroles de .Metaftafio, 
mufique de Giufeppe Sarti Faëntino; ce fpeélacle 
«toit compofé fupérieurement : il y avoit fqrtout 
une a&rice qui avoit paru depuis peu en Italie , avec 
une voix furprenante , elle s’appeloit Aguiari • 
tnais on la nommoit plus communément la Bajlar- 



( 1 ) On croit qu’il devait y avoir Amotuvt , mais il y 1 bien 
certainement Amqtcan. 
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dina , parce qu'on prétend qu’elle étoit bâtarde, 
née à Ferrare : je n’ai véritablement rien entendu 
de fi fingulier , que l’étendue & la flexibilité de 
fa voix j elle eft morte il y a peu de temps. 

Il y avoit aufli un aéleur de la première force à 
Vérone , nommé Man{oli , & une danfeufe très- 
connue , la Mantuanina. Ces aéleurs viennent pafTer 
à Vérone un temps mort pour les autres théâtres 
de Tltalic , & ne laifiënt pas d’y gagner beaucoup. 
La Baftardina avoit trois cent cinquante féquins , 
ou quatre mille deux cent liv. de France pour une 
quinzaine de repréfentations ; c’efl - à - dire , pour 
le mois de Novembre. Ce fpeétacle coûte quarante 
mille livres aux entrepreneurs , aufli eft-il très-beau ; 
les étrangers y viennent en foule , & les habitans 
de Vérone en font très-emprelfés. Quelquefois ils 
ont un opéra-bouffon, mais c’eft fur un autre théâ- 
tre , appelé Teatro delF Academia Vtcchia. 

Les principaux relies d’antiquités qu’on remarque 
à Vérone , font les fuivans : un grand arc appelé 
Arco de' Gravit , qui paroît avoir été le tombeau 
d’une famille diftiuguée. On voit le nom de Gra- 
viüs fous les niches des ftatues , il ell près du Caftello 
■Vecchio , on l’appelle aufli arc de Vitruve , parce 
que l’infcription prouve que l’archite&e de ce monu- 
ment s’appeloit Vitruve , différent de ce célèbre 
architeéle , ami d’Augufle , & dont les écrits nous 
font reliés. Il ne fubfifle plus de ce monument que 
les cintres de l’arc, 8t quatre colonnes cannelées, 
fans chapitaux : il efl d’un affez mauvais goût, 

Porta de’ Borfari , où efl l’infcription de l’empe- 
reur Galien ; c’efl une porte à double fortie , que 
cet <• :pereur fit faire vers l’an Z65 , avec une 
enceinte pour fe garantir des Germains. Cette porte 
efl jointe à un ancien mur de la ville dont on voit 
des vefliges fous les maifons; il y a deux arcades 
avec frontons $ elles font foutenues par des colon- 
nes corinthiennes , 8c furmontées de deux petits 
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ordres un peu gothiques, qui ont foc fenêtres chacun. 

Foro Giudi^iale ou Porta di Leone , dont on voit 
quelques reftes près des Jéfuites , dans la rue ap- 
pelée Via de' Léo ni , eft décoré de colonnes coin- 
pofites cannelées , 8c d’un petit ordre attique au- 
dellus de trois fenêtres : le tout eft mauvais. 

On voit encore des reftes du théâtre dans des 
caves 8c des maifons particulières, 8c les fonde- 
mens des murs du cirque , vers la maifon des prê- 
tres de Ste. Cécile. 

Le Capitole ou le Panthéon de Vérone étoit fur 
la colline de S. Pierre 3 8c c’eft-là qu’étoit la ftatue 
qu’on voit à la place des Herbes 3 il eft fait men- 
tion dç ce Panthéon dans une defeription trouvée 
depuis peu. 

Au- dedans de la ville eft une vieille enceinte 
de Théodoric , de l’an 490 environ , 8c une de 
l’an 13X7 , que Galéas Vifconti fit conftruire pour 
s’emparer de Vérone 3 ce fut lui qui fit faire enfuite 
le château S. Félix en 1395, après s’être rendu 
maître de la ville, mais ce château a été fortifié 
par la république de Venife. 

Les églifes de Vérone n’ont rien d’extrêmement 
remarqnable : dans la cathédrale , il Duomo , on 
voit le tombeau du pape Lucius III , qui fut châtré 
de Rome l’an 11853 on y a mis une épitaphe à 
fon honneur. 

On y montre auffi un beau crucifix de bronze. 

Dans la première chapelle à gauche, une Aflomp- 
tion du Titien , la Vierge eft trop coloriée , 8c tranche 
dans le haut du tableau 3 le bas eft bien 8c fage- 
ment compofé 3 on y voit de beaux caraftères. 

Sur le portail de l’églife , on remarque de «.figu- 
res gothiques de Roland 8c d’Olivier, qui lut fou 
compagnon d’aventures 3 fur l’épée de Roland, on 
lit ce mot , Durindara : c’étoit le nom de cette épée , 
dont l’Ariofte parle en plufieurs endroits de fon 
pccme , fous le nom de Duriudana (XI 50. XXIII. 79.) 
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M. Dionifi , qui a donné en 1773, l’explication 
du rithme Pipinien , efpèce de chanipn ancienne , 
y parle d’une tapiflerie brodée , où eft repréfentée 
la Ville de Vérone, environnée de fes quarante- 
trois évêques , depuis S. Euprepe , qui vivoit l’an 71 , 
juCqu’à S. Annon, l’an 760 } on en voit à l’évéché 
•les portraits faits par le Brufaforzi, l’an 1567. 

M. Jean Morofini , évêque aéfuel , a mis fou 
féminaire & les études de théologie fur le meil- 
leur pied. 4 

L’églife de S. George , occupée par des Béné- 
diâincs , eft d’une archite&ure qu’on prétend être 
de S. Micheli 8c de Saufovino ; fur le maître-autel 
eft un tableau de Véronèfe , repréfentant S. Gaé^ge 
qu’on mène devant les idoles , 8c qui refufe de facri- 
fier $ le groupe de S. George eft très - beau , & 
bien colorié j le groupe qui eft devant le faint , 
aux pieds de l’idole , eft mal compofé j il y a dans 
le haut une gloire , qui eft trop bleue 8c gris de 
lin : la Vierge qu’on y voit eft belle : elle eft au 
milieu de S. Pierre 8c de S. Paul , & a devant elle 
la Foi , la Religion 8c la Charité : les deux pre- 
mières figures font jolies , la troifième , qui eft vue 
par derrière , eft mal compofée , elle femble près de 
tomber: le petit ange qui apporte la couronne 8c la 
palme eft d’un gris violet $ les figures font en 
général trop à l’angle, 8c au bord du tableau Ci). 

Dans la cinquième chapelle à gauche , S. Barna- 
bas , apôtre , qui lit l’évangile fur la tête des ma- 
lades ; ce tableau eft aufli de Véronèfe j il eft bien 
compofé , 8t d’une couleur vigoureufe •, les carac- 
tères en font variés, 8c il s’y trouve une belle in- 
telligence de clair-obfcur j il eft meilleur que celui 
du maître-autel. 

Près de cette églife eft un réfervoir , où l’eau eft» 
amenée par un aqueduc de deux milles de longueur, 
pour l’ufage de la ville. 



( 1 ) Toute cette critique a été contredite par un connoifièur. 
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On voit encore dans la même rue, la maifon 
qu’habitoit S. Pierre, martyr, de l’ordre de S. 
Dominique. 

Aux Capucins eft un S. Antoine de Padoue”, 
du Guerchin. 

A S. Firmo e Ruftico , on voit un beau niau» 
folée des Torre , avec des figures en bronze : on 
leur trouve un cara&ère de figures idolâtres. 

A Santa Maria Antica , on remarque les tom- 
beaux des Scaligers , & furtout de Can Signorio, 
qui, en 1359, fut élu capitaine- général du peuple 
pour fa vie. Ces tombeaux font des plus riches qu’il 
y ait , mais dans le genre gothique. 

Si Zénon eft une ancienne abbaye , fituée vers 
la porte du même nom : ce couvent paffe pour avoir 
été fondé par Pépin , fils de Charlemagne , & roi 
d’Italie , qu’on dit être enterré près de-là , fous le 
cimetière de S. Procule. Les portes de l’églife 
font couvertes de bronze , avec des bas-reliefs qui 
font eftimés qrour le genre grotefque : le bénitier 
eft un vafe de marbre , de trois pieds & demi de 
diamètre j le corps de S. Zénon, évêque de Vérone, 
eft fous le maître-autel. Il n’y a plus de religieux 
dans ce couvent. 

L’oratoire de S. Zénon fut rebâti ou embelli 
par S. Pétrone, dans le cinquième fiècle ; c’eft-là 
qu’étoit autrefois le corps de S. Zénon. S. Gré- 
goire , pape , dit que dans le débordement de l’an 
509, les eaux de l’Adige montèrent jufqu’aux fenê- 
tres, fans pouvoir y entrer y ad ofiendendum curtâis 
meritum martyris. Onofrio Panvinio, dans fes Anti- 
quités Véronoifes, parle de l’oratoire de S. Zénon, 
& du fouterrain de Procule , comme des reftes 
d’églifes des premiers chrétiens j mais ce qu’il y 
a de plus remarquable dans ce genre , eft à S. Na- 
zaro , du côté de la porte de l’évêque , à la partie 
orientale de Vérone : on y voit une ancienne églife, 
dédiée à S. Michel , taillée dans le roc , pavée de 
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mofaïque , avec des peintures anciennes : ç’eft un 
des plus beaux monumeus d’antiquité facrée 5 mais 
l’on ne peut y entrer, parce que c’eft dans l’inté- 
rieur du couvent des religieufes. 

Dans la grotte de S. Jean in Valle , il y a deux 
beaux farcophages anciens. 

A S. Procule , on montre le tombeau de Pépin, 
un devant d’autel de verde antico , & un fouterrain 
de la primitive églife. 

A S. Bernardino , on voit une chapelle des Pel- 
legrini , conftruite par Michel San Micheli. 

Il nous relie à parler de quelques édifices pro- 
fanes , que l’on remarque à Vérone. Dans le palais 
des reéleurs ell la falle du confeil de ville , Sala 
del Configlio del Proveditore e délia Uobilta , c’eft 
l’endroit où s’affemble le confeil des nobles. On a 
placé fur les murs extérieurs de ce bâtiment les 
ftatues de Pline le naturalifte , de Vitruve , de Ca- 
tulle , de Cornélius Népos 5 tous ces grands hom- 
mes étoient de Vérone, du moins on le prétend, 
& l’on a voulu en conferverle fouvenir par ces mo- 
numens ; on y voit aufli les ftatues d'Æmilius Macer, 
de Jérôme Fracaftor , & celle du marquis Maffei , 
en habit de magiftrat. 

La Fiera, ou le bâtiment de la foire, eft une 
chofe très-remarquable, que Vérone doit aux foins 
du marquis Maffei, dans le temps qu’il étoit pro- 
véditeur de la ville 5 il y a un grand nombre de 
maifons 8 1 de boutiques , difpofées fur un plan 
très-régulier & très-commode. Les deux foires de 
Vérone fe tiennent au mois de Mai & au mois 
de Novembre. 

La Dogana eft un autre grand bâtiment remar- 
quable. 

Parmi les palais de Vérone, on diftingue ceux 
de Canoffa, Bevilacqua , Verzi, , Pompei , Pelles » 
grini , voyez Maffei , Tom. III, p. 8d, & celui 
de Guaftaverza , fur la place de la Bra, qui eft 
de l’architeâure de San Micheli. < 
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Dans le palais Bevilacqua , on conferve encore 
de belles antiques , & de fort beaux tableaux. 

On voit aulïi des tableaux ou autres curiofités 
dans la galerie Mufelli, dans le palais Gherardini , 
& chez M. Serpini , négociant retiré. 

Les jardins de la maifon Jufti , près de S. Zen® 
in monte , fe remarquent de fort loin , & ont une 
vue fort agréable. 

J’ai été voir auftî avec plaifîr le palais où ^tabi- 
toit le marquis Maffei , & où demeure fon neveu ; 
il eft près le jeu du Pallone , du côté de la cita- 
delle. M. Torelli avoit été chargé par la ville 
d’écrire la vie de ce grand homme , & c’eft un 
tribut de reconnoilTance qui étoit bien dû à fa mé- 
moire ; M. le chevalier de Pindemonti s’en eft 
acquitté. Le crédit que donnoient au marquis Maf- 
fei & fa naifîance & la réputation de les ouvra- 
* ges , fut toujours employé au bien de là patrie ; 
il la lêrvit, foit comme hiftorien, foit comme 
inagiftrat ; tantôt comme intercelTeur auprès de la 
république de Venife , tantôt comme riche parti- 
culier : & nous trouvons dans l’hiftoire peu d’exem- 
ples d'un audi patfait citoyen. 

La ville de Vérone eft bien bâtie , on y voit de 
grandes places & de fort belles rues , la plupart 
ont des trottoirs , Portici , extrêmement commo- 
des pour les gens de pied j de la Bra , c’eft-à-dife, 
la place où eft l’arêne , part une grande & belle 
rue qui conduit à la porte neuve du côté de Man- 
toue ; le Corfo eft une autre grande rue où l’op fait 
des courfes de chevaux , au commencement du mois 
de Mai ; les prix conliftent en velours ou autres 
étoffes de prix. • 

II y a une place appelée Pia^a délit Erbe , dé- 
corée d’une fontaine avec une ftatue couronnée 
d’un diadème. Le peuple dit qu’elle repréfente Vé- 
rone. Il y a auflî une place affedée aux afTemblées 
de la nobleife. 
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Les maifons , les ponts , les trottoirs & autres 
bâtimens à Vérone , font prefque tous en marbre, 
parce que le marbre eft très-commun dans les car- 
rières des environs de la ville. M. Spada , qui en 
a donné la lifte dans le catalogue des foifiles des 
environs de Vérone, en compte trente-cinq efpèces, 
tirées d’autant de marbrières différentes pelles font 
aufti nommées dans les mémoires de M. Guétard, 
Tom. 1 . pag. 399. On y- trouve en quantité la 
pierre blanche, femblable à la pierre d’Iftrie,que 
nous avons vue à Venife , & une pierre qui eft 
encore plus facile à travailler, & qu’on appelle 
Mattont , où l’on diftingue des coquilles d’huitres, 

& d’autres pétrifications en quantité : les patapers 
& les cordons des baftions San Micheli , & la 
porte du Pallio , ainfi que la décoration des autres 
portes, font de cette pierre. 

.. y. / .J- f ‘ : * ; 

CHAPITRE XIV. 

Des fcieaces , des arts , Gr du commerce de Vérone. 

. ’ * •• j * . ' . ■ . 1 ' 

'Vérone eft célèbre par les gens de lettres qu’elle 
a produits. Pline Je naturalifte , Catulle, Vitru- 
vius Cerdo, Cornélius Népos, Emilius Macer, 
Caffius Severus , Pomponius Secundus , font comp- 
tés parmi fes anciens citoyens. Oh met dans le 
nombre des modernes, Fracaftor , mathématicien, 
médecin St poète diftingue , St furtout Jules-Céfar 
Scaliger , né à la Ferrara dans la vallée de Ca- 
prino , qui eft du territoire de Vérone } il naquit „ 
en 1484 : on a écrit de lui qu'il n’y à point eu de 
plus grand philôfophe depuis Ariftote , point de 
plus grand poète depuis Virgile , point de plus grand 
médecin depuis Hippocrate. Jufte-Lipfe dit que 
les quatre plus grands hommes qui aient paru dans 
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le moude , font Homère , Hippocrate , Ariftote 
& Scaliger j enfin , Huet dit qu'il fembloit formé 
par la nature , pour que nos derniers tejnps euf- 
fent de quoi oppofer à toute l’antiquité. 

Le cardinal Norris , & Bianchini , aftronome célè- 
bre , étoient suffi de Vérone j nous avons déjà parlé 
du irtarquis Maft'ei , un des hommes les plus célè- 
bres de ce fiècle. , 

On y trouve encore de nos jours beaucoup de 
gens de lettres. 

M. Ant.. Mar. Lorgna , .colonel d'ingénieurs , 
chevalier de l’ordre royal de S. Maurice , 8c direc- 
teur de l’école militaire de Vérone, eft a.nfîi cor- 
refpondant de l’académie des fciences de Paris , 8c 
il n’y a guère de favanç aüffi diftingués en Italie \ 
il eft né le 18 Oétobre 1738 à Cerca , dans le ter- 
ritoire de Vérone, où fou père étoit réfident , 
comme officier de dragons. L’établifTement auquel 
il eft attaché , qui eft l’ Académie Militart , a été 
formé en 1760 dans le vieux château, pour vingt- 
quatre jeunes gens , qui y font élevés 8c inftruits 
dans les fciences relatives à leur état : on n’y voit 
que des gentilshommes de terre-ferme 8c des fils 
d’officiers, caries patriciens ou les nobles Vénitiens, 
proprement dits , ne fuivent guère l’état militaire.’ 
Il fort de cette école ,.des ingénieurs 8c des offi- 
ciers de mérite. M. Lorgna a donné beaucoup d’ou- 
vrages de haute géométrie , d’hydraulique , de phy- 
fique j 8c en 1781 , il a partagé les prix de l’aca- 
démie des fciences de Paris fur la théorie du fai* 
pêtre, 8c la manière d’en multiplier la produéfion. 

Il a été demandé, en dernier lieu, pour aller 
vifiter le lac da Sefto ou de Bientina, qui eft eu 
Tofcane, entre l’Arno 8c le Serchio, 8c auquel 
on voudroit donner un éçouletnant, en perçant une 
montague fous le Serchio , fur une longueur de 
quatre milles , pour procurer le deflechement d’une 
partie du territoire de la république de Luques. 
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M. Lorgna a reconnu une colline où l’on peut faire 
une coupure à ciel ouvert , qui n’aura que foixante 
pieds de hauteur , &c par laquelle on pourra con- 
duire à la mer les eaux du lac de Sefto. 

M. Cagnoli , un de# plus habiles agronomes que 
je connoifle, eft né à Zante le 29 Septembre 17435 
mais fon père étoit de Vérone. Il a bâti un obfer- 
vatoire à Paris en 1782 , & doit bientôt en faire 
un à Vérone •, il a fait faire les meilleurs inftru- 
mens par M. Megnié , 8c il les a vérifiés avec une 
fàgacité 8c une patience peu communes. Il va pu- 
blier un excellent traité de Trigonométrie fphéri- 
que, dans lequel il y a beaucoup de choies ingé- 
nieufes Si nouvelles. 

M. Salimbcni, capitaine d’ingénieurs , a donné , 
en 1782, , des recherches fur les équations du troi- 
fième degré. 

M. Pierre Coflali a écrit auflî fur le cas irré- 
du&ible des équations du troifième degré. 

M. Paul Delanges , ingénieur, a écrit fur le frot- 
tement des cordes 8c fur la pouflce des terres. 

M. l’abbé Gaëtano Marzagaglia eft auftî un- 
mathématicien connu à Vérone. 

M. le comte Betti , fecrétaire de l’académie 
d’agriculture , a fait de très-bons ouvrages fur l’hit* 
toire naturelle , & il eft encore excellent littéra- 
teur 5 il a écrit fur la morale , Si il a donné des 
poëfies eftimées. 

Son zèle pour l’académie d’agriculture 8c de 
commerce , dont il eft fecrétaire, a été fi utile 4 
cet établilïement , que la république de Venifè a 
fait frapper une médaille à fon honneur en 1782, 
avec cet exergue : ■ 

Virtuti & Solertiœ. 

Et fur le reveçs : 

Zachariae Betti Comiti , de pub. Verorÿ Academ . opt. 

■ ' merito ex. S. C. 
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Pour la médecine , on cite M. Jeati-Everard Zi- 
viani, auteur de pluiicurs bons ouvrages ; M. Jean 
Dalla Bona , mais ce dernier eft actuellement pro- 
feireur à Padoue ; M. Targa , connu encore par 
une belle édition de Cornélius Celfus. 

Il y a un cabinet confidérable chez M. le comte 
Jacques Mufelli , lavant antiquaire , où l’on voit 
une grande collection d’infeCtes , de poiilons , & 
autres pièces d’hiltoire naturelle j une petite collec- 
tion de verres , lampes ôï bronzes antiques , & une 
belle fuite de médailles qu’il a fait graver en quatre 
volumes. 

Il y a un cabinet d’hiftoire naturelle chez M. le 
chanoine Dionili , où l’on voit beaucoup de poiffons. 
& d’empreintes de plantes ; nous en parlerons ci- 
après , à l’occafion des poiffons pétrifiés de Vérone. 

On voit encore des colleCtions d’hiftoire naturelle 
chez M. le comte Rotari, chez M. l’abbé Dorigni , 
chez M. le comte Jérôme Burri, chez M. le comte 
Pompei , chez M. Bordoni , & chez M. Vincent 
Bozza , apothicaire & chymifte diftingué , qui a 
raffemblé avec beaucoup de foins & de dépenfes 
des pièces très-curieufes. 

M. Morcni avoit formé une colleCtion qui eft 
citez M. le marquis Canoffa, d'une famille illnftre, 
où il y a une belle^fuite de poiflons pétrifiés & de 
foffiles Gnguliers des environs de Vérone. 

M. Ignace Paletta a une collection très-rare d’in- 
feCtes Ôt de poiflons. 

M. Bettinelli , ci-devant Jéfuite de Vérone , dont • 
nous parlerons à l’article de Mantoue , comme d’un 
poète célèbre , avoit auflî une colleCtion de curio- 
lités naturelles. 

Une des plus belles colleCtions qu’on ait faites 
relativement au territoire de Vérone eft celle que 
M. Séguier avoit formée , & qu’il a tranfportée à 
Nîmes fa patrie , après la mort de fon illuftre ami 
le marquis Maffei j elle contient des morceaux admi- 
rables y 

i 
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râbles , furtout des poilfons pétrifiés d’une groffcur 
extraordinaire &. d’une relTemblance fingulicre je 
ne me rappelle pas d’en avoir vu d’auiîi beaux $ 
excepté peut-être le poiifon qui étoit à Bcaune , St 
dont on avoit refufé des fouîmes confidérables : il 
eft actuellement au cabinet du roi ÿ je parlerai 
bientôt de la montagne où l’on trouve ces poiHons* 
M. Séguier eft mort en 1784 y mais il a laiffé loti 
cabinet à l’académie de Nîmes. 

La collection du comte Mofcardie , mufanim cal* 
ceolarium , a été célèbre à Vérone \ elle elt actuelle- 
ment en détordre , mais elle eit des plus complètes 
pour les antiques > les médailles , furtout celles des 
empereurs : il y a auffi dans cette maifon des ta- 
bleaux des meilleurs maîtres , & des curiofités dé 
toute efpèce , foit de l’art , foit de la nature* 

M. Toderini , ex Jéfuite de Vérone , y avoit tàf- 
iemblé beaucoup de médailles rares , furtout celles 
des rois Goths } il s’étoit appliqué auffi à chercher 
toutes les médailles frappées pour des Jéfuites illu£ 
très y St le nombre de ces médailles s’eft trouvé fort 
confidérablc. M. Toderini eft actuellement à Con£ 
tantinople avec le baile de Venife , St il s’occupé 
d’un ouvrage fur la littérature des Turcs. Nouvelles 
littéraires de Florence , 4 Mars 1785* 

M. le comte Jacques di Verita , garde du cabinet 
d’antiques , a jui-même une collection de médaille* 
& d’antiques. 

iM. Jofeph Torelli, morten 1781 , a donné plu- 
fieurs dilfertatious mathéjiBaftques St littéraires , St 
de bonnes traductions du grec 8t du latin } il étoit 
littérateur 8t poète : nous avons de lui.pne vie de 
Maflei , une dillertation fur le prêt à intérêt , St 
un ouvrage de calcul différentiel y de nilfilo geome- 
trico. Il préparoit une édition d’Archimède en grec 
& en latin : on regardoit M. Torelli & M. Faeeio- 
lati cOmine les meilleurs écrivains latins de l’Italie* 
M. Torelli a légué fa bibliothèque au chapitre dé 
Tome VÏÏ, M 
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Vérone , qui l’a rendue publique $ fon éloge eft 
dans le fécond volume des Mémoires de la Société 
Italienne. 

MM. Pierre & Jérôme Ballerini ont été éditeurs 
des Œuvres de S. Zenon St de S. Léon , & de Ra- 
terio évêque de Vérone. 

L’abbé Vallarfi a donné une belle édition, de S. 
Jérôme. 

Le P. Jérôme de Prato de l’Oratoire a été édi- 
teur de Sulpice Sévère ; ces lavans font morts ac- 
tuellement. 

M. le marquis Jean- Jacques Dionifi', chanoine, 
a donné depuis 1758 fix ouvrages fur l’hiftoire ec- 
cléfiaftique St civile, les antiquités , les monnoies. 

M. le marquis Hippolyte de Pindemonte , che- 
valier de Malthe , efè auteur d’excellentes poéfies , 
ainfi que M. fon frère i (ils viennent d’être aggrégés 
tous deux à la noblelfe Vénitienne ). Le marquis 
Hippolyte a donné une excellente tragédie, intitulée 
U/ije , tragedia. In Firen^t 1778. Il a auflî traduit 
en vers italiens des poèmes grecs. 

L’oncle de MM. Pindemonte , feu M. le marquis 
Antoine Pindemonte, avoit fait une excellente tra- 
duction en vers italiens de Valérius Flaccus : fon 
neveu l’a fait imprimer à Vérone en 1776 , in- 8°. 
avec le texte latin , & de judicieufes obfervations 
fur la tradwCHou en vers italiens de la Thébaïde de 
Stace , par le cardinal Bentivoglio. 

M. l’abbé Lorenzi eft un des meilleurs improvi- 
fateurs d’Italie. On dit vnême qu’il n’y a point d’en- 
droit , fi ce n’eft la ïofcane , où l’on ait trouvé 
plus fouvent ce genre extraordinaire de poètes Ita- 
liens. Il a publié un poème* fur la culture des mon- 
tagnes , Stc. 

L’académie filarmonique de Vérone fut établie 
en 1543 par Denys Dionifi , fuivant le marquis Dio- 
nifi ; il y réunit celle des Incattnati , encore plus 
ancienne. On s’y occupoit de poéfie St de mûfique. 
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L’académie des Alêtopkilts a été établie en 1768* 
Èlle s'alfemble au vieux château. 

L’académie d'agriculture a été foritiée par le gou- 
vernement de Venife , depuis qu’ou s’eu elt occupé 
dans toute l’Europe à l’exemple de la fociété d’agri- 
Culture de Bretagne. 

Il y a une académie d’efcrime , Academia Filo - 
toma , établie à Vérone. 

C’eft aufiî à Vérone qu’eft le chef-lieu d’une nou- 
velle académie ou d’une alfociation littéraire , for*, 
mée entre tous les favans d’Italie pour la publica- 
tion de leurs mémoires. C’ell à M. I.orgna que l’on 
doit cette èntreprife , & il en a déjà réfultc deux 
Volumes de mémoires intéreflans. Le premier a paru 
en 1781 , fous le titre de Mcmorie di matematica i 
fifica délia Società ïtaliana ; tome I F trôna 178Z , 
854 pages in- 4 0 . avec figures. Ce volume contient 
vingt deux mémoires fur les feiences , compoféâ 
par des favans de toutes les parties de l’Italie f 6c 
envoyés à M. Lorgna qui én a procuré l’impreflion 
ils font de M. Bofcovich , du P. Barletti, des deux 
MM. Fontana , de MM. Landriani , Mofcati , 
Morozto , Riccati , de Saluces , Spallanzani , Xi* 
ménez , Malacarne , Malfatti , Zeviani , & de Mi 
Lorgna lui - même. Ges mémoires ont pour objet 
l’aftronomie , la géométrie , la méchanique , la mé- 
téorologie, l’éle&ricité, l’anatomiè , & formeront 
une nouvelle colle&ion académique , digne d’être! 
réunie à celles que nous connoilfons de vingt-fepf 
académies : favoir , celles de Paris , Londres , Ber- 
lin, Pétefsbourg, Stockholm , Upfal, Copenhague, 
Bologne Sienne ^Turin , Bruxelles, Breft, Mont- 
pellier, Touloufe, Dijon , Gœttingue , Gielfen , 
Dantzick, Manheim, Erfort , Harlem, Fleftîngue, 
Rotterdam , Laufanne , & celles de Bavière , de 
Bohême & de Philadelphie ; il faut joindre à ces 
mémoires le Journal de phyfique de M. l’abbé Ro- 
fier-, dont il y a vingt-fept volumes in 4 0 . Le fé* 
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cond volume de la Société Italienne a paru en 1784. 

Les études font fur un bon pied à Vérone. Après 
la fuppreflion des Jéfuites , la ville a fait l’acquifi- 
tion du collège , & l’a confié à des prêtres féculiers. 
L’Etat contribue en partie aux frais de l’entretien 
de ce collège ; la ville y nomme un chapelain qui 
exerce les fondions de curé 4 on y enfeigne les hu- 
manités , la philofophie , la théologie ôt les mathé- 
matiques. 

Le femiuaire eft aufli un établifTcmcnt de même 
efpèce , où l’on enfeigne les humanités , la philo- 
fophie , la théologie , la morale , le droit canon , 
l'hébreu , &c. • 

La bibliothèque du chapitre , qui eft à l’évêché, 
eft publique & fréquentée } elle eft riche en livres 
fie en manuferits anciens. M. Torelli y a joint la 
tienne , comme nous l’avons dit ci-devant. L’évêque 
M. Morofiui l’a enrichie , &c il paie le bibliothécaire. 

Quant aux arts de goût , le nom de Paul Véro- w 
nèfe annonce que Vérone fut la patrie de ce peintre 
immortel , devenu fi célèbre par la fertilité de fon 
imagination, la vérité de fes couleurs , le beau na- 
turel de fes expreftions. Il naquit à Vérone en 1532, 

& mourut en 1 588 à Venife , ville qu’il a enrichie 
de fes plus belles produdions , comme nous avons 
eu occafion de le remarquer dans la defeription de 
Venife. Le beau choix de fes fujets , lès grandes 
composions pleines de chaleur & de véhémence 
faifoient dire au Guide que s’il avoità choifir parmi 
les peintres il voudroit être Paul Véronèfe. 

Michel San Micheli , architecte célèbre , étoit 
de Vérone cette ville a produit encore dans la 
peinture Dominique Ricci & Félix Ricci , furnorn- 
més les Brufafor^i (Brulé-Souris) , Farinato , Or- 
betto , Claude Ridolfi, Pafqualotto & Moro. Parmi 
les modernes , Signorini , Balellra , Rotarj , qui 
font morts -, le dernier étoit allé à Pétersbourg : 
Baleltra étoit le plus eftimé. On doit furtout citer 
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Zambettin Cignaroli , mort depuis quelques années ; 
c’étoit un des meilleurs peintres de l’Italie ; il étoit 
fort employé par de riches Anglois qui verfent beau- 
coup d’argent en Italie. 

Ange Sartori ctoit un fculptcur eftimé. 

Le commerce de Vérouc, comme celui de toute 
la plaine de Lombardie , roule principalement fur 
la foie } on y travaille cependant en laine. Les pro- 
ductions naturelles du territoire font du riz , qu’on 
envoie jufqu’à Conllantinople. On en recueille cha- 
que année plus de quatre-vingt-dix mille fora : on 
y fait auflî un commerce d’huiles , de vins , & de 
beftiaux. Il y a dans le territoire pluficurs rivières , 
qui font un moyen de commerce 8t une richelfe dans 
le pays. La campagne y eft très - agréable ; on y 
trouve beaucoup de haies faites avec le Paliurus , 
l’arbre de Ste. Lucie , & le Spirœa hyperici folio. 

Le pied de Vérone a précifément douze pouces 
fept lignes & un cinquième , mefure de Paris. 

Le Braccio commun eft cinquante - cinq vingt- 
neuvièmes du pied de Vérone. 

Le Braccio dont on fe fert pour mefurer les étoffes 
eft moindre d’un centième que le Braccio commun. 

Il y a deux fortes de livres à Vérone , la petite 
& la groffe , dont chacune eft divifée en douze 
onces ; vingt-cinq petites livres forment le pefo. La 
petite livre ,pefo fottile , vaut huit onces de la groffe, 
& revient à dix onces fix gros quarante-huit grains, 
ou fix mille deux cent trente-huit grains de Paris ; 
c’eft fix grains de plus , fuiva’nt M, Tillet; ainfi la 
groffe doit avoir neuf mille trois cent foixante-fix 
grains. . ! 

Nous ajouterons que, fuivant le calcul du pays, 
cent livres légères de Venife font cent & dix livres 
légères de Vérone , & que cent livres pefantes de 
Venife font cent cinquante-huit livres quatre onces, 
poids léger de Vérone ; enfin qu’un ftaro de Venife 
vaut cent quarante livres groffes de Vérone , commît 
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on l’a vérifié au magafin du fel , qui fe vend à Vé- 
rone pur inclure & poids de Vemfe. . 

Le facco , n-.efurc des grains , contient environ 
deux cent cinquante livres légères de Vérone , du 
moins en riz : il fc divife en trois minali ; la qua- 
trième partie d’un minait s’appelle quarta , & la 
fèizième eft le quartarolo. 

La mefiire des liquides eft Yinguijlara , la ftcchia , 
la brtnta la botte ; dix-huit ingutjlare font la fec- 
çhia , quatre /ecihie font une botte , qui- pèfe cent 
ftji. En confequence Yinguijlara pèfe deux livres din 
onces 6t treize dix-huitièmes. Un pied cubique de 
Vérone contient deux ftechie & deux inguijlare. 

Pour arpeuter les terres on fe fert de la perche, 
qui eft de fix pieds la perche quarrée s'appelle 
Tavo/a. Le campo ou arpent de Vérone vaut fêpt 
cent vingt perches quarrées , ou tavolt ; chaque 
çampo ell divtfé en vingt quatre parties , nommées 
vane^e. 

Pour mefurçr la quantité des eaux courantes, on 
a établi qu’une rivière qui coule avec une pente de 
trois pieds & un tiers par cent toifes eft cenfée don- 
ner autant de pouces d’eau , qu’il y a de pouces 
quarres dans la feûion de la rivière. 

Chaque pied quarré de cette fc&ion s’appelle un 
çuadretto d’eau ; on le divife en douze parties égales, 
qu’on appelle pouces d’eau , unce : eufin chaque 
douzième partie du quadretto eft divifée en douze 
autres parties , qu’ou appelle punti. C’eft une con- 
vention tout- â- fait arbitraire. Mais ou n’eft point 
d’accord fur le produit effe&if, ou la dépenfe d'eau, 
ce qui eft ftirprenant dans un pays où l’hydraulique 
eft extrêmement cultivée. 

Les éçus de fix livres portés à Vérone pafioient 
dans le commerce pour onze livres cinq fols de Ve- 
qife * les monnoies vénitiennes y étoient rares , & 
flos louis-d’or y pafioient pour quarante-huit livres, 
qwnqu’à Yenifç ils ne valurent que quargnte-ciuq \ 
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par la même raifon les fcquius de Venife fe payoient 
à Vérone vingt - deux livres trois-quarts , au lieu 
qu'à Venife ils ne valoient que vingt-deux livres vé- 
nitiennes , & on payoit en baffe monnoie du pays , 
qui ne vaut pas celle de Venife. Actuellement les 
inonnoies de Venife y font communes , les fequins 
y valent vingt-deux livres de Venife , & les louis 
environ quarante - cinq ou quarante - quatre livres 
quinze fols \ on donne meme encore un pour cent 
d’agiotage , quand on en a befoin. 

Les l^bitans de Vérone font doux & accucillans ; 
les mœurs y font plus réglées , & la religion plus 
refpedée que dans beaucoup d’autres villes ; les 
plaifirs du carnaval y ont beaucoup de vivacité : on 
s’y mafque comme à Venife , 8 t tout y refpire l’en- 
jouement. Les femmes y font belles , & le fang elt 
en général très-beau foit à Vérone , foit dans les 
environs. 

La ville eft gouvernée par un Podeftà & un capi- 
taine , envoyés par la république , & qui changent 
tous les feize mois } deux provéditeurs élus par la 
ville , 8 î un magiftrat appelé Vieario di Mercanti , 
& qui font des nobles de Vérone. Voyer Maffei, 
tom. III, pag. iz. Les Cavalieri di Comurt font char- 
gés de l’approvifionncment : tous ces officiers font 
élus par le confeil de la ville. • 

Les environs font connus par plufieurs fingula» 
rités d’hiftoire naturelle. M. Séguier a donné ut» 
ouvrage entier fur les plantes de Vérone. Les eaux 
minérales chaudes de Caldiero font très-eftimées ; 
elles font près d’un village qui eft à trois lieues de 
V érone du côté de Vicenfe. Le mont Balde eft cé- 
lèbre par la defeription que Pona , fameux bota* 
nifte , en a donnée , & qui fut imprimée à Anvers 
en 1C01. 

Le pont de Veja , à quatre lieues de Vérone 
dans les montagnes de Valpolicclla , eft une arcade 
naturelle dont la corde eft de eent quatorze piedst 
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de Vérone d’un côté , & de l’autre cent cinquante* 
quatre, avec quatre- vingt - fis de flèche & vingt 
d’épailfeur $ on en trouve la defeription 8c la figure 
dans un livre de M. Zacharias Betti , 8c les étran*» 
gers y vont fouvent par curiofité. 

La terre de Vérone donne une couleur d’un vert 
foncé , douce , agréable 8t permanente, fort ufitée 
dans la peinture à l’huile ; elle fe trouve à neuf 
lieues de Vérone : c’eft: un dépôt cuivreux , formé 
dans une terre argillcufe par des eaux courantes, 

2 ui font imprégnées de cette dilfolution de cuivre, 
>n n’a pas encore bien analyfé la nature 8t les 
propriétés de cette terre } mais M. Séguier , qui 
avoit demeuré à Vérone , promettoit d’en donner 
la defeription , avec beaucoup d’autres obfervations 
qu’il avoit faites fur l’hiftoire naturelle de ce pays! 
voici ce qu’il m’avoit communiqué fur cette matière. 

Dans les pays qui font annexés au Tirol , entre 
Trente & Vérone, il y a une longue vallée traver- 
fée par l’Adige , on l’appelle Val- legarina ; elle 
confine au midi avec le territoire de Vérone. Dans 
cette vallée eft le village de Brentonico qui dépend 
de Févêché de Vérone , 8c qui eft un fief des com- 
tes de Caftel-Barco. C’eft dans le diftrièl de ce vil- 
lage que fe trouve la terre verte , & ceux qui la 
débitent à Vérone, l’appellent en effet, Ttrre verte 
4 c Brentonico. Pour y aller , on prend le chemin du 
mont Baldo, 8c après avoir paffé la Ferrara, qui 
eft dans une de fes vallées , on laiffe les fommets 
les plus élevés de cette montagne à gauche , & 
l’on pourfuit fa route jufqu’à la hauteur de celui 
qu’on nomme Arrifon. C’eft dans ces environs que 
l’on trouve , en fe détournant à droite l’endroit 
de la montagne où eft la terre verte } ç’eft à neuf 
Jieues de Vérone. 

Lés rochers qui recouvrent la mine & ceux des 
environs font cîe pierre calcaire 5 l’ouverture eft 
Aoprnée aq midi, elle n’eft pas hien fpgcieufe : des? 
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amas de roches amoncelées la retréciiTent & gênent 
les pctirés routes qui y conduifent. Ces rochers 
n’étant point par lits , mais entail'és les uns fur les 
autres, on 11’y voit que des fentes & des crevaftes ; 
la grotte eft tapilfée de vert, dont les nuances font 
fort variées : ce qui s’en eft détaché eft de la même 
couleur ; le cahos y eft li grand, qu’il empêche 
de juger des travaux que l’on y a faits pour fouil- 
ler cette terre : d’ailleurs , on y travaille que dans 
certains temps , lorfqu’on en a befoin. 

La terre verte eft logée dans les fentes du rocher; 
fes lits ne font ni étendus, ni fuivis : les rochers ne 
gardent aucun ordre entr’eux. Ce font de petites 
maflesou des globes denfes , pefans & durcis, mêlés 
de petits graviers. Lorfque ces petites malles ont * 

été bien comprimées, la fuperficie en eftluifante, 
lifte , graffe au toucher ; elles happent à la langue : 
on ne recherche que celles qui font pures , homo- 
gènes , dégagées de tout corps étranger , d’un beau 
Vert, de couleur égale, qui peuvent fe réduire aifé- 
ment en poudre. C’eft la terre marchande ; toute 
celle qui n’eft pas de cette qualité , eft au rebut. 

Cette terre ne fait point effervefcence avec les 
acides ; ils en dégagent tout au plus quelques bul- 
les d’air , à mefure qu’ils eu pénètrent la fubftance. 

Les mafl'es de terre verte mifes au feu pétillent, 
fe divifent par écailles ; elles deviennent brunes, Sc 
perdent leur couleur verte , quand on les a fait rou- 
gir ; elles font alors âpres & roides au toucher. 
JVl.Hill, dans fon hiftoire des foftiles , dit qu’on 
en a trouvé en France qui ne lui cède point en 
bonté ; mais il ne dit point en quel endroit. M. Val- 
mont de Bomare l’appelle ochre de cuivre , il la 
range avec les Chryfocolles ; c’eft le Lithomarg* 
viridis cum acidis non effervefctns , i de Ludwig , 

Terræ muf. Drefd, . .> 

Les poilfons pétrifiés , dont nous avons déjà parlé , 

& qui font uiie des fingularités des environs de Vé- 
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rone, fi* trouvent au mont Bolca. Le village de 
Bolca , qui eft à fix lieues de Vérone , eft placé fur 
les confins du territoire de cette ville St de celui 
de Vicenfe , à l’orient : ce village eft fort élevé ; 
leglife paroiffiale eft bâtie fur le fonimet d’une 
montagne où il y a des indices de volcans. A un 
mille au-delà, St tout-à-fait fur les confins, on 
trouve un coteau compofé , du côté du midi , de pier* 
res qui fe débitent par dalle : de-là le nom de I.ajiara 
de Bolca ( Lajia dans la langue du pays fignifie un 
dalle de pierre ); c’eft là où fe trouvent les belles 
empreintes de portions: un petit rurtfeau fépare ce 
coteau des monts de Valeco au midi; un autre plus 
abondant defeend du côté du nord , St fe réunit au 
premier à la pointe orientale du coteau , pour en 
former un qui traverfe la vallée de Cherpa. Ce 
coteau appartient aujourd’hui aux héritiers du célè- 
bre Mafîci , qui l’avoit acheté quelques anuées 
avant fa mort. 

Ces dalles de pierre font femblables à de l’ardoifis 
blanchâtre , mais prefqu'aulfi dures St compares 
que la pierre vive ; elles fout fouorcs , d’un grain 
uni, nuancées par des veines jaunâtres, grifes St 
brunes : il y en a qui ont un pouce 8t plus de* 
pailfeur, St d’autres qui n’ont que quelques lignes; 
chacune peut fe refendre en feuilles beaucoup plus 
minces : leur longueur St leur largeur n’eft point 
limitée ; il y en a de plufieurs pieds de long. Si l’on 
prenoit foin de les détacher avec les précautions 
néceftaires , on pourroit en tirer des pièces fort 
grandes. < 

Le coteau, qui eft du côté du midi , contient des 
couches parallèles à l’horizon , St fëparées de celles 
qui font au feptentrion par un cordon de pierres ; 
celles du nord font inclinées à l’horizon d’environ 
quarante-cinq degrés ; les couches du cordon font 
à-peu-près perpendiculaires, St fe détachent mal 
aifément , parce qu’elles font courbes ; c’eft ce /qu’a 
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obfervé M. Séguier , & ce qu’avoit déjà remarqué 
le comte Marfigli, Œuvres de Vallifnieri, Tom. II. 
pag. 361. Dans ce cordon de pierres, on ne trouve 
aiÆune empreinte de poiffons , c’eft feulement dans 
les autres couches. On détache les dalles au hafard, 
& en les tenant élevées , on les ouvre avec des 
cifeaux : lorfqu’elles font tirées fraîchement de la 
couche , elles s’ouvrent allez facilement ; les poiifons 
qui y font logés offrent fur chaque fuperficie de 
la pierre l’empreinte d’une moitié, & cela d’une 
manière fi diftinôe & fi marquée , qu’on en peut 
aifément connoître l’efpèce. Ils y paroilfent comme 
s’ils venoient d’être enfermés & moulés 3 il n’y a 
point d’endroit en Europe qui préfente un pareil 

i ihénotnène. On y remarque le contour du corps , 
a tête , l’œil , l’arête , les épines , la queue , & tous 
ce qui peut les caraétérifer ; il ne s’en trouve cepen- 
dant aucun en relief : on remarque tout au plus dans 
ceux qui font les plus gros , des parties plus fail- 
lautcs vers la tête 3 on n’en rencontre pas dans 
toutes les pierres qu’on détache , & l’on travaille 
fouvent en pure perte. Ceux qui font engagés dans 
les dalles qui ne font pas égales , peuvent fe refera, 
dre en entier , & on les tire pièce à pièce. Il faut 
beaucoup de précaution 8t d’adreffe pour bien 
réuffir; on aprefque fouillé dans toute l’étendue du 
coteau , fi ce n’eft du côté oriental où le terrain 
eft trop efearpé. Dans les endroits où l’on n’a pas 
encore fouillé, on voit que les couches des ardoifes 
où font les poiffons , font recouvertes de trois lits 
de pierre plus dure, qui ne peut pas fe refendre ç 
par - deffus il n’y a que quelques pouces de terre 
végétale. * 

L’efpace où font toutes les dalles à poiffons a 
environ cent toifes d’étendue en tout fens ; le coteau 
a trente-cinq toifes de long par en-bas , & à-peu* 
près la moitié vers le fommet. La partie efearpée 
à i’orient a plus de trente-huit toifes d’élévation j 
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mais toute cette hauteur n’eft point remplie par le» 
ardoifes , elles n’ont que deux pieds au plus de pro- 
fondeur. 

Outre les poiffons, on y trouve pluficurs em- 
preintes de différentes plantes , mêlées avec les poif- 
ïons ; mais on n’y rencontre aucun coquillage. Les 
cfpèces de poiffons ne font point féparées on trouve 
les grands & les petits mêlés enfemble fur les mêmes 
couches. M. Séguier avoit un catalogue de toutes 
les efpèces de poiffons qui fe trouvent dans cette 
curieufe mine : il y en a quelques-uns de gravés 
dans le Mufaeum de Mofcardi, dans celui de Col- 
ctolari , dans le livre intitulé : Pijcium quærtlœ 
de Schcuchzer , & dans l’ouvrage de Vallifnieri, 
que l’on pourra confulter , ainfi que Maffei , Part. 
III. M. Séguier avoit fait des dcffins de plus d’une 
quarantaine, & il en confervoit prefque tous les 
modèles , outre un grand nombre de doubles ; c’eft 
une des parties les plus intéreffantes du cabinet de 
Nîmes. , 

Il y en a une colleCtion à Vérone , chez M. le 
tfiarquis Dionifi , chanoine de la cathédrale de Vé- 
rone , dont nous avons parlé : l’on y voit des efpè- 
ces de poiffons exotiques qui ne fe trouvent pas 
ailleurs, & fi bien confervés , que perfonne ne 
peut en montrer de femblables 5 il en a envoié au 
jardin du roi, à Paris. Nous avons parlé ci-deffus 
de plufieurs autres collections de poiffons à Vérone. 

Si l’on avoit foin de faire des recherches dans les 
endroits de France où il y a des ardoifes blan- 
ches , je ne doute point que l’on n’y trouvât auff des 
empreintes de poiffons , femblables à celles du 
mont Bolca. M. Séguier en a vu la moitié d’un , 
venu des plâtrières d’Aix en Provence , & H en a 
trouvé deux petits dans les Cévennes } on aflpre 
qu’il y en a à Drefde. ... 

On trouve aufli dans les envirous de Vérone des 
traces de volcans , & même des colonnes bafaltt- v 
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ques. Journal de phyfique , 1779. Déc. pag. 507, 
M. Cavichioli a découvert, en 1784, une mme 
de nitre dans les montagnes de Vérone ; 011 dit qu’elle 
ell abondante & de bonne qualité.. 

Le Tel d’epfuin, qu’on tiroit du l'el marin, ou 
des fources amères par évaporation , s’ell trouvé 
foffile & pur dans les montagnes de Belluno. M. 
Lorgna en a fait l’expérience en 1785. 

< »== = - « 3-v-n iasg gs e ■■ ■=», 

CHAPITRE XV. ' 

Defcription de Mantoue. 

. . t * ’ I 

Le chemin de Vérone à Mantoue ell d’environ 
fept lieues. 

De Vérone au village de Roverbella il y a deux 
polies & demie, ou dix -huit milles. A dix 
milles de Vérone , on palfe fous les murs du bourg 
de Villa Franca. A cinq milles de Villa Franca , 
on fort de l’Etat de Venife , dont les limites font 
marquées par des bornes , & à trois milles de ces 
bornes , on trouve le village de Roverbella : de- 
puis Vérone jufqu’à ce village , on a un terrain 
couvert de cailloux , mais très^abondant en plan- 
tations de mûriers. 

De Roverbella à Mantoue il y a une polie de 
fept milles, que l’on fait parmi d’excellens pâtu- 
rages; c’ell un pays baigné par les eaux, & par 
conféquent très-fertile. De Villa Franca à Parme, 
on paie quatorze pailles par couple de chevaux , 
& cinq paules par bidet. 

Quand on entre à Mantoue par le nord , on 
pâlie entre douze moulins à blé , qui font fous une 
efpèce de portique ou galerie couverte. On trouve 
fur la même chauffée un moulin pour feier les 
bois , & un autre pour fouler les draps ; ils font 
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mus par la chûte des eaux du lac fupérieur ail 
lac inférieur. 

Mantoue , en italien Mantova , eft une ville 
de vingt -fix mille habitans, y compris les Juifs 
& deux bataillons de garnifon ; elle eft au mi* 
lieu d’un lac formé par le Mincio : cette pofition 
la rend très-forte , mais y caufe un air qui doit 
être très-dangereux en été & en automne, quoique 
les habitans ne veuillent pas tous en convenir. Cette 
ville paire pour être beaucoup plus ancienne que 
Rome j elle fut fondée par les anciens Etruriens 
ou Tofcans, trois cent ans avant la fondation de 
Rome. Voyez Platina, Ëquicola & Agnello Maf* 
fei, dans leurs hiftoires de Mantoue, Virg. X, 
198. On croit que fon nom vient de fxcwrtlct , Divi- 
natio , foit qu’on voulût indiquer que fa fondation 
avoit été de bon augure , foit qu’il y eût des ora- 
cles dans cet endroit. 

Après les Etruriens , ce furent les Gaulois Cé- 
nomans qui occupèrent Mantoue ; & lorfque ceux- 
ci furent défaits par les Romains, cette ville fit * 
partie de la Gaule Cilàlpine , ou Gallia Togata \ 
elle avoit voix dans les comices du temps de Cé- 
far; elle étoit de la tribu Sabatine, comme on 
l’apprend par les inferiptions. Dans le partage des 
triumvirs, elle échut à Antoine. On trouve dans 
plufieurs inferiptions les curateurs de la république 
de Mantoue ; il paroît aufli qu’on y avoit établi 
une école militaire j cependant comme elle n’étoit 
point fur les grandes routes militaires , elle ne 
joua pas un très-grand rôle. 

Crémone ayant foutenu le parti d’Antoine con- 
tre Odave , celui-ci donna les terres des environs 
de Crémone à fes foldats vétérans , l’an 3 \ avant . 
Jéfus-Chrift $ & comme il ne s’en trouva pas allez, 
on y ajouta une partie du territoire de Mantoue $ 
c’cft à quoi Virgile fait allufion , en difant : 

Mantita va miftra nimium vicina Crenton * . 

Ecl. X. v. ss- 
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Mais la grande divifion des terres , dans laquelle 
Virgile perdit Ton patrimoine , avoit eu lieu dix ans 
auparavant. 

Dans la guerre entre Vitellius & Othon , celui-ci 
fut défait à Bedriacum , qui eil aujourd’hui Ganneto. 

JVlantoue eut beaucoup à fouftrir dans l’irruption 
d’Attila. Il rencontra le pape S. Léon près de cette 
ville, & cé fut à fa follicitation qu’il renonça au 
projet d'aller faire le fiége de Rome. 

Mantoue fut prife par Alboiti les Grecs de Ra- 
venne l’enlevèrent aux Lombards, mais elle fut 
reprile parAgilulfe. Charlemagne la fortifia, 8t l’on 
a prétendu qu’il l’avoit donnée au pape. Lothaire 
publia un de fes capitulaires à Mantoue. On y 
tint un concile, lors du fchifme qu’il y eut entre 
le patriarche d’Aquilée & celui de Grado. 

Après la mort de Bérenger , elle fut moleilée 
par les Hongrois. Jean I , évêque de Mantoue y 

2 ui gouvernoit cette ville , la céda à Bouiface de 
ianofla les empereurs confirmèrent cette inféo- 
dation à la même famille , & ce fut ainfi qu’elle 
palfa à la fameufe comtelfe Mathilde, en 1064; 
le pape Alexandre II y tint un concile contre 
l’antipape Cadiolus. 

, Après la mort de Mathilde, lés empereurs accor- 
dèrent plufieurs privilèges à cette ville. Ezelin 
voulut s’en emparer : elle fut fecourue alors par 
Sordello Vifconti , beau-frère d’Ezelin, & les ha- 
bitans le prirent pour leur feigneur. Après fa mort, 
ils reprirent le gouvernement républicain $ mais un 
des capitaines de la république , Pinamonte Bona- 
colfi, ou Bonacorfi , s’en rendit maître vers l’an 
1174. Il eut pour fuccelfeurs trois Bonacorfi, favoir, 
Bottigella , Pallarino 8 1 Butirone } le peuple fe fou- 
leva contr’eux , Paflarino fut tué ; les autres Bona- 
colfi furent mis en prifon , & l’on choifit pour chef 
Louis de Gonzague. L’empereur Sigifmond donna, 
en 1433, I e titre de marquis de Mantoue à Jean* 
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François de Gonzague , & Charles-Quint, en 
donna le titre de duc à Frédéric de Gonzague , & 
il tranfmit à fes defccndans la fouveraineté de 
Man toue. 

Ferdinand-Charlos de Gonzague , dernier duc dé 
Mantoue , ayant pris parti contre- la tnaifon d’Au- * 
triche, au commencement de ce (iècle, les Etats, 
furent envahis Si. laccagés. Le duc mourut en 1708 
à Padcue , dépouillé de l'a fouveraineté tx. lans 
enfans ; fa tro^ilième femme , qui étoit Françoilé 
de Montant de Navailles, mourut à Paris en 1710. 

11 11e relie de cetté illultre mai fou qu’un enfant 
naturel , qui cil à Rome en prélature , & des bran- 
ches collatérales , mais éloignées ; le duché de Man- 
toue cft relié à la maifon d’Autriche. L’hiftoire de 
cette ville fut écrite dans le quatorzième liècle , 
par Aüpandri, & par Battillc Platina , & au com- 
mencement du feizième liècle , par Mario Equi- 
cola. L’hilloire de la maifon de Gonzague a été 
écrite en latin avec élégance par Polfevino. L’hif- 
toire eccléliaftique de Mantoue a été donnée par 1 
Monfignor Scipione Agnelli Donelimondi. y 

Mantoue cil allez bien bâtie ; fes fortifications 
& fa citadelle font en bon état ; elle contient 
quinze parodies , St .trente -.neuf couvens, , fans 
compter les confréries St les conlervatoircs , ce 
qui prouve bien qu’elle a été plus conlidérabie 
qu’elle n’cll actuellement : aufii dit-011 , que vers 
la fin du dernier liècle , il y avoit cinquante mille 
âmes ; peut-être le mauvais air, qui fait dé fer t et 1 
une partie des habitans en été , l’a fait abandon- 
ner entièrement de plufieurs. 

Elle cft féparée de la terre par deux cent toi.-', 
fes de lac du côté de Crémone, & par quatre-vingt 
toifes du côté: de Vérone-; elle ell tellement enga- 
gée dans les marais , qu’on ne peut l’aborder d’an-, 
çun cçté , que par des chauffées étroites. Malgré 
cela 3 cette ville parcît vivante ôt habitée , & l’on 

: n'y 
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n’y voit pas d’herbe dans les rues, comme dans 
d’autres villes d’Italie , mais comme ces lacs ren- 
dent l’air mal-fain , on Ce propofe de les diminue* 
& d’en deflecher une partie , fpécialement la par- 
tie méridionale , qui eft une portion du lac de 
Païolo , & l’on employait en 1784 plus de cinq 
cent ouvriers , dirigés par M. Bifaghi , ingénieur. 

La villp a trois mille cent quarante-quatre toi; 
les de tour , ou en y comprenant les lacs cinq 
mille fix cent toifes. Il y a fix portes , au nord Porta. 
Mofina , ou de’ Molïni $ui conduit à la citadelle 
de Porto , fur le cheryîn d'Allemagne , par l’Etat 
de Venife. Près de cette porte eft un grand por- 
tique <, entre le lac fupérieur & le lac inférieur , 
avec des moulins dont nous avons parlé. 

La porte appelée Pradella , à l’occident , con- 
duit à Marcana & à Crémone ; c’eft le chemin de 
Lombardie. . 

La porta Pufldla y ou porte du Thé, au midi, 
conduit au palais de ce nom , mais il n’y a pas dç 
grande route de ce côté-lù. 

La porta Cerefi , qu’on appelle quelquefois porte 
Virgilienne , eft au midi du côté de Pietolo , d’où 
l’on va à Modène 8f à Parme ; il y a fur cette 
porte un bufte de Virgile. 

La porta Catena , à l’orient, conduit au port où 
font les barques qui viennent du Pô par le Mincio. 

La porta S. Georgio , auf'fi à l’orient , conduit à 
un- grand pont de pierre , qui a quatre cent foixante- 
cinq toifes de long , traverfe le lac inférieur , & le 
partage en deux parties , celle qui eft à gauche 
quand on fort , ou au nord , s’appelle lac du mi- 
lieu , Lago di m,e[[o , & l’autre Lago di Sotto , qui 
fait partie du lac inférieur. La porte S. George con- 
duit à Ferrare , à Venife & à Modène , en paflant 
le Pô. 

Le lac. fupérieur a fix milles de long fur huit 
cent toifes environ } il eft féparé des lacs inférieurs 
Home VII. N 
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par une digue de trois ceut vingt toifes. Celle qui 
eft hors I 3 porte Pradella , & qui foutient le même 
lac , eft de deux cent cinquante toiles. 

Le lac de Païolo eft loutenu par une digue de 
quatre cent foixante-dix toifes , qui comhieuce à 
neuf cent toifes de la ville} une éclufe fert à le 
mettre à fec. Une grande éclufc qui foutient les eaux 
du lac inférieur à dix milles de Mantoue, rend navi- 
gable jufqu’à la ville ce bras du Mincio. 

Il Duomo , ou 5. Anfclmo , belle églife , qui eft 
la cathédrale de Mantôue : , fut bâtie fur un plan 
de Jules-Romain j ellé^a cinq nefs, & des bas- 
côtés doubles , portés par des colonnes, coriuthiën- 
nes cannelées , fans piédeftaux, qui forment un 
beau périftile. Le fécond ordre de la nef du mi- 
lieu eft en pilaftres compofites , entre lefquels il y 
a alternativement des croifées & des niches } tout 
ce deffm eft chargé d’ornemens, & paroît un peu 
lourd } mais on remarque du grand dans le général 
de cet édifice. 

A la première chapelle à droite eft un tableau 
du Guerchin , repréfentant le miracle de S. Eloi , 

Î |ui , après avoir coupé le pied d’un cheval pour le 
errer , en fait la réunion avec un ligne de croix : 
ce tableau eft trop noir } l’effet n’en eft pas heu- 
reux , mais la tête du faint eft bien. 

A gauche de la chapelle du S. Sacrement , vis- 
à-vis de l’orgue , Jéfus-Chrift qui appelle S. An- 
dré à l’apoftolat } tableau de Jules-Romain , bien 
compofé , defliné de grande manière , mais d’une 
couleur peu vraie } il a été retouché & gâté. 

Dans la chambre du chapitre , où l’on va en 
traverfant la facriftie , il y a la tentation de S. 
Antoine , par Paul Véronèlè } un diable tient le 
faint à la gorge , & culbuté fur lui, fèmble prêt 
à lui porter un coup fur le nez , avec un pied de 
cheval qu’il tient de l’autre main } une jolie femme 
par derrière retient la main de S. Antoine , pour 
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l’empêcher de fe défendre ;.la tête de cette femme, 
qui eft dans la demi- teinte, eft bien peinte j le ï 
xefte du tableau fe voit moins, ayant beaucoup 
fouffert, & paroît un peu gris ; :il y a auflî.des 
incorrections dans cet ouvrage. 

S. Agnès', cglife qui étoit occupée par les Au? 
guftins , & dont la tour eft feniiblement inclinée ; 
ce défaut d’à-plomb peut bien être eau fé par le peu" 
de folidité d’un terrain aufti. détrempé par les eaux 
du lac ; cependant on creufe à dix ou douze pieds 
pour les fondations, fans y trouver de l’eau, j 1 » 

Cette églife a été fupprimée,: St les Auguftin» 
ont été transférés à la Trinité, où étoient les Jéfuites. 

S. Andrea , grande & belle églife , de l’archi- 
teéhire de Léon-Baptifte Alberti, qui ramena le 
goût de la bonne archite&ure en Italie , en s’éloi; 
gnant du gothique de fon temps. Il n’y a qu’une 
feule nef avec une coupole très-haute , conftruite 
depuis quelques années , par les contributions du 
public , & peinte par George Anfelmi de Vérone; 

. Cette églife. eft célèbre par fes reliques ; on y 
montre du fang de Jéfus - Chrift dans une fuperbe 
Châflc. . . . 

Dans une chapelle à gauche on voit la flatue en 
bronze du fameux peintre André Mantegna , maître 
du Corrège , dans laquelle il y avoit autrefois de 
petits diamans pour former les prunelles ; cette 
figure eft faite avec vérité y mais avec fécherefle; 
Au-delTous pn lit cette infeription 

Ejft porem norit , Jî non prxponii , Ape lit , 

Æneu Alantinia qui jîmulacra vides. • - 

Sur le pavé de l’églife on lit cette atftre épitaphe : 

Ojfa Andréa Mantiniee famofijjimi Picïoris , cuiu dnohus filiis in 
fclpulckro per Andream Aluntinam , nepotem ex filio ctmjlruci» 
repofitu. 1 $60. 

Sur l’autel il y a une Nativité de S, Jeân-Baptifte , 
par Mantegna ; mais ce n’eft pas un bien beau u- 

N ij “ 
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bleail : il eft peint d’une manière sèche j d’ailleurs 
on en jouit peu ; ou voit cependant que la figure 
de Ste. Elifabeth a de fexprelfion. 

- André Mantegna naquit en 1451 , & mourut en 
1517; il a été regardé parpluficurs écrivains comme 
l’inventeur de la gravure en cuivre : il a du moins 
contribué beaucoup à la perfection de cet art (r). 

■ Dans l’églife des Dominicains on voit le monu- 
ment en marbre de Pierre Strozzi. On fait aulfi que 
Jean de Médicis , frère de Corne I duc de Florence , 
eft enterré dans cette églife ; mais on ne fait pas 
en quel endroit. Elle a été rebâtie depuis quelques 
années. 

Dans l’églife de S. Maurice ou des Théatins on 
voit au fécond autel à droite une Annonciation de 
Louis Carrache , alfez bien peinte $ la tête ou le 
profil de la Vierge a de la naïveté , mais la figure , 
ainfi que celle de l’ange , eft trop longue : la tête 
de l’ange eft mauvaife $ fon attitude & fon expref- 
fion le font encore davantage. Dans la troifièmç 
chapelle des bas-côtés à droite , le martyre de Ste. 
Marguerite , par Annibal Carrache , bon tableau , 
dans lequel cependant on blâme les têtes , ou pour 
ttiietlx dire , les figures des fpedtateurs, coupées en 
bas par la bordure du tableau. 

A la fécondé chapelle des bas-côtés â gauche les 
deux lunettes font de Louis Carrache , & font allez 
bien :* -l’une repréfeute S. Jean dans le défert ; l’autre 
S. François aufli dans le défert avec un ange qui 
joue du violon $ ils parodient d’une alfez bonne 
couleur & bien compofés , quoiqu’on ait peine à 
les bien voir. 

Dans l’églife de Ste. Urfule au maître-autel , le 
martyre de cette fainte & de fes compagnes , par 



(1) Dictionnaire des graveurs anciens & modernes, depuis 
l’origine de fa gravure, avec une notice des prinoipales eftampes 
fu’ils sut gravées, j>* r F* BaiTan. Paris, 1767, 3 vol. in. 1%. 
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Louis Carrache ; ce tableau eft bien deffiné , & la 
fainte eft belle ; mais il pèche en général par l’effet; 
la couleur n’en eft pas mauvaife , fans être d’une 
grande vérité ; la compofition allez bonne , quoique 
confufe. 

L’églife de la Trinité , où étoient les Jéfuites, a 
été donnée aux Auguftins ; on voit au fan&uaire à 
droite la Transfiguration , par Rubens , où il a choifi 
les mêmes fujets que Raphaël , en y introduifant un 
démoniaque , mais où il eft entièrement different de 
ce maître , foit dans le général de la compofition ^ 
l'oit dans toutes les attitudes , les caractères , 8c 
même dans le fite. Il n’a pas coupé Ton fujet en 
deux ; il a mieux lié fon épifode avec le fujet prin- 
cipal , en le raprochant du haut de la montagne •: 
le fujet eft bien , quoiqu’il n’ait pas toute la vérité 
qu’on pourroit y délirer ; ce tableau eft un peu dur 
de tons , mais l’ordonnance en eft admirable. 

Le tableau du milieu repréfentè'la famille d’un 
duc de Mântoue , invbquant la Trinité il eft bien 
compofé , autant qu’il a éléfpofliblfe de le faire , le 
peintre étant affùetti à des portraits. Les draperies 
font de couleur dure ; elles manquent de vérité , &c 
elles font trop chargées. ' ■ , 

Le Baptême de Jéfus-Chrift , tableau où il y a 
du feu de corppoiition , mats dont la couleur eft 
encore Crûe > qudicju’il s’y tTduve beaucoup dé ciaiN 
obfcur; le Chrift & les anges font’trop rouges ; les 
figures de S. Jéafi' & de ceüX'qïri viennent fe faire 
baptifer font trop noires. Ce tableau ne paroît pas 
de Rubens. ‘ *•«*> ‘ '< ; ' 

On y voit aûfli -tin Eccc-Homo , du Dolci. * r 
Dans- -la faériftié , S. François Régis tenant un 
crucifixi, tàblehu de Crefpi ou l’Efpagnolet de Bo- 
logne ; il eft d’une couleur piquante , mais fans 
fineffe de defftn. ‘ hvj;r.. ?V *•••'>' a- 

Le bâtiment du collège éft grand & beau "; rl fût 
iait par les Jéfuites quelques années avant leur ex- 

N iij 
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tin&ion, il a le titre de Ginnajio Regio & d’univer- 
fité : on y enfeigne la théologie , la phyfique , les 
mathématiques , & l’on y confère dés grades en 
médecine & en droit , parce que les collèges des 
médecins & des jurilles font aggrégés à ce collège. 
Cependant ceux qui veulent être reçus doéteurs 
■vont à Pavie , où eft la grande univerfité , qui depuis 
quelques années a le privilège exclulif du do&orat. 
Il y a dans le collège de Mantone un cabinet d’hil- 
toire naturelle , un de phyfique , un laboratoire de 
chyttue , un jardin de botanique. Il y a un obferva- 
.toire bâti en 1758 c’eft une efpèoe de tour a plu- 
fîenrs étages , très-vafte & très-folide ; à la partie 
fupérieure eft une terraflë qui domine l’horizon , & 
un toit tournant en forme de cône , dont la fenêtre 

Ï eut. fe. diriger à toutes. les régions du ciel. Le P. 
ofeph Mari jéfuite, mathématicien de Puniverfité, 
avoit la diredtion de cet obfervatoire. 

>• L’églife de Ste. Thérèfe eft remarquable par un 
autel & un tabernacle , travaillés richement en 
marbres précieux & en agathe ,-avec des ftatues 
de chaque côté. . , . .... 

A.leglife des Quarante - Heures il y a une belle 
façade & différens tableaux de bons maîtres, avec 
huit ftatues en plâtre de Barbarigo, qui représentent 
rDavid , Salomon, & quelques prophètes. A l’eri- 
tréfc de l’églife en - dehors il y a un bas-relief de 
l’Annonciation avec une ftatuede chaque côté. 

^ Qn peut voir encore leglife de S. Sébaftien , & 
celle des Qratôriens Filippini , qu’on appelle la 
Vittcria ; il y a un beau tableau de Mantegna , où 
l’on admise la patiencé& laperféftion des détails. 

La CoRTtîj ou le palais ducal de Mantoue , eft 
-grand, mais : ancien, &. bâti fans, fymétrie & fans 

«où t. • 1 - ■ j 1 * è (| il j 1 . - 

Le cabinet & le trefor de Mantoufi étaient fameux 
d‘ 3 m Je. commencement du dernier jfiècle.3 mais 
lorfquç le général des troupes de l’empire , Colalto , 
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eut pris cette ville d’affaut le 18 Juillet 1630, elle 
fut mile au pillage 3 toutes les chofes curieufes qui 
avoient coûté des millions tombèrent entre les mains 
des foldats , & furent dilîipées par des gens qui 11’en 
connoifToient pas le mérite 3 un fimple foldat avoit 
fait un butin de huit mille ducats 5 il perdit tout 
au jeu dans la même nuit, & le général Colalto le 
fit pendre le lendemain. Les plus beaux tableaux 
de la galerie de Mantoue furent alors tranfportés à 
Prague -, la reine de Suède les acquit & les fit por- 
ter à Rome , où ils ont refté jufqu’au temps où le 
duc d’Orléans , régent de France , en fit l’acquifi- 
tion , aulTi-bien que des ftatues antiques de la reine 
Chriftine. 

On trouve encore dans ce palais plufieurs chofes 
intéreirantes , comme des appartcmens décorés avec 
beauoup de goût, des tapifîeries faites fur les deffins 
de Raphaël , & des peintures de Jules-Romain fon 
élève , l’un des plus grands deffinateûrs qu’il y ait eu. 

Dans la Sala di Trojq on voit les combats livrés 
au fiège de Troye , & l’hiftoirc de cette ville dans 
le ftyle grec , où le coftume eft très-bien obfervé 
pour les chars , les héros & les dieux. 

Il y a d’autres falles dqnt les plafonds paffent 
pour être de Jules-Romain , comme les lignes du 
Zodiaque , l’alfemblée des dieux , le char de la nuit , 
& celui d’Apollon. 

Le plafond d’Apollon , que M. Cochin appe|!e 
char de l’aurore , fait beaucoup d’effet : les 'quatre 
chevaux , ajoute-t-il , vus en-deflbus , font plèins 
d’aélion & d.c feu : on y trouve la grande manière, 
,Ia belle forme & la grandeur, de cara&èré qui eft 
: une des parties les plus rares de la peinturé j friais 
avec différentes imperfe&ions. Il y a dans une àujré 
/aile une phûte des Géans , ingénieufement com'po» 
fée , & deflînée de fort grand caja&cre 3 elle fombler 
fenir de l’école vénitienne.' . 

Vis-à-vis du palais ducal çft lé théâtre , qui éfî dét 

N’iy 
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l’architeéhirc du vieux Bibiena , c’eft un des beaux 
théâtres d’Italie. 

Palatfo délia Giujliya contient une falle d’une 
grandeur remarquable , on voit dans la muraille 
une ftatue de Virgile aflis , mais dont le mérite ne 
répond pas au fujct. 

Parmi les édifices particuliers de Mantoue ou 
remarque les palais du comte Mantcüi, des Valenti, 
des Sorli , des Canolîâ , des Coiloredo , des Arri- 
vabène. 

Il y a plufieurs fauxbourgs au-delà du lac : à 
l’orient , celui de Saint-George ; au midi celui de 
Cérèfe. 

Le palais du Thé , ainfi appelé à caufe de la 
forme de fon plan qui approche d’un T , eft fitué 
dans une isle , une demie lieue au midi de Mantoue, 
environné de jolies promenades ; il a été reftauré 
nouvellement , mais I’architeélure eft de Jules-Ro» 
main ; la cour eft décorée de quatre corps de bâti- 
inens d’ordre dorique \ au bout de la cour il y a un 
portique qui la fépare du jardin j ce portique eft 
également décoré d’un ordre dorique , mais trop 
riche. 

M. Volta bibliothécaire de Mantoue , 8t M. Bot- 
tani peintre en ont donné une defeription détaillée 
én foixante-deux pages in- 8°. Voyez auftî Richard- 
(on , traité de la peinture & de la fculpture. 

. Ce palais eft remarquable par de belles peintures 
<Je Jules Romain : dans la voûte il y a trois tableaux, 
à .frefque 8t des lunettes , qui font de lui , mais 
qpi dht beaucoup fouflfert par l’habitation des trou- 
pes allemandes.: les fujets font tirés de l’hiftoire de 

p-w:; ;* 

Dans la première .chambre à droite -, les deux 
friles l’une für l’autre & toute la voûte, font déco- 
rées de ftucs de l’abbé Primaticio , dont les com- 
portions font belles i, ;& repréfentent des marches 
d'armées ? & des fujets héroïques, ■ 
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Les peintures à frcfque de la féconde chambre 
font de Jules-Romain } le fujet du milieu repréfente 
un héros aflis , qui commaude qu’on brûle des livres 
qu’on lui apporte dnns une cailfe j il eft bien com- 
pofé comme un bas - relief antique , & defliné de 
grande manière ; les chairs font un peu de couleut 
de brique , 8c les habits de couleur tranchante j il 
n’y a point de clair-obfcur. 

Dans la troifième chambre on voit la viftoire de 
Jupiter fur les Géàns , par Jules-Romain j les mrrs 
& les plafonds ne font qu’un feul fujet , 8c c’eft un 
poème tout entier : la compolition en eft impé- 
tueufe & terrible , les groupes bien formés , mais 
il eft de couleur rouge 5 il y a peu d’intelligence de 
clair-obfcur $ le deflin eft un peu incorreâ, maniéré 
8c de caraôère trop chargé. Le Jupiter n’a point 
l’air noble. Ce morceau eft pourtant le triomphe 
de Jules-Romain } 8c s’il n’a pas les agrémens qui 
touchent , il a la force qui enlève. 

Dans la première chambre à gauche, on voit 
la chûte de Phaeton. 1 

Dans le plafond de la fécondé , beaucoup de 
tableaux à frefque répartis dans la voûte , repré- 
fentant des chaftes , des pêches , des jeux, des facri- 
fices antiques , 8c différentes divinités y ils font de 
Ji/les-Romain : amdçffüs de là fenêtre , il a repré- 
fenté une prifon } on prétend qu’il la peignit ayant 
été renfermé 8c détenu lui-même dan? cette chambre. 

On y remarque aufîi beaucoup de figures à la ma- 
nière de Raphaël , plus' outrées, mais dans le goût 
de l’antique ; quelques unes font incorreftes , elles 
font trop rouges dans les chairs 5 au refte , il y a 
de très-belles chofes de détail. 

Sur les murs de la troifième chambre , Jules- 
Romain a peint à frefquè les noces de Pfyché : il 
femble au premier coüp-d’ceil que ■ cc r fujet eft une 
ôrgië j l’ordonnance en eft belle , pleine de feu 
& dVxpreffion , 8c l’on y trouvc'dc’grandes bfeâu- 
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tés de détail ; le ton rouge y domine un peu trop. 

Sur la cheminée, Jules - Romain a peint Acis 
fuyant fcvec Galathée , à l’afpeét de Polyphénie. 

, Les fii jets de toutes les petites lunettes , ou cein- 
tres, qui font fous la voûte, font tirés de l’hif- 
toire de Pfyché , & peints à frefque par Jules-Ro- • 
main , ou par fes élèves ; mais il s’y trouve bien 
éloigné de Raphaël. On dit aufli que les tableaux 
de la voûte font de Jules-Romain : le defiin en eft 
rond , les ombres d’un biftre forcé, les clairs vio- 
lets , le deftin n’eft pas très-ferme , mais les figu- 
res ont de la finelfe. 

Au bout du jardin , fur la gauche & dans une 
loge baffe ou efpèce de fallon ouvert , vis-à-vis 
une ancienne grotte ruinée , on voit des tableaux 
à frefque , dans la voûte 8 1 fur les murs , par Jules- 
Romain , repréfentant les différentes fituations de 
l’homme : il y a de bonnes chofes : le plafond de 
la chambre qui précède cette falle eft orné de 
jolis arabefques. 

Jules-Romain , auteur de tous ces beaux ouvra- 
ges, mourut à Mantoue en 1546 , & il eft enterré 
dans l’églife de S. Barnaba , qui appartient aux 
Servites ; mais on ne fait pas précifément dans 
quel endroit. . . . ' . . , 

Près de la même églife de S. Barnaba on voit 
la petite maifon qu’il occupoit } elle eft décorée; 
d’une architecture ruftique de très -bon goût : il y, 
a fur la porte une belle ftatue de Mercure , qui 
annonçoit bien la demeure d’un artifte auflï habile. 

Le peuple appelle cette figure S. Jean-Baptifte. 

Jules-Romain eut foin de placer fa maifon dans 
une belle pofition ; elle eft vis-à-vis du vafte palais 
de Gonzagire , confiruit aqflî fur fes deflins ( i). La 
façade de ce palais eft digne de Jules-Romain au- 
delfiis d’un premier étage ruftique , il a placé, 

— ■ 1 1 — H 1 — H — *— — r- 

, (O Le palais Coftoredo eft auûi du deflin de Julcs-Romain. 
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au lieu de colonnes , une longue fuite de çoloffes 
grotelques , qui portent fur leurs têtes un ordre 
dorique , furmonté d’un entablement ou d’une haute 
architrave. Il y a beaucoup de belles peintures 
dans ce palais ; l’enlèvement de Ganymède , par 
le Tintoret, occupe un des plafonds. 

On va voir encore à un mille de Mantoue une 
triaifon ducale appelée la Favorita. 

Lorfqu’on fort de Mantoue par la porte Cérèfà 
ou porte Virgilienne , le chemin qu’on trouve à 
gauche conduit *à la ménagerie , qui eft à deux 
milles de Mantoue \ & pour y aller l'on parte le 
•Mincio dans un bac : on appelle cet endroit la F», 
giliana , & la tradition porte que Virgile y venoit 
étudier dans une grotte y mais actuellement on n’y 
voit rien de remarquable. 

Près de-tà eft le village de Piétolo , fitué à-peu- 
près à l’endroit anciennement appelé Andes , où 
naquit Virgile ( 1 ) y cependant comme ce village , 
alors peu connu, étoit dans le territoire de Man- 
toue , Virgile a toujours chanté la ville de Mantoue 
comme fa patrie. 

Frimus iduitueas reftram tibi , Mantua , f aimas. 

Gcorg. III. 12. 

> j y: . 

On ne trouve rien, dans ce village qui foit digne 
de la mémoire de ce grand homme ; on ne lui a 
pas élevé le moindre monument , non plus qtfà 
Jules-Romain qui eft mdrt à Mantoue, après avoir 
confacré fes talens à là fureté & à l’embelliftcmeut 
de cette ville. ..... 

Les gens de lettre* qui ont fait honneur à Man- 
toue font, Soxdelio da Goito , ancieo poète pro- 
vençal , Bat^ifta. Spagnoli , Teofilo Foleugo ,. qûi 
- çompofa un poème burlefque où il n’y a que les 



fi) Le marquis Maffei a voulu placer Andes dans le territoire 
Vérone , mais perforine n’a trouvé fes preuves luffifantcs,-' 
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terminaifons latines. Baldaftfar Caftiglioni , les trois 
Capicupi, de nos jours le dodteur Vettori , le 
■comte Sotovia. 

Pour la philofophie, Pomponazzo, Jean - Bap- 
tifte Fera ; pour la jujifprudence , Borfato , Ma- 
nenti , Bardelloni , Gobbi & Ciriaco ; celui-ci eft 
regardé comme un auteur claüîque , & Ton ftyle 
eft eftimé. 

Pour les mathématiques , Gabriel Bertazzolo , 
Giovanni Ceva, Doricilio Mofcatelli-Bataglia , ma- 
thématicien &£ ingénieur, mort en 1739. 

De mon temps, M. le comte Thomas Mediui, 
capitaine de juftice. M. Pellegrino Salandri , autre- 
fois fecrétaire du comte Criftrani , étoient les feuls 
poètes que l’on citât à Mantoue, encore n’étoient- 
ils pas du pays 3 le fécond eft mort , le premier eft 
allé en Bavière; mais fi quelqu’un peut rappeler à 
Mantoue le fouvenir de Virgile, c’eft M. l’abbé 
Bettinelli , autrefois Jéfuite, & qui eft revenu dans 
fon pays. Il eft connu par des poëfies fi eftimées , 
que M. Cornaro , dans le recueil que j’ai déjà cité 
dans le Tome JI , le doune pour un des trois poè- 
tes modernes qui doivent fervir de modèle à l’Ita- 
lie , avec Frugoni & Algarotti. M. Bettinelli a fait 
entr’autres un joli poème contre les Raccolte , efpèce 
de poëfies qui Ce diftribuent journellement dans les 
fêtes , lés mariages & les baptêmes ; M. de FAn- 
glard , depuis fubfti,tut du procureur général à Paris, 
traduifit en françois, en 1759 , fes lettres aux arca- 
des de Rome ; elles eurent de la célébrité. 

M. Bettinelli a aufiï publié, en. 1769, à Milan, 
un ouvrage plein d’imagination 8t dé goût , quia 
pour titre : De't' 'Entufiafmo àellè btllt Arti. 

'■ Le P. Andrès , Jéfuite Efpagnof, qui étoit à 
Mantoue, y a donné une hiftoire des fc’iences & 
des arts. — — • » 

On peut encore citer le comte Jean-Baptifte 
d’Arco , le comte Bulgarigi , M. Viti ,..qui a. donné 
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un premier volume de Thiftoire de Mantoue, 8ç 
M. Volta, bibliothécaire de Mantoue , dont nous 
avons parlé. 

J’ai auilî nommé le P. Jofeph Mari , mathémati- 
cien du collège. 

M. Félice Afti a donné , en 1781, un ouvrage 
fur la maladie épidémique de 1781. 

L’académie impériale & royale des fciences 8c 
des arts a un beau bâtiment où fe tiennent Tes 
alîemblées $ elle propofe quatre prix chaque année, 
depuis 1769 } elle s’occupe des fciences, des bel- 
les-lettres & des arts } il y a des profelieurs de pein- 
ture & d’archite&urc } uu théâtre pour l’acadé- 
mie filarmonique , où l’on repréfente des pièces de 
mulique ; un théâtre anatomique , une collection 
de bas-reliefs antiques venu de Bozolo , 8t des 
modèles en plâtre des plus belles ftatues de Rome; 
l’on a commencé à former une bibliothèque } Tenir 
pereur fait tous les fraix de l’académie. M. l’abbé 
Carli en eft fecrétaire, depuis lamort de M. Pelle* 

, grino Salandri. Le comte Carlo di Collorédo , prér. 
fet de l’académie , eft écrivain diftingué } c’eft chez 
lui que fe tenoient les alfemblées avant l'ouverture 
du bâtiment appelé théâtre académique. Il y a fept 
alfemblées par an, depuis le 11 Novembre jufqu’au 
13 de Mai. Le théâtre eft garni en partie de loges , 
& en partie de colonnes ; il eft d’Antonio Bibiena , 
connu par fes décorations théâtrales. 

L’académie des arts avoit été établie dès Tan 1755. 

La bibliothèque la plus remarquable de la ville 
eft celle du comte Ignazio Zanardi délia Virgiliana. 

L’on joue à Mantoue des comédies & de petits 
opéra , dans le carnaval & au mois de Mai , temps 
où il s’y forme une efpèce de foire très-agréable. 

Le duché de Mantoue contient cent foixante-dix 
mille habitans , indépendamment de zi 18000 que 
contient la Lombardie Autrichienne. (Mercure du. 
25 Décembre 1784). Julqu’ici Tadtniniftration a 
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été féparée de celle du Milanez j mais l’empereur 
, fe propofe de les réunir, on vient de finir le cadaf- 
tre , St d'établir le cens général du territoire, 
auquel on travailloit depuis long- temps, dans le 
goût de celui qui eft établi à Milan. Voy. le Tome I. 

Ce duché a vingt-deux lieues de long fur qua- 
torze de large j il elt arrofé par le Mincio , l’Oglro , 
la Secchia , & la Tartaro , qui vont tomber dans 
le Pô , ce qui donne une communication jufqu’à 
la mer Adriatique. Le principal commerce du pays 
eft dans les blés, qu’il fournit aux Etats de Parme 
& de Modènc j il produit aulîi du riz , de l’avoine, 
du maïs. La plantation des mûriers y procure un 
commerce de foie qui augmente fenfiblement, on 
y voit déjà beaucoup de fabriques de taffetas , & 
autres étoffes de foie , même de velours j on y tra- 
vaille auffî des cuirs. 11 y avoit autrefois beau- 
coup de manufactures de laines , qui avoient de la 
réputation en Italie. ^ 

La livre de Mantoue eft de dôme onces , & il 
en faut dix- huit & fept huitièmes pour faire la 
livre de Paris ; ainfi la livre de Mantoue eft à celle 
de Paris, comme quatre- vingt -feize eft à cent 
cinquante-une. Il n’y a pas d’autre livre employée 
dans cette ville. 

Nous avons parlé du Braccio dans le Tome I. 
c Pour aller de Mantoue à Brefcia , on remonte 
fcpt lieues vers le nord , c’eft-à dire , jufqu’à Pef- 
chiera 5 on va d’abord à Roverbella , qui en eft à 
fept milles ou une pofte , 8 t enfuite à Caftel nuovo , 
douze milles plus loin j ce terrain eft plein de cail- 
loux , planté de mûriers. 

Peschiera eft une fortereffe à une lieue de Caf 
tel- nuovo , à cinq lieues de Vérone, du côté du 
couchant , & à neuf lieues de Brefcia. Pefchiera 
s’appeloit autrefois Avilica , il y avoit un corps 
de mariniers pour la navigation du lac. Cette for- 
tereffe eft fituée à l’endroit où le Mincio fort du 
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lac de Garda pour aller à Mantoue \ elle coûta 
trente-trois millions aux Vénitiens. 

Ce fut près de cet endroit que s’établirent les 
defcendans de l’empereur Probus , comme on le 
voit dans Vopifcus. Lé Mincio tombe dans le Pô 
à Governolo, qui s’appeloit autrefois Ambuleto; 
c’eft l’endroit où S. Léon tint ur« fameux congrès 
avec Attila , qui venoit ravager l’Italie. 

Le lac de Garda , que l’on côtoie enfuite , mais 
qui eft fur lé* territoire de Vérone , a onze lieues 
de long 5 il s’appeloit autrefois Benacus ; c’eft ce- 
lui que Virgile a célébré y en même temps que le 

Larius , ou lac de Gôme i r ' • - 

. • • . : ^ • » 1 1 

Te Lari maxime , tequt 

Fluclibus fremitu ujfurgem , Benace , Mariner. 

Georgr. II. 159. 

Il eft vrai qu’au moindre vent le lac de Garda 
6’agite, & promène fes flots comme une vérita- 
ble mer. 

On voit de fort loin une prefqu’isle du lac de 
Garda , qui eft célébrée dans Catulle , fous le nom 
de Sirmio , & qui étoit fon lieu de délices : 

i P enirj ularum , Sirmio , infularumque • y. 

Ocelle , quafcumque in liquehtibus Jlagnis , 

Manque, vafio fert uterque Neptunus ; 

Qtùun te libenter , quàmque latus invifoi 

Il y a encore dans cette péninfule des mafures 
qu’on appelle les grottes de Catulle. 

Toute la partie occidentale du lac , appelée 
Jiiviera di Salo , eft un endroit renommé par la 
beauté de fes rivages & par la multitude des oran- 
gers & des citronniers qu’on y cultive ; il y a des 
mines de fer, des forges , des papeteries, & une 
nombreufe population ; cette partie dépend du ter- v 
ritoire de Brefcia , & forme un Commerce coa-f 
fidérable. 

La pêche du lac de Garda eft lia. objet impor» 
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tant ; elle a été affermée vingz-üx mille francs * 
mais elle eft libre actuellement ; le poilfon en eft 
recherché dans toute l’Italie } auili les truites à 
Pefchiera reviennent à trente - cinq fols la livre , 
poids 8c monuoie de France j l’anguille vaut qua- 
torze fols , 8c le carpione vingt-trois fols. 

Le carpione du lac de Garda eft un poilfon très- 
recherché , qui ne fe trouve point ailleurs ; il eft 
fort diffèrent de la carpe : Linnæus & Artedi le 
mettent dans le genre du faumou^ü rellemble un 
peu à la truite , mais il eft plus large , 6c il a 
le ventre plus élevé fa longueur ne paife pas un 
pied , la chair en devient rouge quand elle eft 
cuite ; les écailles font petites , la couleur du dos 
eft jnoins obfcure que celle de la truite 5 mais il 
eft parfemé de taches noires , le ventre 6c les Côtés 
fout argentés , la tête eft luifante , la gueule bleuâ- 
tre. Ray Sinopfis Met h. Pifc. pag. 66, c’eft le Gilt 
Charrt des Anglois. 11 eft décrit 8c figuré dans Sal- 
vien de Pifcibus , 1555 , 8c dans Rondelet , de Pif- 
cibus Lacuftribus : celui-ci le met avec la truite , 6c 
prétend qu’on l’appeloit autrefois pione , mais étant 
devenu fort cher , il prit le nom de carpione j 
on difoit autrefois qu’il fe nourriifoit avec de l’or, 
pour exprimer l’excellence de ce poilfon. 

On pêche auffi dans ce lac des truites , de gro C- 
fes fardines -, 6c autres poiftons qu’on envoie à 
Milan 6c à Parme. 

Les eaux du lac de Garda ont furtout la qualité 
de blanchir le fil , de manière à le faire recher- 
cher dans toute l’Italie •, on ne fait pas. fi cela tient à 
l’eau feule , où à l’air , ou au fol fur lequel oÿ 
l’étend pour l’arrofer -, mais cela réuffît mieux au 
Lido Salodiano que vers les autres parties du lac. 

Il y a des auteurs qui prétendent que les ruines 
qu’on voit à l’endroit nommé Tufculanum , font 
d’une ancienne ville appelée Benacum ; mais c’eft 
une fable : . cependant l’on en voit une efpèce de 

. , ' defcriptios 
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defcription dans le titre d’un livre fin gulier, connu 
dans l’hiftoire de la géométrie : Summa de Arithme- 
tica Geometria proportion i , proportionalith. : nova- 
mente imprejfa in Tofcolano fu la riva del Benacenfe e 
unico Carpiohifta laco : Amenijftmo fito : dette antique 
e evidenti ruine di la nobil cità Benaco vitta illujtrato : 
cum numeroftta de impatorii epitaphii di antique e per- 
mette littere fculpiti dotato : fi» eu jus JiniJJimi e mirabil 
colone marmorei : innumeri fragmenti di alabafiro 
porphidi e Jerpentini. Cofe certo lettor mio diletto ocu- 
lata fide miratu digne foto terra fe rttrovano. Frater 
Luca de Burgo fancli Sepulcri Ordinis Minorum : in 
Tufculano fu la riva di laco Benacenfe } n Décemb* 
J5*3 ? in-folio i 

Là route ordinaire de Brefcia par la porté pafle 
à Defenzano , qui eft fur le bord du lac , à fept 
milles 8c demi de la ville de Brefcia , enfuite à 
Lonato , petite ville , 8c à Ponte di S. Marco t 
petit village à huit milles plus loin. 

CastigLIONE , Cafrum Stiliconis , eft une petite 
ville de quatre à cinq mille âmes , fituée à dix 
lieues de Vérone , fix de Brefcia , 8c huit de Man* 
toue , où Ton peut palfer quand on va de Vérone à 
Brefcia 5 ou l’appelle Cafiglione delle Stiviere , pour 
la diftinguer des autres villes d’Italie , qui portent 
le nom de Caftiglione } cette ville appartient à 
l’empereur ; elle étoit le fiége d’une principauté 
d’environ trois lieues de diamètre , .qui commence 
une lieue 8c demie au midi du lac de Garda. Elle 
étoit polfédée par la maifon de GonZague. Le der- 
nier prince fut obligé de l’abandonner , par une 
révolte des habitans ; l’empereur la reçut comme 
dépôt , 8c vouloit donner une penfion au prince , 
qui ne l’a jamais voulu recevoir ; mais les revenus 
fe dépofoient régulièrement pour lui être payés 
quand il voudroit les toucher : cela a duré jufqu’à 
la guerre de 1745 , où les dépenfes extraordinaires 
de la maifon d’Autriche ont occafîonné l’emploi de 
Tome VII . O 
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ces deniers , & la principauté eft reftée unie au 

duché de Mantoue. 

Il refte encore à Venife un prince Louis qui eft 
de la famille , & un autre qui eft prêtre à Garda , 
qu’on appelle prince Almerico , fils du dernier fou- 
verain : on dit aufli que la comteire de Fuentes , 
.comme fille d’un frère du dernier prince, avoit de- 
mandé l’inveftiture de ce fief. 

fl n’y a autour de la ville de Caftiglionc que des 
murs de jardins $ mais il y avoit fur la hauteur un 
château , qui fut renverfé & pour ainfi dire rafé , 
au commencement du liècle par les François , con- 
tre qui le prince s’étoit déclaré. 

C’eft dans ce château que naquit S. Louis de Gom 
zague , en 1568 } ce jeune prince entra chez les 
Jéfuites dès fa plus tendre jeunefte, & il y devint 
fi célèbre par fa piété & fa vertu , qu’étant mort 
en 1591, à l’âge de vingt-trois ans , il fut béatifié 
quatorze ans après , fon frère étant ambaftadeur 
de l’empire à Rome fa mère vivoit encore' dans 
le temps de cette béatification 5 elle eut la confo- 
lation inexprimable de voir fon fils fur les autels , 
expofé à la vénération des fidelles , d’entendre célé- 
brer fes vertus dans la chaire, & de lui adreffer 
des vœux avec toute l’églife. Le pape Paul V , 
en t6i8 , accorda la rneffe à l’honneur de S. Louis 
de Gonzague. 

François de Gonzague , frère cadet de Saint . 
Louis , étant prince de Caftiglione , voulut mar- 
cher fur les traces de fon frère , il fe diftingua par 
des établiftemens de piété ; il fonda le collège , les 
Capucins , & le Parthenone , maifoa de piété, 
appelée dans le pays , Co/legio délit Signore Vtrgini , 
compofée de trente Demoifelles de qualité, avec 
feize feeurs converfes , ou Ob/aee. 

Sur la place de Caftiglione , on voit une fontaine 
v avec un badin , au milieu duquel eft un piédeftâl 
qui porte la ftatue en marbre d’une jeune fille , nom- 
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triée Calubina , avec une infcription à fou honneur; 
Le fait qui a donné lieu à 'ce monument , éft ùii 
exemple de vertu digne d-’étre confervé â là pofté- 
rité. Cétte jeune St belle perforine ëtoft de Cafti- 
glione : un jeune homme cjui l’airrioit avec pafliori 
obtint le cohfentement des parëns , 8c il étôit 
prêt à I’époufer ; les approches de fon bonheur 
augmentèrent fon impatience ; il voulut dévàncer 
le mariage: la jeune perfonne réfifta avec fermeté : 
il y voulut employer la violence , elle fut inutile ; 
enfin ce malhéureux , foit défefpoir, crainte , ou 
fureur , la tua. Le prince François de Gonzague 
fit écarteler l’afTaffin , fit frapper une médaille à 
fhonneur dë*cètte jeûné viétirrie dé l’innocence 4 
àvec ces mots qu’on lit ariffi aux pieds de la ftatue: 
Ùominicœ de Calubinis tjuod maluerit ’mori qua/ti jlv- 
dari : les deux derniers mots font effacés j mais 
«jri les retrouve dans la préfacé du livre qui a pour* 
titre: Gafp. Scioppii Ecclefîajiicûs , àucloritati Serenif- 
Jîmi Britanniæ Regis oppofitus. Harcberg # , î6r I. Cé 
livre eft dédié à François de Gonzague , Sc l’auteur 
r • en prend occafion dans la préface de célébrer 
les vertus de ce prince , 8t de racoritër les établit 
femens qu’il av.oit fait. 

La principauté de Caftiglione renfermé encore 
deux villages confidérables , Solferino & Médole (i). 

De Caftiglione à Brefcia', il y a huit lieues que fort 
fait aifément én fin heures avec un voiturier ordi- 
naire , par un très-beau chemin bordé d'arbres 
de ruiffeaux 8c de prairies , comme la plupart 
des foutes de la Lombardie; des vignes en guir- 
landes qui vont d’un arbre à l’autre .ombragent 
agréablement les chemins fans occuper beaucoup 
de place , 8r lés mûriers qui les foutiennent , for^ 
ment une autre efpèce de produit , fans préjudicti 
du grain qu’on sème fous les mûriers. 

(i) Voyez la grande carte de Sciittcr , Curfus Piidi , ou le cdurs 
du Pô , par le Père Placide, gravée en 1704. 

0 ‘j 
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Il y a des voyageurs qui vont de Mantoue â 
Parme, en partant par Cafal - Maggiore : il y a 
huit portes ; on paie quatorze paules par couples 
de chevaux , ôt cinq paules par bidet. 

De Mantoue à Parme par Guaftalla , il y a fix 
port, ou cinquante-deux milles, 
à Modèue, fept portes & demie ou 
foixante neuf milles. 

, à Ferrare, cinq portes & demie ou 

foixante-neuf milles. 

. à Venife douze portes ou cent fix 

milles. 

àjTrente, fept portes & demie ou 
foixante milles. 

à Bergame , neuf portes ou foixante- 
à feize milles. 

Milan par Crémone , onze portes 
ou cent cinq milles. 

« r-r i ' rn =c= - »■ i . » 

CHAPITRE XVI. 

« 

Defcription de Brefcia. 

l^RESCIA, Brefle (i), ou Brefce, s’appelle en 
latin Brixia : cette ville renferme trente à trente- 
cinq mille âmes : elle ert à dix -huit lieues de 
Milan , & à trente-huit lieues de Venife ; elle a 
environ une lieue de tour , fa latitude ert de qua- 
rante-cinq degrés , trente minutes , & vingt-deux 
fécondés , fuivant les obfervations du Pcre Cavalli j 
& fa longitude, cinq minutes, trente fécondés, 
ou cinq minutes , quarante fécondés de temps à 



(0 Quand on traduit Brefcia par Brefle , ou fait une confuflon 
géographique de cette province d’Italie areccellede Brefle qui 
eft en France , entre le Rhône & la Saône , dont Bourg eft la capi- 
tale. Voyez le Di&ionnaire de la France , par M. Expilly. 
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l'orient de Milan , ou de vingt-huit degrés , vingt- 
deux minutes , trente fécondés. C’eft une ville 
riche , agréable , dans une heureufe fituation , 8c 
dont les environs fout très-fertiles : l’on y arrive , 
en venant de Vérone, par un très-beau chemin, 
bordé d’arbres 8c de ruiffeaux , 8c fon intérieur 
répond à la beauté de l’avenue : on peut la regar- 
der , après Milan , comme la principale ville de 
la Gaule Cifalpine 8c de l’Etat de Venife $ 8c elle 
a été appelée long-temps Spofa di Vene^ia , quoi- 
que Vérone à cet égard lui difpute la préféance. 

Les auteurs qui ont embelli l’origine des villes 
d’Italie , ont donné jufqu’à fept opinions differen- 
tes fur la fondation de celle-ci j mais Hercule eft 
le plus grand de tous les héros qu’on lui donne pour 
fondateurs , fuivant Capriolo. Elle fut du moins 
rebâtie par Bellovefe , chef des Gaulois Cénomans , 
cinq cent quatre- vingt - dix ans avant Jéfus-Chrift 
(i) , ou fuivant Tite-Live , par Brennus, chef des 
Gaulois Sénonois , trois cent quatre-vingt-onze ans 
avant Jéfus-Chrift , 8c ce fut alors qu’on lui donna 
le nom de Brefcia $ elle étoit capitale des Céno- 
mans , fuivant Tite-Live , lorfqu’elle paffa fous la 
domination des Romains. Elle les fervit utilement 
contre les Gaulois Infubriens , deux cent vingt- 
cinq ans avant Jéfus-Chrift , 8c leur fut toujours 
fîdelle, furtout dans les temps de calamités, comme 



(i) Bellovefe, neveu d’Ambigate , roi des Celtes du Berry , 
partit l’an Ç90 avec une nombreufe colonie , & s’empara d’une 
partie de l’Italie. Tite-Live V. 33. Les peuples dont Tite-Live 
fait mention à cette occafion , font les Bituriges , du Berry } 
Arvtrni , d’Auvergne; Senoncs , de Sens ; Heiui , d’Autun ; Am- 
barri, du Charolois, ou du Nivernois ; Carnutcs , de Chartres ; 
Aulerci , du Mans ; & enfuite Lingones , de Langres ; Boii , de 
Buch, du côté de Bourdeaux. Ccnomanui , qui étoient aufli du 
Mans, ou fuivant d’autres auteurs, des bbrds du Rhône, du côté 
deMarfeille. Ces Gaulois fondèrent beaucoup de villes, car on 
leur attribue Milan, Vérone, Mantoue , Crémone , &c mais 
p«ur lors ils ne pafsèrent pas l’Apennin, 

O iij 

' ( 



Digitized by Google 




1 



ij 4 Voyage en Italie. • 

après le triomphe d’Annibal, deux cent dix-fept 
ans avant Jcfus-Chrill , jufqu’au temps où l'empira 
fut ravagé par les Barbares. Elle étoit colonie 
romaine , comme on le voit par deux inferiptions 
qui fout encore à la cathédrale 8t à S. Nazaïre, 

£c fut honorée d’un grand nombre de diftin&ions 
&c de prérogatives , dont on voit des indices dans 
quelques infçriptions. Plufieurs empereurs y féjour- 
uèrent, / * 

On croit que Brefcia fut brûlée par RadagafTe , 
rois de Goths , l’an 405 , & prife par Attila en 
452, de même que la plupart des villes d’Italie. 

Les rois Lombards I3 pondèrent vers l’an 670 : 
Aigilulf Br Théodelinde y firent bâtir une églife con- 
facrée, à S. Jean-Baptifte. Voyez Zamboni , Def* 
çn^ione dette fabricfie di Br (f ci a , 1778 , fol. FaINI, 

Ca/um Brixianœ Eccltfiœ. 

Charlemagne étant venu en Italie en 771 avec 
Rolland & Olivier, vainquit le roi Didier, & con- 
quit tout ce qui fe trouva fur fon pairage; ou croit 
qu’il vint à Brefcia , mais Biemmi n’eft pas de 
cet avis. i 

„ Dans le temps où les faétions des empereurs & 
des papes déchiroient l’Italie , -& où les malfacres 
de villes entières étoient des chofes communes , 
Brefcia ne fut pas exempte de ces terribles révolu- 
tions : vers le commencement du dixième fiècle , 
Capriolo prétend qu’en vingt-huit ans elle changea 
fèpt fois de gouvernement : elle fut prife enfuite 
oc faccagéc par l’empereur Henri VI. Ezelin s’étant 
rendu maître de Padoue, de Vicenfe & de Vérone, 
prit auflî Brefcia, & y exerça mille cruautés l’an 
1258. Vtrci Storia degli Ecflini , 1779} élie fut 
prilé l’an 1332 par Scaliger , duc de Vérone , qui 
étoit du parti des Guelfes: en 1337, par Azzo 
Vifçonti ; & les ducs de Milan la poffédèrent quel-» 
que temps. 

En i43<5 , Philippe -, Marie Vilconti ayant vexé 
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le peuple de Brefcia, à l’occafion des travaux qu’il 
faifoit faire à la fortereflë de la Garzetta, derrière 
l’endroit où eft la nouvelle citadelle , l’aflemblée 
générale de la v-ille délibéra d’envoyer des ora- 
teurs à la république de Venife, pour lui offrir la 
fouveraineté du pays ; les offres furent acceptées _ 
& la citadelle fut prife. Les Vénitiens ayant perdu 
la bataille de Gerradadda le 14 Mai 1509, Louis 
XII fit fon entrée à Brefcia le 13 Mai. On vint à 
bout de charter les François en 1511, ils fe reti- 
rèrent dans le château; & le 19 Février, Gaftou 
de Foix , venu de Bologne , reprit la ville. Il avoit 
promis à fes foldats de leur en abandonner le pil- 
lage , & cette ville fut réduite à la dernière défo- 
lation : on épargna la maifon où le chevalier Bayard 
avoit été tranfporté. On peut voir dans l’hiftoire 
de France la générofité dont il ufa envers la Dam» 
de la maifon & fes deux filles ; on en parla long- . 
temps dans la ville. Les François remirent Brefcia 
le 28 Oftobre 1512 au vice-roi de Naples , qui en 
prit pofleffion au nom de l’empereur , & y mit une 
garnifon efpagnole. Le 22 Mai 1516, on la rendit 
à François I , qui la reftitua aux Vénitiens , & depuis 
ce temps ils l’ont toujours polTédée. 

En 1478 , cette ville éprouva une perte affreufc, 
dont il mourut , dit-on , plus de vingt -cinq mille 
perfonnes. En 1524 , il y eut encore une perte ter- 
rible , 8c en 1550 la petite vérole y fit un fi grand 
ravage , qu’il mourut environ douze mille perfonnes 
en cinq ou fix mois. L’inoculation n’étoit point 
connue à cette époque. En 1577 & 1630, il y eut 
.encore des contagions terribles. 

Voyez les hiftoires de Brefcia , par Malve[[i , Ca - 
priolo , Rojfi , Gagliardi , Biemmi , la Raccolta de', 
Cenomani , Ôc la Brizia Sacra du P. Gradenigo. 

Le 18 Août 1769 , le tonnerre tomba fur la tour 
qui eft à la porte de S. Nazaïre , & qui renfermoit 
deux cent trente - trois milliers de poudre ; cette 

O iv 
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terrible explofion fit fauter la porte S. Nazaïre , 
foixante-feize maifons & plufieurs églifes, détruisit 
la vingt * quatrième partie de Brefcia , ou vingt* 
quatre mille pas quarrés , mefure de Venife ; fit 
périr cinq cent perfonncs , & en blelfa fept cent. 
L’ébranlement de l’air fut tel que les portes furent 
enfoncées dans beaucoup d’églifcs & de palais alfez 
loin du lieu de l’explofion. Cet accident caufa une 

f ierté de plus de dix millions. C’eft depuis ce temps- 
à que la république de Venife a fait mettre des 
condudeurs électriques ou paratonnerres fur tous 
les bâtiinens de cette efpèce. 

Brefcia c(l environnée de murs , de folles , & 
de remparts plantés d’arbres , qui forment une pro- 
menade agréable il y a cinq portes , dont quel- 
ques-unes font décorées : on compte dans la ville 
& les faubqurgs dix -neuf paroiftes & trénte-fept 
çouvens. 

Il Duomo , églife cathédrale de Brefcia , eft 
un bâtiment confidérable qui fut commencé en 1604. 
Ses accroilfemens étoient fort lents ; mais le cardi- 
nal Quirinj , devenu évêque de Brefcia , contribua 
beaucoup à cet édifice ; auflî a-t-on placé fon bulle 
dans l’intérieur de l’églife en 1737 , & fur la façade 
extérieure en 1751. Le comte Silvio Martinengo y 
a dcpenfé foixante mille livres. On faifoit encore 
en 17 66 des quêtes continuelles pour achever la 
façade ; il n’y a plus que la coupole à finir. Ce bâ- 
timent eft d’une belle pierre tirée de Bottefino Mat- 
tina , qui eft à quatre milles de la ville $ les plus 
grandes colonnes font de trois morceaux: cette pierre 
eft blanche , calcaire , approchant du marbre, quoi- 
que d’une pâte moins fine ; c’eft nn marbre qui n’eft 
pas perfe&ionné. L’églife eft décorée d’un ordre 
corinthien dans le goût moderne , mais trop riche ; 
il y a beaucoup de ftatues , de bas-reliefs & d’orne- 
mens , & on peut la mettre au nombre des princi- 
pales églifes d’Italie, 
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On conferve dans cette cathédrale un petit éten- 
dard ou oriflâme de Conftantin , appelé Croce del 
Campo , Orofiamma ou labbaro impériale ; il eft 
d'un bleu célefte avec une croix rouge dans le mi- 
lieu : la tradition veut que ce Toit' une image con- 
temporaine de la croix qui apparut à Conftantin , 
lorfqu’il étoit fur le point de combattre Maxence. 

L’évêque de Brefcia a environ foixante mille liv. 
de rente } mais le cardinal Quirini , qui a fait l’orne- 
ment de ce fiége pendant de longues années , y 
' joignoit d’autres revenus qui l’ont mi$ à portée de 
faire de très-grands biens à cette ville , & il en eût 
fait beaucoup plus , s’il n’eût été prévenu par la 
mort en 1755, 

La Rotonde ou l’ancien dôme , appelé autrefois 
Ste. Marie-Majeure , eft une églife bâtie , à ce qu’on 
croit , fous le roi Grimoald , qui régnoit dans le 
feptième fiècle. On y conferve avec vénération ôc 
fous fept clefs différentes deux croix miraculeufes : 
l’une qu’on croit avoir été donnée par Ste. Hélène 
à Conftantin fon fils , comme faite avec le bois de 
la vraie croix j l’autre qui palfe pour avoir été au 
fommet de l’oriflâme. 

Après avoir vu la cathédrale , nous pafTerons à la 
partie feptentrionale de la ville du côté du château , 
, pour y remarquer ce qu’il y a de plus important en 
architeéfure , en peinture , foit dans les églifes , 
foit dans les palais , dont quelques-uns font tout-à- 
fait dans le goût de ceux de Rome pour la grande 
architeéfure. Ceux qui voudront fur les peintures de 
cette ville des explications plus circonftanciées , 
pourront confulter la defcription de ces peintures 
par Averoldi , ou plutôt l’ouvrage de M. Carboni y 
publié en 1760 par M. Louis Chizzola , patricien 
de Brefcia , homme plein d’efprit & de talens , qui 
a féjourné long - temps à Paris j ce livre a pour 
titre : le Pitture e Sculture di Brefcia , dalle Jlampe 
di J. B. Bojfini y 196 pag. in- 4®. 
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Le palais de Broletto , qui eft fur la place de la 
cathédrale , eft le palais du peuple 8c des repré- 
fcntans , c’eft-à-dire , du capitaine 8c du podeftà. 
Ce palais fut bâti dès l’an 1 144 fous l’adminiftra- 
tion des confuls , ou du moins en 1 1 87 ^ il étoit 
d’abord en bois , mais en 122.3 on le bâtit en 
pierres , ou l’augmenta en divers temps ; il eft com- 
pofé de pluficurs corps de bâtimens qui fervent pour 
l’habitation des magiftrats , pour la caifte , les tri- 
bunaux 8c les prifons. Le capitaine a un jardin en 
terralfe , où eft une fontaine ornée de ilatues. On 
voit aufti dans ce palais des peintures à frefque , un 
grand efcalier qui eft décoré d’architefture , ainfi 
que les fontaines. - 

L’évêché eft aufti un des édifices confidérables de 
Brefcia. La bibliothèque eft établie dans un bâti- 
ment voifin de l’évêché ; elle fut donnée à la ville 
par le cardinal Quiriui en 1747 , par les confeils 
du P. Gradenigo , Théatin ; elle eft ouverte au 
public quatre fois la femaine : on y fait tous les 
jeudis en été des expériences de phyfique ; on y 
voit aufti une colleftion de médailles. L’évêque a 
encore une belle galerie de tableaux , deux dypti- 
ques confulaires , 8c une falle où l’on tient des 
aflemblées académiques. 

La Congrega , dont le bâtiment eft fur la place 
même de l'évêché , eft une aflfemblée de piété , tenue 
par des citoyens diftingués } ils ont des revenus 
confidérables , 8c les emploient à faire des charités. 
Le cardinal Quirini contribua beaucoup à augmen- 
ter cet établillement. 

De-là paftantpar la Contrada délit tre Spade , oïl 
trouve la Carità ou le Convertite , dont l’églife ren- 
ferme des tableaux eftimés •, on y voit aufti un mo- 
dèle exatt de la Santa Cafa de Lorette , avec l’autel, 
la grille , 8c la ftatue de la Vierge qui font au-de- 
dans , le tout parfaitement imité. 

En allant au levant on arrive à la petite place de 
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San Zeno , où eft la Cafa Martiningo Cefarefco 5 près 
de- là eft la Cafa Gambara 3 elles lont remarquables 
par l’architedfture & par des -tableaux de prix. 

Santa Giulia , églife des Bénédiétines , bâtie en 
1599 à l’endroit où Didier , roi des Lombards , eu 
avoit fait bâtir une 3 elle étoit célèbre par la retraite 
d’Anfelberge fa fille. Plufieurs princelfes ont fin î 
leurs jours dans ce couvent 3 on y conferve un 
grand nombre de reliques. Le tableau du grand 
autel eft une Transfiguration de Giulio Cefare Pro- 
caccino. 11 y a encore d’autres tableaux eftimés dans 
cette églife. 

Le château de Brefcia eft une forterefte bâtie en 
pierres-de- taille , fur la montagne appelée Colis 
Cioneo ou Rocca Erculea 3 il fait la feule défenfe de 
la ville , encore n’eft - il pas très - fort , furtout à 
caufe de la montagne qui le domine. On y entre- 
tient une garnifon d’environ quarante invalides ; 
autrefois on le regardoit à Brefcia comme une des 
principales forterefTes de la république de Venife : 
les gens du pays difoient qu’il étoit le Falcone de la 
Lombardie, De deftùs la tour du château , appelé» 
Mirabella , on a une vue délicieufe fur la campagne 
la mieux cultivée : on apperçoit en grand nombre 
les maifons de campagne dont la colline eft couverte 
( Ronchi ) , St celles qui font dans la plaine , 8t qu’on 
appelle Brede. Il y a peu de négocians qui n’en aient. 
O11 va s’y promener en été tous les foirs. 

Après avoir vu le château , fi l’on revient à la 
partie occidentale de la ville , du côté de la porte 
appelée délit Pile , qui conduit dans les vallées des 
environs St du côté de Verrife , on trouve les églifes 
de S. Jofcph, S. George, S. Fauftin 81 les Carmes. 

Fiança grande ou Piaffa de' Signori , fituée dans 
le plus bel endroit d^ la ville , fut commencée en 
1433 3 elle ciî entourée de bâtimeus publics 3 on 
remarque furtout le mont de Piété , commencé dès 
1465 3 l’on ouvrit alors une rue pour communiquer 
Ù la place du Dôme , on l’appelle Sirada nuovn. 
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On éleva en 1561 la colonne qui porté le lion 
allé de S. Marc; l’horloge fut faite en 1581 par 
Pierre Fanfego da Clufont , mathématicien , à qui 
l’on attribue auflï l’invention des machines à curer 
les ports , actuellement ufitées à Venife. 

En creufant dans les environs , on a trouvé des 
infcriptions antiques qui ont été encaftrées fur la 
façade des prifons. 

PALAZZO Publico délit Ragioni ou la Loggia , 
fituée fur la Piana de' Signori , eft un des édifices 
les plus remarquables de Brefcia. Il fut commencé 
en 1491 , vers l’endroit où avoit été un ancien 
temple de Vulcain ; la première conftru&ion eft 
attribuée à Thomas Formentoni, architecte de Ve- 
nife ; mais il a été achevé & perfectionné par San- . 
fovino , Palladio , Beretta : la grande falle fut 
peinte par le Titien & par Chriftophe Rofa , de 
Brefcia , & les llatues faites par des fculpteurs ha- 
biles ; mais il y eut un incendie le 18 Janvier 1775 , ✓ 
& il ne refta que les murailles. 

La longueur du bâtiment eft de cent bras , ou 
cent quarante- fix pieds & demi , & la largeur de 
foixante-quatre bras : la façade orientale qui donne 
fur la place eft décorée de quatre colonnes corin- 
thiennes , chacune d’une feule pièce ; fur les autres 
façades il y a des pilaftres. M. l’abbé Turbini a 
donné un beau projet pour la décoration de la grande 
falle, & il a fait graver cet édifice eu 1778 en feize 
planches. Il y en a auiïi une defeription dans l’ou- 
vrage intitulé : Memorie intorno aile fabriche publiche 
di Brefcia. 

C’eft-là que fe ralTemblent les confeils ; celui 
de la ville tous les jours , & le confeil général dans 
le mois de Janvier & d’Août. 

SS. FaUSTIN'O e Giovita eft une églife des Béné- 
dictins , foutenue par des colonnes doriques , cha- 
cune d’un feul bloc : on y plaça en 1613 les reliques 
des faints protecteurs de la ville , dans une chaire 
de marbre ornée de bronzes dorés. 
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Le GraZie , églife du collège qu’occupoient les 
Jéfuites , eft d’une archite&ure hardie & lingulière, 
les voûtes des trois nefs étant foutenues par de pe- 
tites colonnes ifolées : elle eft ornée de ftucs dorés , 
& renferme plufieurs bons tableaux ; le martyre de 
Ste. Barbe , de Pietro Rofa élève du Titien ; un 
tableau où l’on voit S. Antoine de Padoue , S. An- 
toine abbé & S. Nicolas de Tolentin , par le Mo- 
retto de Brefcia ; on y révère une image célèbre 
de la Vierge , appelée Madonna délit Gracie , toutes 
les murailles font couvertes A' Ex-voto. Il y a un 
obfervatoire dans ce collège , & le P. Cavalli ha- 
bile mathématicien y a fait diverfes obfervations 
aftronomiques. 

On rencontre dans ce quartier-là , Casa Fena- 
roli , qui contient de fort beaux appartemens 5c 
des tableaux de prix ; la Casa BarGNANI, d’une 
belle architecture , avec une falle peinte par Fran-; 
çois Monti ; S. Antonio, ou collège des nobles, 
qui étoit fous la direction des Jéfuites ; il y a dans 
l’églife plufieurs tableaux de Gandino , Palma, 
Santagoftini, Baffano; le palais Calini, del Conte 
Ora[io , dans la rue appelée Contrada de' Gadaldi ; 
& la Casa Ugeri , alla pace , dans laquelle il y a 
de fort beaux tableaux : une réfurre&ion de 
Raphaël; un portrait célèbre, fait par le Titien, 
& un par Paul Véronèfe ; une Sufanne du Baftan ; 
un S. Sébaftien du Palma; un payfage de Brill ; un 
S. Jérôme de Giorgion , &c. 

La Pace ou Filippini , églife neuve & très-jolie, 
fut commencée en 1710, & finie en 1746; elle eft 
décorée de colonnes corinthiennes de marbre ifa- 
belle veiné, avec des autels très-riches, beaucoup 
de verd antique, des niches, des ftatues; les pein- 
tures de la voûte font de François Monti. Il y a 
deux tableaux de Pompeo Battoni; l’un eft celui 
du grand autel, où l’on voit la Ste. Vierge préfen- 
tant Jéfus-Chrift à Siméon ; le delfin eft incorrect : 
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les figures de devant font trop longues j mais il eft 
bien eompofé , & il y a de l’intelligence du clair- 
dbfcur. 

Sur le fécond autel eft un S. Jean Népomucène, 
qui eft aux pieds de Jéfus-Chrift & de la Ste» 
Vierge , tableau bien cotrlpofé , vigoureufement 
peint. & d’un bon accord j la Vierge eft belle * 
mais l’ange eft très-mauvais, les chairs font un peu 
rouges. Les entre - colonnes font ornés de niches 
avec des ftucs, &t lés voûtes font peintes en clair- 
obfcur. f 

On parte enfuite à la Palata , ancienne tour de 
la ville , pour aller à S. Giovanni , églife des chanoi- 
nes réguliers de S. Sauveur , où il y a des tableaux 
du Morettb , du Romanino , de Panfili , de Ferra- 
mo!a, &c. 

Santa AgaTa , paroifle avec chapitre : on y voit 
dans l’églife trois belles ftatues de Ste. Agathe, Ste» 
Lucie & Ste. Apolloiiie , qui fout d’Antoine Calo- 
gari, de Brescia , & plüfiénrs bons tableaux. 

Dans la maifon Lecchi , il y a une belle galerie 
de tableaux , qu’on a encore augmentée depuis la 
publication du livre des peintures de Brescia, par 

Q uatre tableaux de Paul Véronèfe , un du Titien , 
onze du Guerchin ^ deux du Guide , deux du 
Baftan , deux de Vandyk, &c. 

On peut voir enfuite le Giardino Martinenghi , ou 
Cafa Martinenghi del Conte Si/vio , c’eft une belle 
maifon où il y a des jardins élevés, très-agréables 
& très-ornés } l’églife de S. Francesco $ la Cafa de 
Dio : & un jardin de botanique , chez M. Vicenzo 
Averoldi , près de Sainte-Croix 8r de S. Charles. 

MlRACOLl, églilè bâtie vers la fin du quinzième 
fiècle , aux dépens de là ville : la façade eft ornée 
de fculptureS très-délicates , faites dans la pierre i 
par Prospero Btesciâno & Rafaeüo Brescia , fculp- 
teurs anciens , qui étoient très-habiles ; le veftibule 
renferme quatre colonnes remarquables : l'intérieur. 
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eft divifé eu trois uefs , par huit pilaftres & fix 
colonnes ; on voit au-dedans des tableaux de 
Moretto , de Gandino , Amigone , Marone , Alari[[i , 
Puglia , Sajfi , &c. Les voûtes font ornées de ftucs 
dorés. 

Vis-à-vis de cette églife eft la maifon Aricci, où 
il y a une collection de tableaux, entr’autres une' 
v tête fur bois, par Léonardo da Pinci, des tableaux 
du Guide, du Titien, &c. 

SS. NAZARO e Celfo , eft la fécondé églife de 
„ Brefcia, dont le prévôt eft ordinairement évêque in 
Partibus : le tableau du grand autel eft un ouvrage 
> célèbre du Titien , qui eft déjà fort gâté : il eft 
divifé en cinq parties; dans les deux fupérieures, 
on voit l’Annonciation ; le tableau dumilieu exprime 
la réfurreétion de Notre-Seigneur, il eft beau , bien 
coinpofé, parfaitement peint; à droite , S. Nazaire 
& S. Celfe, à gauche, S. Sébaftien. Ce tableau fut 
donné par Altobello Averoldi , évêque de Pola, qui 
avoit été prévôt de cette églife. ", 

On couvre ordinairement ce chef-d’œuvre, au 
moyen de deux portes qui s’ouvrent 8t fe ferment 5; 
elles font peintes par Moretto.' 

Il y a encore dans cette églife d’autres peintures 
eftimées : par exemple, au fixième autel à droite, 
un tableau du Moretto , repréfentant la Vierge 
Couronnée par Jéfus-Chrift & plufieurs faints , peint 
avec légèreté, où il y a des fineftes de tons & de 
beaux cara&èrcs , mais froids; au quatrième autel, t 
un martyre de S. Barthelemi , de Carlo, Lotti , 
peint d’une grande manière & bien coinpofé. 

Palafgo Fe, d’une belle archite&ure, moderne. 

Gli Angioli , églife peinte agréablement , & où 
Ton voit le plus bel autel de la ville. 

Près de-là eft la porte S. Nazaro , la plus méri- 
dionale de toutes, qui conduit à Crème, petite 
ville de l’Etat de Venife , qui eft à dix lieues d» 
Brescia. . 
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Cette porte fut renverfée par l’accident de 1769^ 

Pour vifiter la partie orientale de la ville, je 
fuppofe que nous recommencions par le centre/ 
en partant de la place , autrefois nommée Mercato 
dtl Lino , 8c qu’on appelle aéfuellement Pia\^a dtlle 
Erbe ; on y voit une petite églife de la Vierge * 
qu’on dit avoir été bâtie par Palladio, mais elle 
fut bâtie en 1608 , vingt-huit ans après fa mort. 

CASA MartininGO del' Mercato del Lino , eft une 
belle 8c grande maifon, de l’architeélure de Pal- 
ladio, où il y a un veftibule d’ordre dorique, 8c 
une baluftrade en pierre-de-taille, qui fert de cou- 
ronnement. La fculpture de la porte eft de Jaques 
Medici, de Brescia, élève de Sanfovino. 

On trouve enfuite le Pescarie , place que l’on a 
conftruite pour la vente du poiflon , avéc des bancs 
en pierre-de-taille. Le corfo de' Parolttti , eft une 
rue dont toutes les maifons ont été peintes en-dehors, 
par Lattanzio Gambara : elle conduit à la place 
appelée Pia^ja del Theatro. 

Le théâtre de Brescia eft très-grand , 8c la falle 
eft belle \ l’opéra y commence le lendemain de - 
Noël, 8c dure jufqu’à la fin du carnaval j en été on 
y joue la comédie ou Y Opéra Buffet, depuis le 18 
de Juillet , jufqu’à la fin de Septembre , temps où 
l’on va en villégiature. Il y a un Imprefario ou. 
entrepreneur qui en fait tous les fraix, 8c en retire 
les profits, mais à qui l’académie donne une fomtnc 
pour lui aider à en fupporter la dépenfe. 

San Dominico , églife remarquable par la gran- 
deur de la nef, par fon archite&ure , 8c par les 
peintures de Sandrino de Brescia, faites en 1590. 

S. Lorenzo eft une églife toute neuve , petite , 
mais très-ornée ; elle a été rebâtie par l’induftrie 
8c les foins de M. Pietro Dolfini , qui en étoit 
prévôt : il fit la découverte d’une Madonne mira- 
culeufe , qu’il appela délia Providença , 8c qui a véri- 
tablement pourvu à tout dans fon églife. L’archi- 
, teèfure 



1 



• Digrtized by Google 



V o Y, A G El E N î T A L I 225 

taôure eft de Çorbellini : ks autels font revêtus 
de marbres fins, &c ornés de lapis ou autres pierres 
dures 5 le tabernacle eft en jafpes & agathes } le 
baldaquin de l’autel de la Vierge, qui eft le plus 
riche de tous, eft revêtu en entier de lapis lazulij 
l’oftenfoir eft garni de pierres préeieufes. 

Casa BaRBISONI , dans Strada larga , contient 
une grande eolledtion de tableaux du B a flan, du 
Tintoret, du Guerchin, de Fajma, de Breughel, 
du Pérugin , &c. Il y a une tête du Sauveur qu’on 
allure être du Titien. 

On confcrve auffi dans cette maifon un monu- 
ment précieux d’antiquité, le célèbre dyptique de 
Boëtius , en italien Dittico : le dyptique étoit en 
général une tablette , ordinairement de bois , h 
deux feuilles , où le conful étoit repréfenté en 
" relief avec les jeux qu’il devoir donner en prenant 
polfeffion du coufulat. Voyez les Mémoires de l'acad., 
des Inscript, tome V ; lp conful en donuoit aux 
principaux officiers. Celui du coiiful Mantius Seve- 
rinus Boëtius eft de l’an 487 , il eft d’ivoire , il a 
neuf à dix pouces de long , avec des caraéièresi 
& des figures^ Apoftolo Zeno en a donné la défi* 
eription dans le vingt-huitième tome des Journaujt • 
d’Italie} on la trouve auffi dans un ouvrage de 
HagenbuchiuS, Epijlola epigraphica de dyptico Bris - 
ci a no Boétii Confulis. Turici 1749, in- fol. M. de 
Boze en a üuffi parlé» • 

Palazzo Avogadri, maifon des comtes Avo* 
gadri , près du collège de S. Barthelemi , renferme 
une collcâion confidérable de tableaux j qu’on 
attribue aux plus grands maîtres } un Hercule, de 
Rubens } une Madelaine, du Titien } un S. Jean , 
du Çuerchin } une Marine, de Salvator Rofa } S t 
François, par André Sacchi } Jéfus-Chrift à la co- 
lonne , par George Vafari ; cinq tableaux de Soli* 
snène } plufieurs des Palma } un portrait fait par le 
. Tome Fliti, .. ^ ,> P I 
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Titien, repréfentant un bufte de vieillard vêtu de 
noir , fort beau. 

Une adoration des Mages, de Paul Véronèfe , 
bien compofé ; la Vierge eft jolie , mais fans no- 
bleffe : ce tableau eft d'un bon accord & d’uue 
bonne intelligence de clair-obfcur. 

: Un homme qui étouffe un lion en le ferrant avec 
les bras , & qui écrafc un tigre fous fes pieds , 
tableau de Rubens , très-chaud de couleur & de 
compofition. 

Une tête de Magdelaine pénitente , du Guide , 
pleine d’expreffion. 

Une femme vêtue de blanc : la tête eft dans une 
ombre charbonnée : on la dit du Titien, cela eft 
douteux ; mais elle eft fort fingulièrc & de grande 
manière. 

Un S. Michel qui foudroie les mauvais auges , ta- 
bleau deSolimène, bien compofé, mais gris & rouge. 

Charles-Quint, par le Titien , il joue de l’orgue 
auprès de fa maîrreffe : c’eft le feul tableau de ce 
prince qui foit en grand : fi c’eft une copie , comme 
ou le croit , elle eft très-bonne. 

Une Sufanue du Guide avec les deux vieillards , 
fujet bien traité , que l’on ne trouve prefque nulle part 
en Italie ; il y a des incorredtions dans les mains , 

& les vieillards font peints d’une manière dure. 

Un Bacchus , tenant une grappe qu’il préfente 
à un petit garçon, tableau de Pompée Battoni, 
bien colorié ; l’enfant eft mauvais , le fond du 
tableau eft trop fort de couleur. 

On trouve enfuite S. Barnaba , 8t paftant par " 
le marché-neuf, on va au palais Cigola , où eft 
une grande façade , dont l’architedfure eft fort 
belle ; on voit près de-là Santa Maria Calcara , où 
il y a de beaux tableaux , & le palais Duranti , où 
eft une belle façade moderne. 

Pa'/atfo SuARDI , grande maifon neuve avec de 
beaux jardins. C’eft-là, qu’habitoit M. le comte 
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Suârdi, qui a donné des livres de mathématiques 
fort eftimés. 

Après avoir vu enfuite S. Clément , Ste. Eufémie, 
lesThéatins,8cla(JafaProalib,on arrive à Ste. Afra» 

Santa Afra j eft une des églifes les plus remar- 
quables de Breicia , par fes tableauk elle appar- 
tient aux chanoines réguliers, appelés Rocchetini . 

Au fécond autel à droite , il y a un tableau de 
François Baflan*, le point de vue eft trop haut, 
mais la compolition eft bonne ^ 8c les caraétères 
excellons $ la lumière ên eft éparpillée : il repréfenté 
S. Apollonius, évêque , qui baptife à la îucnr dé 
flambeaux portés par des anges, 8c fait adminif- 
trer les facremens: la lumière des flambeaux oeca-' 
lionne des reflets qui ne font pas allez vrais, lé 
coloris eft d’ailleurs d’un gris violet» 

A la première chapelle à droite * une Vierge 8c 
deux évêques j avec des anges , du Procaccino ; il 
tient beaucoup de la manière de Rubens. 

Au-defliis d’une petite porte à gauche, la Femmé 
adultère, du Titien : ce tableau eft bien fraîche- 
ment peint , 8c il a beaucoup de relfemblance avec 
celui de Modène» 

A la fécondé chapelle à gauche , le martyre de 
Ste. Afra , par Paul Véronèfe , beau j bien corn- 
pofé i, bien deflîné , mais d’une couleur moins vigou- 
reufe que d’ordinaire : les têtes font belles. Au fond 
de l’églife on voit une Transfiguration du Tinto- 
ret. Au dernier autel à gauche, un S. Auguftin avec 
le maflacre des SS. Martyrs de Brelcia , par Ja- 
ques Palma , 8cc. 

On y montre aufli une églife fouterraine pleine 
de reliques de martyrs, 8c même les priions où ils 
ont été renfetmés» Le couvent eft beau, on en attri- , 
bue l’architeéturc à Sanfovino 8c à Palladio. 

Ciifa MaRTININGO Colleoni eft près-de-là. On y 
voit un efcalier très-noble, 8c une belle façade qui 
orne la rue S. Alexandre. 

Pij 
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S. Pietro , églife des Cannes , bâtie très-foli^ 
deinent , & agréable dans l’intérieur ; elle eft fur 
le Colle Cicneo, du côté de l’orient. 

Il y a dans la ville deux hôpitaux fort bien entre- 
tenus , l’un pour les hommes , l’autre pour les fem- 
mes $ le premier a un revenu de vingt-cinq millp 
écus du pays , chacun de fept livres courantes de 
Brefcia. 

Il y a beaucoup d’autres églifes & d’autres mai- 
fons particulières , où un amateur des arts trouve- 
roit à fatisfaire fa curiolité ; mais j Je le renvoie à 
l’ouvrage de M. Chizzola que j’ai cité. 

Le Mufeum , ou la colle&ion de médailles du 
comte Mazzucchelli , eft une des chofes précieufes 
de la ville : la defcription en a été donnée en deux 
volumes in- folio ; mais il y a chez l’auteur beau- 
coup plus de chofes qu’il n’y en a dans fon livre. Le 
Mufeum du comte Roncalli contient trois mille mé-, 
dailles. On voit à Brefcia plulieurs infcriptions 
antiques, fpécialement à la cathédrale & fur la 
Pia{{a de' Signori ; il y eft parlé entr’autres de 
Nonins , couful de Rome, qui étoit de Brefcia; 
mais on ne voit prefqu’aucun veftige des anciens 
édifices qui étoient dans cette ville ; on prétend 

a u’il y avoit un temple d’Hercule dans un jardin , au- 
elfus delà placeur/ Novarino; un temple d’Augufte 
vers l’églife de S. Clément ; un temple d’Apollon au- 
deflùs de Ste. Giulia : un de Flore à S. Florian : il y 
en avoit un de Jupiter près de l’églife S. Jofeph ; il 
en refte encore un pan de mur, de même que de 
celui de Minerve au pied du Colle Cicneo où eft le 
château; & de celui de Caftor & Pollux, dans les 
prifons de Brefcia. 

Hors de la ville on trouve des reftes confidéra- 
bles d’un ancien aqueduc dans valle dArno , le long 
du chemin de Gardone. La ville éft pourvue de 
fontaines publiques & particulières , au moyen 
d’une fource qui vient de Monpiano, une lieue au 
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nord de la ville : le point de partage eft près du 
couvent de Ste. Claire 5 les fontaines ne font pas 
belles , mais elles font en grand nombre. Pour 
connoître en détail l’état ancien 8c moderne de 
cette ville , il faut confulter l’ouvrage intitulé : 
Defcriyone co rog ra fico- fio rica délia provincia Brefciana y 
con un nuova carta corografica délia medefima. In 
Venezia , 1779, fol, 

« ■■ » ^ „ =» 



CHAPITRE XVII. 

Du gouvernement , du commerce , & de la littérature 
de Brefcia. 

T . • : ' ■." >/. ’* 

I , A ville de Brefcia a deux re&eurs, qui font tou- 
jours des nobles Vénitiens, de l’ordre des féna- 
teurs: favoir le Podejîà , qui eft chargé de l’ordre 
public, &tleCapitan grande , chargé du militaire 
oc des finances 5 quelquefois il n’y en a qu’un feul, 
qui eft Capitano & Vice-Podejlà , ou Podejlà 8c 
Vice-Capitano. 

Mais la ville a beaucoup de privilèges, 8 1 une 
adminiftration particulière : le confeil général eft 
Compofé d’environ quatre cent cinquante perfonnesj 
il faut , pour y entrer , avoir trente ans accomplis , 
habiter dans la ville depuis cinquante ans , 8c être 
d’une famille qui, depuis cent ans, n’ait exercé 
aucun art méchanique : tous les deux ans on ba- 
lotte les membres de la uoblefle , 8c l’on exclut 
ceux qui peuvent mériter l’excluliou. 

Il y a un petit confeil qui s’aflemble tous les 
jours, 8c qu’on appelle confeil de ville : il eft com- 
pofé de trois députés , deux fyndics , un avocat , 
un abbé qui doit être doéfeur, 8c deux chanceliers j 
ils veillent à toutes les affaires de la ville , 8c lorf- 
qu’il y a des chofes qui ne font pas entièrement de 

P tij 
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leur refïbrt , ils en confèrent avec le repréfcntant, 

& le prient d’aiïifter à leur Confeil. 

Le collège des juges eft compofè d'environ vingt 
nob.es, qui font gradués en droit , parmi lefquels 
on tire au fort deux confuls : il s’allembje tous 
les jours pour juger les caufes , & concilier les plai- 
deurs. Pour être admis dans ce collège, il faut 
avoir le droit de cité ancienne , on le fait remon-* 
ter jufqu’à l’année 430, qu’on appelle Tempo delle 
Sorgde , ou à l’année 438 , qu’on appelle Tempo délit 
g u <1 r die. 

La ville entretient toujours à Venifc un député , 
Nun{io , pour être informé des délibérations qui 
peuvent l’intéreirer , & pour prendre à temps les 
inefures convenables à fes intérêts. Malgré ces pré- 
cautions , les impôts s’y font multipliés conlidéra- 
blement 3 on y compte plus de cent efpèces de 
gabelles ou de droits 3 & quoique l'impôt territorial 
11e fait que de quinze fols pour chaque Pio , qui 
fait deux tiers d’arpent, on alfure que le total monte 
au cinquième du produit des terres , Tans compter 
les taxes fur les marchandifes & communautés : les 
uns difent que l’impôt eft beaucoup plus fort , 
d’autres afTurçnt qu’on eft allez content dans les 
campagnes du gouvernement de Vcnife, & qu’on 
dit allez généralement Vi va San Marco , vive la ré- 
publique 3 le pays de Brefte rend à cette républi- 
que cinq cent dix-neuf mille ducats d’argent , ce 
qui fait deux millions & cent trente mille livres 
de France. 

Parmi les privilèges du pays , il yen a un fort fin- 
gulier , mais fort utile 3 c’eft que les nobles Véni- 
tiens nés hors du territoire ne peuvent y acquérir 
ni poflèder des fonds : mais il n’eft pas exaéï que 
tous les étrangers en foient exclus , comme le dit 
M. Richard. 

Le peuple eft plus induftrieux, plus cultivé, ^ 
Çrefçia que dans la plus grande partie de l’Italiç j 
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Cependant le», haines féroces , & les jaloufies cruel- 
les s’y trouvent encore fréquemment ; on prétend 
qu’il y a communément par année deux cent alTaffi- 
nats dans la ville ou dans le territoire , mais c’eft 
furtout dans la montagne: les alTemblées des jours 
de fêtes font prefqne toujours marquées par quel- 
que vengeance préméditée , ou par quelque que- 
relle fauglante parmi les gens du peuple. >'x 

Le langage ulité dans le pays de Brelfe diffère 
à certains égards du langage vénitien; on en a fait 
un dictionnaire à part , il y a plufieurs terrainai- 
fons , & même des expreflïons qui femblent être 
tout-à-fait françaifes , comme neuf , œuf , feu , coq , 
&c. elles font très-anciennes dans le pays , c!elt-à- 
dire, du temps, où les François étoient maîtres de 
la ville. . 

Brefcia a compté parmi fes anciens citoyens plii- 
fieurs confuls de Rome ; elle a toujours eu -aufîî 
des perfonnes diflinguées dans les fciences bedans 
les lettres. Nousidonnerons les* noms des plus célè- 
bres. Les familles Duchi., Caprioli , Mondelle-î, 
Pedrocche, Avogadri , Martininghi , ont fourni 
des perfonnages diftingués dans les lettres & dans 
la guerre. Libraria, Brefciana , 168,5* Nicolas Tarta- 
glia de Brelfe fut le premier ;>qùi découvrît la 
formule pour réfoudre les équations du trolfièmfe 
degré j.il reconnut, que la trace des bombes éto/t ' 
courbée dans tous fes points , & que la portée de 
quarante-cinq degrés étoit la plus grande de toutes. 
Son livre, qui fut imprimé en 1538^ ouvrit la car*- 
rière à toutes les découvertes qu’on a faites enfuite 
fur le jet des borhbes. . . ilît dt»;*'' r . ’ r: 

Laurent Gambara , trèsrbon'- poëfe, mourut en 
1596, il fît des poèmes fur' Ghriftophé Colomb , 
fur Venifo, fur l’art poétique y.ftir le châteaù de 
Caprarola. Il y eut aufTi une Véronique Gambara", 
qui fit des poéfies imprimées*, elléfut célébrée par 
-, -y *»• nn;i , 1 >.'• . -.P iv . 

■ ’ ’! "*it; 'b sht!’’. îîb >i ript 
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Rembo Giovani délia Cala , & autres auteurs coiîi 
temporains, •: • \ - ' 

Le P. Lana a été célèbre dans le dernier liècle , 
par fes quvragcs & fon favoir. en hiftoire natu- 
relle , en chymie, en mathématiques. Son ouvrage 
intitulé Magifierium natures fi* arrrs , eft auffi fa» 

• vant que volumineux. On a parlé dans le Journal 
des Savaus (Jfum 1781) de San Pvodromo al arte 
maefira , où il tâchoit.de prouver la poflîbilité de 
s’élever en l’air & de voler; l’on y fait voir que 
c’étoit une erreur de Ion fiècle. Voici la lifte des 
•autres auteurs de BrefTe. 

, Bonfadius , connu dans les fciences & dans les 
-lettres; le P. Mazino , médecin & enfuite Jéluite, 
Laura Caretta, femme célèbre, qui pendant fept 
ans profefla la philofophie à Brefcia , & mourut 
à trente ans. : • w • 

Benoît Caftelli , Bénédictin , difciple de Galilée , 
.un des premiers qui ait éclairci la théorie du mou- 
vement des eaux ; c’eft encore un des auteurs les 
.plus célèbres dans cette partie. /■ i 

1 Le P, Rampinellhy Olivétain , profeflfeur dé 
mathémathiques à Pavie, que Mlle. A^nefî, célè- 
bre Napolitaine, reconnaît pour fon maître, fil 
1' Fortuna. di Brefcia , Francifcaih r auteur de plu- 
sieurs ouvrages philofophiques & mathématiques. 
Voyez le comte Mazucchelii , ' au mot Brefcia y 
’Fortunato.' : <.'■ h 

.6 Gagliardi , chanoine de Brefcia , qui a donné l’édi- 
•tion des Pain Brefciani , & plusieurs autres ouvrages 
•d'érudition. / ’ :p i. .--b - 

Philippe Garbelli , d’une famille noble de Bref* 
cia,- auteur de plufieùrs' ouvrages d’érudition. 
t ' Le P. Maccarinelli , Dominicain , commiflaire 
du S. Office à Rome, qui a écrit fur la religion 
Æe.la morale» iV J.:. J 

- Charle Donéday qui a eu de la réputation dans 
l’hiftoire facrée , & de la connoiflance des caraçi 
tères & des inanufertts du moyen âge. 
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: L’académie des Erranti à Brefcia a la dire&ion 
des fpeâacles, c’étoit dans le principe une des 
belles inftitutions d’Italie, mais on n’a pas fuivi 
bien exactement le premier plan 5 elle devoit avoir 
des profelléurs de morale , de mathématiques , 
d’efcrime , &c. , 

J’ai connu à Brefcia M. le comte Gian Maria 
Mazzuchelli , qui eft mort vers la fin de l’année 
1765 : c’eft l'auteur d’un recueil immenfe de bio* 
graphie, Gli Scrittori dltalia , dont il y a lix va* 
lûmes injolio , quoiqu’il n’ait fait que les deux pre- 
mières lettres de l’alphabet; r “. / • -: i 

Le P. Scarella, Théatin, mort en 1779, a Tait 
plufieurs ouvrages de phyfique , il avait été reftau- 
xateur de cette fcience dans fon pays : on trouve fon 
éloge détaillé dans l’ouvrage du P. Vezzofi. 

- M. Girol, Franc. Criftiani, -capitaine ingénieur 
de la républiqtie de Venife à Brefcia , à qui nous 
devons les dilîertations fur la moyenne propor- 
tionnelle harmonique , fur l’utilité & l’agrément 
des modèles, fur l’hidrodynamique , & contre les 
idées innées 4 il a fait un ouvrage fur les mefures 
de tous les genres & de tous les pays, & qui a 
donné nailfance au grand ouvrage de la métrologie. 

Le comte François Roncalli, auteur de plufieurs 
bons ouvrages de médecine , entr’autres de celui 
qui eft intitulé : Mtdicina Europx , ,8c qui a eu de 
la réputation en Italie ; il écrivit contre l’inocu* 
lation, & M. de la Condatriine le maltraita beau- 
coup à ce fujet. Il étoit aufii antiquaire j il eft mort 
en 1769, . .. *' • ' ' • ' 

M. le comte Suardi, mathématicien, que j’ai 
déjà cité , mort au mois de Février 1767 \ il a donné 
deux ouvrages dé mathématiques. 

Le P. Cavalli, ex*Jéfuite, mathématicien , qui 
a fait faire un obfervatoire dans le collège de Brefcia. 

: M. Jean*Baptiile Guadagni , fort inftrqit dans 
les mathématiques les plus fublimes. 
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■ M. l’abbé Gafpard Turbini , mathématicien 8c 
ârchiteôe , qui s’occupe des arts & de l’agriculture. 

M. l’abbé Criftofe Pilati, qui cultive l'hilloire 
naturelle ; il a découvert dans le pays des jafpes ' 
& des marbres précieux , & autres productions 
minéralogiques , Saggio di Jioria naturalt Brefciana , 

1769. - • . ■■■•'- 

Le P. Macchi ; de Crémone , de l’ordre de S. 
Philippe , phyficien & mathématicien , qui a fait 
différentes machines de phyliqne ; il travailloit à 
un grand ouvrage fur les vers à foie. 

M. Jean-Baptifle Alraici , qui a traduit PuffendorfL 

M. l’abbé Fr.CarloDoneda, bibliothécaire public. 

Le P. Ganadoni , Bénédictin , qui eft aitüelle» 
ment à Venife. ... .. ; 

M. Piazzoni, littérateur & antiquaire. 

M. l’abbé Chiari, J’un des meilleurs poètes comi- 
ques de l’Italie : il étoit fouvent à Venife; mais il 
reconnoilfoit Brefcia pour fa patrie. 

M. Antonio Brugnoli , qui a fait tm poëme fur 
les préjugés , un fur la joute exécutée à Brefcia , 
en 1765 , plufieurs oraifons funèbres , &c. 
r. :Le cavalier Durante Duranti , gentilhomme de 
la chambre: à Turin, poète eftimé, qui a donné 
un volume depoéfies, deux tragédies ; une orai- 
fon funèbre du cardinal Querini.. - .<• •■"<{ 

' La Signora Giulia Baitelli, très-favante dans le 
grec & le latin , & qui faifoit de très-jolis vers ; 
la Signora Camilla Afti Fenaroli , qui étoit une 
autre Sapho , chez laquelle fe rallembloient les 
gens de lettres & la plus agréable compagnie ; elles 
font mortes depuis quelques années. . j 

Voici maintenant les auteurs vivans qui font à 
Brefcia, fuivant les notes que j’iai reçues depuis 
l’époque de mon voyage. 

M. le comte Charles Bettoni , le Mécène des 
gens de lettres, qui a lui-même écrit /ur l’hilloire 
naturelle, l’agriculture, la phyfique & les mathé- 
matiques. 
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M. le dofteor Don Baldaflarë Zamboni , archi- 
prêtre , auteur de la defcription de Brefcia , que 
j’ai citée , & d’autres ouvrages fur les antiquités 
facrées & profanes. 

M. Dominique Coccoli, profeifeur de mathéma- 
tiques. ** a • t •. y • )i ) > . t" 

M. l’abbé Pierre Antoine Barzani , profeifeur 
d'hébreu & de. grec. • - •?' ? .1 

MM. Cappelii, François & Marc , frères, tous 
deux abbés, poètes Sc-làvansen grec & latin. ■ 
D. Camillo Almici , prêtre de l’oratoire , connu 
pour les langues & l’érudition facrée. 

M. l’abbé Don Pierantonio do’ Cpnti Gaétan i , 
pour l’hébreu, le grec & le latin il a travaillé 
fur les deux volumes du tntifée de Mazzuchelli. 

M. Giulio Baitelli , pour le grec. 

M. Jean-Baptifte Gnadagnini, archiprêtre , au- 
teur d’un ouvrage conlidérable , , De sntiqua parce - 
ciarum origine. i fqt J et. •> f 

M. Jofeph Colpani , gentilhomme, poète eltimé', 
& qui s’eft auffi exercé fur le grec . 1 -, 

M. le comte Jean-Baptifte Corniani , dont on a 
des poéfies & des ouvrages d’érudition. 

M. le comte Qrazio Calini , qui a donné des 
tragédies. ' . »i • .. , S 

M. Carlo Roncalli , littérateur & poète. 

M. Piazzoni ,1 antiquaire. ; 0 .> 

M. Bornati & M. Polotti, jurifconfultes eftimés. 
Mi Guadagni , habile' médecin. 1 ‘ 

xM. Verginc,. chirurgien eftimé. 

On cite encore M. Carrara , ex-Jéfuite , M. 
l’abbé Pierre Tamburini , & M. Zola , qui font 
profclfeurs ii Pavie , & le P. Ganalfoui , Béné-» 
diôin , confulteur à Venife. 

On emploie à Brefcia , comme à Milan , toutes 
fortes de monnoies ; les écus de fix livres de France 
y ont cours pour douze livres & un quart du pays , 
Bç ils y étoient plus communs que les ducats d’aj- 
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gent de Venife, de huit livres vénitiennes , qui s’y 
vendent comme marchandise , & qu’on eft obligé 
de payer dix à douze fols du pays , plus qu’ils ne 
valent à Venife. Les fequins de Venife y valent 
vingt-trois livres , quelquefois vingt-trois livres & 
un quart , c’eft-à-dire , vingt à vingt-cinq fols de 
plus qu’à Venife } les fequins de Florence, vingt- 
deux livres & trois quarts de Brefcia. 

La livre de poids qu’on emploie à Brefcia pa- 
roilloit de fix mille cent cinquante-huit grains de 
Paris , fuivant les comparaifons faites par M. Til- 
let ; M. Criftiani avoit mis dans fon livre cinq 
mille quatre cent quatre-vingt-un, mais il m’a 
écrit en 1771 , que cetoit fix mille & cinq. Je lui 
avois envoyé un modèle exaCt de la livre de Paris , 
qui s’eft trouvée pefer exactement dix-huit onces 
& cinq douzièmes de Brelïe , ainfi la livre de BrelTe 
eft de dix onces, trois gros, vingt-neuf grains du 
poids de Paris. On n’emploie point à Brefle de 
livre grofle , comme à Bergame & ailleurs , ou 
bien on fe fert de celle de Bergame, qui eft de 
quatorze, mille deux cent huit grains de Paris. 

La mefure des longueurs , ou le braccio de9 
architectes , a deux cent dix lignes & huit dixièmes 
de ligne , ou un pied cinq pouces , fix lignes , Sc 
quatre cinquièmes. Celui des marchands pour la 
foie , eft de vingt- trois pouces onze lignes , St 
trois dixièmes. • 

Le Cave[[o eft de fix bras , ou douze mille fix 
cent cinquante-deux dixièmes St quatre cinquièmes 
de ligne du pied de Pafis. v> 

La Tavola , eft de ccut quarante - quatre bras 
quarrés en furfacè. . 

Le Piô , eft de quatorze mille quatre cent bras 
quarrés , ou quatre cent cave^i quarrés. 

La déclinaifon de l’aiguille aimantée , obfervée 
par M. Criftiani , étoit de feize degrés , dix minu- 
tes en 1768 , on l’obfervoit alors de dix-neuf de» 
grés , vingt-cinq minutes ^ Paris, 



✓ 



Digitized by Google 



Voyage en Italie. i %- j 

Le territoire de Brefcia eft arrofé par trois riviè- 
res, le Clifi, ou Chiefe, la Garza & la Mella ; 
celle-ci defcend du Val Trompia , paffe à une demi- 
lieue de Brefcia , du côté de Milan , & va fe jeter 
dans l'OIlio ou Oglio , du côté de Crémone, c’eft: 
celle dont parle Catulle : 

Flavus quant molli ftrcurrit flumine Mêla , 

Brixia , V crante mater amata me te. 

Le marquis Maffei , qui ne vouloit point que Vé- 
rone fa patrie dût fou origine à Brefcia, entre- 
prit de prouver que ces vers avoient été ajoutés à 
ceux de Catulle , & n’étoient point de cet auteur 5 
mais fon fentiment n’a pas été adopté. 

Les rivières dont j’ai parlé font qu’il y a , dans» 
la ville St les environs , beaucoup d’ufines ou de 
moulins pour l’avantage du commerce , furtout à 
Chiave , qui eft à cinq lieues de la ville. Les ma- 
chines à filer la foie , qui font en très- grand nom- 
bre , vont par le moyen de l’eau , 8t font un objet 
de manufacture d’un million pour le pays : on y 
compte plus de trente papeteries } on y voit beau- 
coup de marteaux pour travailler le fer & le cui- 
vre •, des meules de couteliers , qui vont par Je 
moyen de l’eau } des moulins à feier les planches, 
Rajfeghe ; des pilons pour écorcer le riz , Pefle di 
rifo ; des machines à forer les canons de fufil , Tri- 
ville ; les manufactures de ces canons font établies 
à Gardone , capitale du Val Trompia , qui efl à 
quatre lieues de Brefcia. 

Cette ville a toujours été célèbre pour la fabri- 
cation des armes à feu ; il y a un proverbe italien 
qui dit : Tu ta Brefcia non armarebbe un Coglione ; 
c’eft envain qu’on voudroit armer un poltron. Milan 
avoit eu d’abord à cet égard la plus grande répu- 
tation , comme on le voit dans Brantôme j enfuite 
ce commerce palfa prefque tput entier à Brefcia ; 
actuellement il y eft fort déchu , depuis que la 
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"lierre des Vénitiens avec les Turcs fit défendr» 
l’exportation des armes j c’ell une remarque de Bur* 
net , dans ion Itinéraire imprimé à Rotterdam en 
1690. Il y avoit autrefois dans le territoire de Brefie , 
une fonderie de canons, tenue par la maifon Bailo , 
qui lublilte encore ; la fonderie a été tranfportée 
à Caftro dans le Bergamafque , fur le bord du lac 
d’Ifeo } mais on fabrique encore du côté de Brefcia 
beaucoup d’ouvrage de fer 8t d’acier. 

Les mines de fer & les grandes forges font 
dans Val Camonica & Val Vrompia ; la miiie de 
fer de Trompia fournit ordinairement cinq cent 
cinquante milliers de fer chaque année } on y em-» 
ployé environ trois cent ouvriers. Il y a aufii dans 
les vallées des environs , du cuivre , du jafpe , de 
l’albâtre , des pierres de touche , noires comme 
de l’ébène, & qui fe poliffent comme des miroirs, 
des pétrifications , du crylfal , des topafes , des * 
éinéraudes , fuivant M. l’abbé Pilati. 

Dans le val-Sabbia , on trouve des cryftaux , 
dont Lana a parlé dans les Tranfa&ions philofo- 
phiques , comme on le peut voir dans la colleôfion 
académique , Tome IV, de la partie étrangère. 

On voit à Brefcia plufieurs prelfoirs pour l’huile 
de lin , & pour l’huile de pépins de raifins , di 
venajfoli di uva ; cette huile, que l’on ne fait point 
en France, eft l’objet d’un commerce aflez confi- 
dérable à Brefcia. Pour la faire , on commence à 
faire fécher le marc tiré des prefioirs , on le frappe , 
on le manie, on le crible, & l’on fépare ainfi les 
pépins $ on les vanne en les jetant en l’air avec 
une pelle , & on les fait encore fécher à l’air fec 
pendant un mois 5 on les écrafe enfuite fous une 

pierre, on met cette efpèce de fécule dans uiie 

chaudière fur le feu, jufqu’à ce qu’elle fume 8c 

quelle foit rôtie \ alors on l’enveloppe dans une 

pièce de laine , & on la met fous le prelloir pour 
en exprimer l’huile. 



» 



Digitized by Google 



Voyage en Italie. 139 

Le territoire , ou le comté de Brefle , a trente 
lieues de long , fur quatorze de large , & contient 
près de cinq cent mille habitans , & deux cent 
foixante douze paroifles ; on y voit de belles rnaii 
fons de campagne , furtout celle de la maifon 
Fenaroli , à Derbufco , qui eft à trois lieues de 
Ërefcia. Le terrain eft très-fertile dans cette pro- 
vince •, on y sème la même année du froment , & 
enfuite du lin, du millet, ou du maïs, Fromcntone. 

On y engrailfe fouvent les terres , en sèmant 
des lupins au mois d’Aout, dans les terre? que l’on 
veut ensemencer ; on les laifte pourrir , & ils tieh- 
nent lieu de fumier. Dans un pio de terrain , qui 
eft à-peu-près les foixante-trois centièmes de l’ar- 
pent de Paris , on sème environ ceut &c douze livres 
• de froment , & l’on y recueille communément fept 
à huit fois la femence. 

Les vivres font chers à Brefcia , à caufe du com- 
merce , foit parce que plufieurs gens riches dépen- 
fent leur revenu ailleurs. Le bois y eft cher à caufe 
des forges. 

, La foie fait la principale branche du commerce 
de Brefcia , elle rapporte chaque année deux mil- 
lions & demi ; le commerce du lin rapporte trois 
cent foixante mille livres , & celui du fer cent 
foixante-dix mille , monnoie de France. 

On y fait encore un commerce de laines & de 
toiles , qui eft aftez confidérable : on fabrique des 
draps , des étoffes de foie , des bas de foie ; les 
habitans ont de l’économie , de l’induftrie , & de 
l’aâivité. 

Le Fin Santo , eft une des chofes remarquables 
du comté de Brefcia: c’eft un vin qui eft de cou- 
leur d’or , & d’une douceur agréable; pour le faire, 
on conferve le raifin (blanc ou noir), jufqu’au mois 
de Février ; quand il fait froid , on le met fous 
le preftoir ; on expofe ce vin quatre ou cinq jours 
au grand froid , pour qu’il fermente peu , & on 
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l’enferme : au bout de trois ou quatre ans , il èft 
délicieux. 

Il y a une manière de chaffer aux alouettes , qui 
a été imagiuée dans le pays , & qui eft allez lingu- 
lière : on l’appelle Caccia délit franjine , la chalfe 
des froiides $ fept à huit challèurs ayant chacun 
une fronde , font un grand cercle autour du filet) 
quand les alouettes paient , l’un d’eux lance une 
pierre , dont le fiflement les fait précipiter vers la 
terre ) fi elles veulent s’échapper , elles rencontrent 
une autre fronde , qui les ramène au filet : on en 
pfentL fouvent vingt-cinq à trente d’un fcul coup y 
& plus de cent dans un jour ) cette chalfe peut 
fe faire depuis le commencement de Novembre 
jufqu’à la fin de Février. 

La pêche eft un objet confidérable dans le pays ; • 
le lac d’Ifeo ( Sebino ) , & le lac de Garda (Benaco) f . 
fourniftent des poilî'ons cxcellens ; nous avons parlé 
du dernier de ces lacs } celui d’Ifeo donne de gro F 
les truites, des brochets > de petites fardines, des 
tanches , &c. II y a encore le pefee ptrfico qui eft * 
dit-011 , nouvellement arrivé dans des crues d’eau j 
ou qui a été du moins très-long-temps ignoré. 

Le ttmel qui fe pêche dans le Mella , eft auflï 
très-eftimé. , 

Mais le Mella 8t l’OUio ne donnent pas feule-, 
ment du poiiïon , on y trouve encore de l’or , comme 
dans l'Adda , le Serio , &c. Les arpailleurs qui I3 
recueillent , en lavant le fable de ces rivières , après 
les crues , gagnent ordinairement douze fols par 
jour j quelquefois même cela va jufqu’à cinquante 
fols. Dans la vallée de Camonica , qui eft au-deflus 
du lac d’Ifeo , & où l’OUio prend fa fource , 011 
trouve des topafes & des grenats. 

On travaille dans le val-Camonica des marmites 
de pierre , qui font d’un très-bon ufage pour faire 
cuire la viande , on les appelle Lave^i , elles ré- 
fiftent très bien au feu) d’un feul bloc on en tire 

utt 
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îm grand nombre ; le plus petit fe tire du milieu 
du bloc , 8t ainfi des autres, de plus en plus grands. 
L’on appelle cette pierre Lebe^io. 

On fait aufli à Brelcia beaucoup de meules de 
moulin \ les petites font d’un gris- blanc, St d’une 
pierre tendre, qui le taille aiférnent , mais qui dur- 
cit à l’air $ les plus grandes font d’une fnbftance 
compofée, dans laquelle on voit des granits rou- 
lés , St des pierres blanchâtres , qui paroilfent etre 
calcaires. 

11 y a de grands pâturages dans le territoire de 
Brefcia , St julques fur les montagnes : beaucoup 
d’habitans des environs de Bergame St de Lodi 
y viennent au Commencement de Novembre, 8t 
amènent des troupeaux de vaches pour y être 
nourris jufqu’à l’été , dans des écuries qu’on leur 
loue \ ils achètent le foin des propriétaires , St ils 
font des fromages , qui font un objet de commerce 
confidérable. Chaque vache exige trois chars de 
foin, chacun du poids de feize cent livres, St du 
rprix de vingt à vingt-deux livres poids St mon- 
.noie de France. 

. Quarante vaches fourniffent tous les jours une 
forme d’environ trente-deux livres de fromage, 
pendant toute l’année : il revient à douze fols 8c 
demi la livre de France : car il fe vend feize fols 
la livre , argent. St poids du pays , où les fols ne 
font que la moitié des nôtres , St la livre de poids 
environ quinze vingt- troifièmes de la nôtre. Ces 
vaches vont paître peudant l’été ; l’hiver elles 
fortent point : on leur donne le marc de la graine 
de lin, après que l’huile eft exprimée ^ ,pane/lo di 
linofa , 8t un peu de fel ; on allure que l’exportaT 
tion des fromages produit cent trente mille livres $ 
nous en parlerons plus au long. 

La fertilité de ce territoire vient principalement 
des eaux du Clifi , de l’Ollfo , du Mella , St de la 
Fufa , qu’on diftribue avec beaucoup de foin ; on 
Tome VII. Q 
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les achète , ou on les amodie fort cher ; la maifon 
Gainbara , l’une des premières du pays, tire pius 
. lie quarante mille francs des eaux dont elle peut 
difpofer, & qui font partie de lès domaines. 

En allant de Breffe à Bergame & à Milan , j’ai 
remarqué avec plailîr l’induftrie & le foin qu’oit 
met à la diftribution des eaux j les rivières font fou- 
tenues dans des lits élevés avec de bonnes digues ÿ 
il en part des canaux qui font plus ou moins hauts, 
fuivant la diftance à laquelle ils doivent porter les 
ea,ux; ils palfent fouvent les uns fur les autres , 

& vont en differens fens arrofer les terres & les 
prés quand il s’en trouve de plus élevés que le 
niveau de l’eau, on y pratique des réfervoirs que 
l'on fait remplir d’eau par des hommes : des tra- 
vaux de cette efpcce rendroient fertile en France 
bien dy terrain qui eft inculte & inutile, 
i Cette route de Bergame eft fatiguante par les t 
fecoulfes que caufent aux voyageurs les pierres 
roulées dont les chemins font formés : ces pierres 
font des fragmens de granit , de quartz & de 
fpath , de différentes couleurs , rouges , verts , &c. 

J’ai ouï dire à Vérone , que le dire&eur de rnofaï- 
que de Florence en avoit emmené plnfieurs voitu- 
res , pour les employer dans ces belles incrufta- 
tions dont j’ai parlé dans le fécond volume. On y 
trouve aufli du talc en maffe qui , broyé dans les 
mains, fe réduit en poudre brillante^" 

?• !•••■.• • • : • :r ' • * 

■ ^ 

. ‘ . ’ * - . » * • 

CHAPITRE XVIII. 

Dcfcription de Bergame. 

Bergame , en italien Bergamo , eft une ville de 
trente mille âmes , fihiée à onze lieues de Brefcia 
& de Milan , entre le Brembo 6c le Serio , qui def- 
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cendent des montagnes de laValteline; elle eft à 
Quarante-cinq degrés, quarante une minutes- de 
latitude , fuivant l’obfervation de M. Maironi. Cette 
ville eft fi ancienne qu’on ignore fa fondation : 
Leandro Alberti l’attribue à Cydnus, fils deLigur, 
roi d’Etrurie , qui vivoit euviron dix-huit cent ans 
kvant Jéfus-Chrift. On croit plus généralement 
qu’elle fut bâtie par les Gaulois , cinq cent quaîre- 
vingt-quatre ans avant Jéfus-Chrift , mais M. Rota 
a prouvé qu’ils ne firent que l’augmenter. Opufcoli 
fcier.tifici , Tome 44. Diverfes inferiptions qu’on 
a railemblées à Bergame prouvent que fous les Ro- 
mains ce fut une ville confidérabte. Elle eflhya 
toutes les révolutions dont nous avons parlé à l’oc- 
cafion de Brefcia 5 elle fut prife par Attila , enfuite 
par les rois Lombards & par Charlemagne. Sous 
fes fuccefteurs* les divifions qui régnèrent en Lom- 
bardie donnèrent la facilité à la ville de Berga- 
ine , comme à celles de Crémone , de Mantoue , 
de Ferrare , &c. de former des républiques confé- 
dérées dans le douiième fiècle. Bergame fut défo- 
lée par les Gibelins & les Guelfes : ceux-ci ayant 
été défaits dans une bataille entre les bourgs de S. 
Antoine & de S. Léonard , on détruifit toutes 
leurs maifons , qui contenoient les plus riches ma- 
gafins de commerce de toute la Lombardie. {Corio y 
fioria dj Milano ). 

Bergame fut enfuite gouvernée par des fouve- 
rains particuliers : les Suardi >dont la famille fub- 
fifte encore , 8t qui étoient à la têté des Gibelins , 
y eurent quelque temps la principale autorité. On 
prétend même qu’en 1165 , l’empereuf Frédéric 
confia toute fon autorité fur cette ville à Fran- 
çois Suardi. Elle fut enfuite gouvernée par les Tor- 
riani, les Vifconti , les Scaligeri, les feigneurs de 
Milan ; enfuite par Jean Suardi & Pandolfc Ma- 
latefta’ feigneur de Brefcia; enfin elle fe donna 
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aux Vé«itiens en 1428 , 8c la paix de 1447 âffer- 
> mit cette nouvelle domination. » 

Louis XII allant en Italie , prit Bergame comme 
toutes les villes du Milanez^ mais eu 1516 elle fut 
rendue aux Vénitiens , de même que Brefcia , 6c 
plufieurs autres. „ 

L’hilloire de Bergaine fut écrite en vers par 
Moyfe Mutius , fecrétaire de l’empereur Juftinien: 
Moyps Mutii de rebus Bergomenfibus Pergamenus. 

Achille Mutius , en 1207 , l’écrivit plus au long , 
mais toujours en vers \ Achillis Mutii Theatrum , 
Bergomi , 1596- On a vu enfuite plulieurs ouvra- 
ges plus détaillés : IJloria di Bergamo e fuo territo - 
rio raccolta per frà Celeftino , Cappucino. Bergamo 
1627. Scena letteraria de gli ferittori Bergamafchi del 
P. Donato Calvi. Bergamo , 1664 ; Bergamo , fua ori- 
gine , notabiii avvenimenti e guerre in rijiretto , di Bar- 
to/omeo Farina. Bergamo , 1703 ; Codex diplomaticus 
à Mario Lupo 1784. 

Cette ville a environ une demi-lieue de long , 
depuis le Borgo Canale , jufqu’au Borgo Pala-pço , 
qui eft du côté de Brefcia ; outre ces deux faux- 
bourgs , & celui de Santa Catterina , il y a encor» 
trois autres parties confidérables , Borgo S. Anto - 
j nio , Borgo S. Tommafo 8c Borgo S. Leonardo , fur 
le chemin de Milan $ ils font environnés de murs , 8c 
forment comme une efpèce de ville plus grande que 
la première, 8c qui lui eft contiguë. Bergame eft 
bâtie en amphithéâtre fur un coteau } elle eft revê- 
tue de murailles, de baftions 8c de folfés , domi- 
née par un château qui ; eft fur le mont S. Virgilio , 

8c où l’on tient quelquefois garnifon $ mais il n’y 
a maintenant que trois ou quatre foldats ; il y a 
encore deux petits forts appelés Fortino 6c Rocca ; 
on a établi dans ce dernier une école d’artillerie. 

L’enceinte Sc'les fortifications de la ville font 
très-dignes d’attention : les plus habiles architeâcs 
du feizième ficelé y eurent part j elles furent finies 
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▼ers 1560: le prince de Condé en fait l’éloge dans 
un voyage d’Italie imprimé. 

La chofe la plus remarquable de Bergaine eft 
le bâtiment de la foire, que l’on a conftruit vers 
1740 en pierres de taille 5 il renferme plus de fix 
cent boutiques ; il y a une grande place au-de- 
vant , & une au-dedans avec une grande fontaine. 
Ce bâtiment eft an-bas de la montagne, entre les 
bourgs S. Antonio & S. Leonardo. Le temps le 
plus agréable pour Bergame eil celui où l’on y 
tient la foire , dans les huit derniers jours du mois 
d’Août & le commencement de Septembre. On 
conftruit alors un théâtre aux environs de la foirei 
En hiver , quand il y a fpe&acle c’eft dans le palais 
du Capitanio grande. 

On entre dans l’intérieur de la ville par les qua- 
tre portes, S. Au gu ft in , S. Jaques, S. Alexandre 
& S. Laurent. Entre les deux premières portes , 
il y a fur les murs de la ville une belle promenade . 
& une vue fort agréable } les dernières n’ont pas 
de fauxbourgs fermés. 

Sur une qui eft dans la partie fupérieure de la 
ville , eft le Pala^^o Vecchio , où l’on tient les au- 
diences & où l’on rend la juftice 5 le Pala[^o Nuovo , 
où fe tiennent les confeils de la ville , & le Palaçço 
del Podejià , dans lefquels il y a quelques peintu- 
res à voir $ le palais neuf eft de J’architc&ure de 
Vincent Scamozzi $ on y remarque une belle colon- 
nade , mais le bâtiment n’a pas été finr. Sur la 
même place eft une ftatuei-coloflale du Talfe, 
faite en marbre par Vifmara, fculpteur de Milan , 
d’après un legs de Marc-Antoine Foppa. 

Ou compte douze couvens de religieux à Berga- 
me , autant pour les religieules ; onze paroiftes 
dans la ville , & trois dans les fauxbourgs. Voyez 
le Diario imprimé. 

Les principales églifes de Bergame font la ca- 
thédrale , les églifes de Ste. Marie-Majeure , du S. 

Q üj 
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Efprit , de S. Barthélemi , deux de S. Alexandro 
6i celle de Santa Grata. 

Il Duomo , églife cathédrale de Bergame, ell 
celle où l’on révère le corps de S. Alexandre , pro- 
tecteur de la ville , qu’on croit un des martyrs de 
1 / légion Thébéenne- 

On y voit beaucoup de tableaux par Moronc , 
Prcvitali, Ca vagua , Creti, Lappicola , Polazzi , 
Kicci , Menaigo , Pittoni , Monti, Malinconico ; 
le martyre de S. Jean, évêque de Bergame, pur 
Jean-Baptilte Tiépolo} celui ci n’eft pas excellent , 
les autres l'ont très-foibles j'Celui de S. Projetti- 
zio eft de Cignaroli. Le tableau du grand autel eft 
de Cavagna. 

Dans une chapelle , qui tient à la facriftie , on 
voit S. Ignace exhortant un mourant , par Sébas- 
tien Ricci} il elt d’une exprelliou étonnante, mais 
deflîné de petite manière. Dans une autre chapelle 
eft une Ste. Thérèfe, de Baleftra, & dans lafacrifi- 
tie plulieurs tableaux eftimés. 

L évêché de Bergame rapporte onze cent fcudi , 
de Sept livres chacun , ce qui fait trente-cinq mille 
livres de France. 

Santa Maria-Maggiore } on y voit une cha- 
pelle de Barthélemi Colleoni , ou Coglione , célè- 
bre général , qui le premier fit conduire de l’artil- 
lerie à la fuite des armées , & fit à Bergame 
beaucoup de legs & d etabliftemens utiles } fon 
maufolée eft une très-grande machine en marbres 
fins , avec des bas-refiefs , au haut de laquelle il 
eft repréfenté à cheval } la llatne eft dorée. Ce 
tombeau , cité par MilTon , fut fait eu 1480 , par •> 
Jean Antoine Amadei , de Pavie, excepté la ftatne 
qui eft d’un fculpteur Allemand } mais tout cela 
eft d’un temps où l’on n’étoit pas encore forti du 
gothique. Cette chapelle tient à leglife du côte 
droit , mais elle n’eft pas dans fon enceinte. 

Au grand autel il y a des figures d’apôtres , par 
le Proçacçino, 
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Les peintures des trois lunettes du plafond & des 
quatre angles font de Jean-Baptifte Tiépolo il y a 
repréfenté le baptême de Notre - Seigneur dans le 
Jourdain , la prédication de S. Jcau dans le defert, 
& la décollation de S. Jean dans les angles la Re- 
ligion , la Prudence , la Juftice & la Charité : toutes 
ces frefques fout bien compofées , plus agréables 
de coloris que correétes de deflïn ; on voit que le 
peintre a cherché la manière de Paul Véronèfe ^ 
c’eft dommage qu’une partie fe détruife déjà. Il y a 
d’autres peintures de batailles , par Crefpi , Cigua- 
roli , Pittoni & Gulielmi. 

Dans les lambris de 1 ’églife principale , depuis 
la grille du fan&uaire , font quatre tableaux tirés 
de l’hiltoire de l’ancien teftameut, faits en marque- 
terie de bois par Cavagna , dont les diverfes cou- 
leurs font alfez bien l'effet du clair obfcur; ce font 
les meilleurs ouvrages que l’on ait faits en ce genre j 
le deflin n’en eft cependant pas bien correét : il y a 
fur le bois un veruis , & il paroît qu’on a forcé la 
couleur du bois par de légères teintes : ces hiftoires 
font le Déluge , le paifage du Jourdain , Judith qui 
tranche la tête àHolopherne , & David qui combat 
Goliath. , . 

Derrière le chœur on voit un tableau dont les 
figures font plus grandes que nature , repréfèntant 
les apôtres qui regardent dans le tombeau de la 
Vierge , par Ercole Procaccino de Milan ; il eft 
d’une manière très-large , on l’a même attribué à 
Jules- Romain. . jr . 

Dans le cul-de-four de la voûte eft une A/Tom- 
ption , par Cavagna de Bergame } ou en jouit fort 
peu à caufe du faux jour , mais ce qu’on en voit 
paroît bon. • . . . . . 

Dans la voûte du chœur , trois tableaux ronds , 
repréfentant la Vifitation de la Vierge, l’Annoncia- 
tion , la Nativité 6t la préfentation au Temple,. 

Q iv 
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tous de François Baffan j ils font beaux , bien com- 

pofés & bien coloriés. 

A la croifée à droite , un grand tableau à la ma- 
nière des Carrache , repréfentant le Déluge , par 
le cavalier Libcri , Montagna y peignit l’air & l’eau. 
Ce tableau eft bien compofé ot d’un beau défordre, 
alfez bien defliné , mais d’une couleur trop rouge. 

Dans la croifée à gauche , un grand tableau du 
cavalier Zanchi , peintre Vénitien , quoique M. 
Cochin l’attribue au cavalier Libcri ; il repréfente 
Moyfe qui frappe le rocher j il eft bien compofé , 
les figures en font cololfiiles 5 c’eft le pendant de 
celui qui précède , mais il eft moins bien defliné ; 
le rouge ftt le jaune y dominent trop. 

Au plafond de la nef vis-à-vis le chœur, un grand 
tableau de Luca Giordano , repréfentant Pharaon 
fiibmergé 5 le point de vue eft élevé autant qu’il 
faut pour rendre toute l’étendue de ce fujet ; orç 
trouve qu’il n’y a pas afTez d’attention & d’étonne- 
ment dans l’univerfalité des figures qui font fur le 
rivage , mais d’ailleurs l’ordonnance eft belle , les 
plans bien obfervés $ il eft harmonieux , & l’un des 
meilleurs de Giordano. Les peintures à frefque de 
la voûte font de Ciro Ferri j les peintures à l’huile 
font de Malinconico, de Storer, Panfilo , Donato , 
&c. O11 remarque encore dans cette églifè une 
Cène par François Baffan, une Nativité par Ca- 
vagna. ' '* - - ' • 

Je vais indiquer encore fommairement quelques 
églifes de Bergame , où il y a de bons tableaux. 

S. Alejfandro in Colonnà , dans le bourg S. Léo- 
nard ; on y voit la Nativité & la Cène , par Fran- 
çois Baffan ( & non Léandro , comme dit M. Co- 
chin ) j un S. François & plufieurs autres tableaux 
de Cavagna. 

S. Ltandro ; une dépofition de Croix , de Sal* 
mezza ; S. Jérôme Emiliafù , par Gio. Bettiuo 
Cignaroli.' • } , 
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Santa Marta ; tableau du grand autel , par Sal- 
tnezza , qu’on prétend être dans le goût de Raphaël. 

S. Benedeuo $ tableau du grand autel , par Mo- 
rone de Bergame , dans le goût du Titien. 

S. Bartolomeo dans le bourg S. Léonard , églife 
de Dominicains } un grand tableau , de Laurent 
Lotti de Bergame , peint fur bois , qui fut payé 
cinq cent écus d’or. On y voit un tombeau d’Albe- 
ric Suardo , mort en 1309 , où eft un bas-relief ; 
il étoit dans une autre églife de Dominicains, qu’on 
a démolie pour faire îes fortifications de la ville. 
Suardo y eft repréfenté à cheval , avec Je bonnet 
de duc 6 c le bâton de commandement , ce qui an- 
nonce qu’il étoit fouverain de Bergame , comme 
nous l’avons indiqué. 

S- Spirito ; des tableaux de Lotto , Cavagna , 
Viani 6 c Previtali. 

. S. Alejfandro in Croce dans le bourg S. Antoine ÿ 
une Cène du Tintoret , à droite derrière le fécond 
autel , qui eft. celui du S. Sacrement ; des tableaux 
de Schiavone , de Bambini, Pittoni, Cignaroli. 

S. Michèle dans la cité } tableau de S. Donino , 
par Léandre Balfan. 

S. Andrea $ tableau du Moretto , l’un des plus 
eftimés qu’il y ait à Bergame 3 il repréfente la Vierge 
fur un trône , S. André avec fa croix , &c. * 

S. Francejco 5 une belle Affomption par François 
Balfan $ ; un maufolée du cardinal Longo ou Longhi 
qui fut chancelier de Sicile en 1290 , & qui fe ren- 
dit célèbre. ■ 

S. Agata ; un tableau de cette fainte par Salmezza. 

S. Grata ; un tableau de cette fainte par Salmezza. 
Cette églife eft petite , mais nouvellement rebâtie 
avec beaucoup de magnificence , d’ornemens & de 
dorures. 

S. Gottardo ; un des plus beaux tableaux de Jean 
Carriano , élève du Giorgion ; il repréfente la 
Vierge & plufieurs faints , entr 'autres S. Auguftin 
qui lit. 
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C’eft dans I ’églife des- Auguftins qu’eft enterrrê 
Ambroife Calepin , religieux de leur ordre , qui 
mourut le 30 Novembre 1511 : il étoit fils du comte 
1 rufardo de l’illuftrc famille des Calepio , & né au 
château de Calepio , trois lieues à l’orient de Ber- 
game près du lac d'Ifeo. Son fameux di&ionnaire 
des fept langues parut pour la première fois, en 
J 503 ; le manuferit eft dans la bibliothèque du 
couvent. Sc;» érudition dans un temps où l’on étu- 
dioit fi peu annonce nécellairement un homme rare 
& digne de fa réputation 3 il contribua d’ailleurs 
beaucoup par fan ouvrage au progrès de la litté- 
rature. 

Aux Céleftins eft le tombeau d’Alberic Rofciati , 
grand jurifconfulte. 

Le college de Mariano ou de la Miféricorde , 
qui étoit occupé par les Jéfuites avant leur diflolu- 
tion , vient d etre rendu en 1784 par le gouverne- 
ment de Venife à ceux des ex-Jéfurtes qui fe trou* 
voient à portée d’en profiter. On a trouvé cette 
exception fingulière pour un pays où les Jéfuites 
avoient été proferits dans le temps de leur plus 
grande faveur. 

Les principaux palais de la ville font ceux du 
marquis Tnÿ , du comte Brtmbati , des comtes de 
Calepio , des comtes Spini , du comte So^i , des 
Moroni , des comtes Brtjciani & Fuga^a , des 
Abati , Stc. ; mais en général il n’y a rien d’extrê- 
mement remarquable en architecture. 

Pallazzo Terzi. On y voit un grand tableau 
de Storer , reprëfentant un feftin & un concert \ 
la compofition en eft bonne , mais il eft foible 
d’ailleurs. ‘ 

Lucrèce morte le poignard dans le fein , tableau 
d’une bonne couleur. > 

Dans les lambris d’appui , trois payfages touchés 
de bon goût , dont on ignore l’auteur } une <#>pie 
de la Sufabne du Guide , qui eft à Brefcia j un cabx~ 
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net de glace qui ell. fort joli. Du vcftibule on a la 
vue de la campagne , 8c l’on découvre tout ce beau 
defllu , qui s’étend jufqu’aux Apennins , &t forme le 
plus beau parterre par la verdure & les bois qui 
découpent la plaine ët en varient les afpeéls. 

Dans la maifon du comte Jean-Baptiile Zanchi 
chauoinc , on remarque un bulle de femme en mar- 
bre , où l’on a figuré un collier de perles qui tombe 
fur la gorge : ce bulle ell d’un beau travail ÿ la tête 
elt très- gracieufe , d’un joli caractère, pleine d’ex- 
prclGon $ la coëffure 8c les cheveux bien traités : 
on ignore de quel fculpteur ell cet ouvrage. 

Une baffe-cour de Jacob Baffan ’ 7 deux bâtimcns 
par Lizandrini , d’un grand effet , mais où il y a 
peu de fini. 

Une faintc famille de Simon Coutarini , d’une 
très-belle couleur 8t dans le goût du Titien. 

Un tableau où il y a trois bulles , dont une femme 
peinte de trois quarts par Paul Véronèfe ’ 7 une autre 
peinte de profil par le Titien , & au fond un homme 
du Gorgion. On a vu fouvent ces trois maîtres fe 
.réunir , aufiï l’on reconnoît parfaitement leurs ma- 
nières : ce tableau a du mérite. 

La Vellale qui fe juftifie en portant de l’eau dans 
le vafe criblé , par Francefco Mazola ; vrai de cou- 
leur , mais d’un dellin fec 8c maniéré. 

Le plafond ell de Giordano ; il repréfente Atlas 
portant le monde , & une Vénus fur fon char , pré- 
cédée de Mercure , laquelle fait voir à un jeune 
homme que fon empire s’étend partout , 8c qui 
feinble le conduire 5 la Vénus 8c le jeune homme 
n’eu font pas beaux , le relie ell fort bien : la cou- 
leur générale 11’ell pas vraie. . 

M. Cochin parle des tableaux du marquis Terzi ; 
il y en a encore de très-beaux dans plufieùrs autres 
maifons de la ville ëc des faubourgs , chez les 
comtes Carrara , Suardi , Raga^joni , So^çi , Tomitii , 
Morandi , Tajfi , & chez les marquis Sol^a 8c Ra(a, 
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AfTez près du palais vieux, entre la cathédrale & 
Ste. Marie, il y a un bâtiment fait pour le Mufeum. 
On y conferve quelques monumens antiques , qui 
fe rapportent à l’hiftoire de Bergame , un bel autel 
où il y a des figures , &c. 

Il y a plufieurs établilTemens pieux à Bergame : 
fept hôpitaux qui font tous nombreux pour les malades 
& les enfans- trouvés , les orphelins , les repenties, 
les fous & mendians. Luogo pio délia mifericordia eft 
une fondation de trente mille fcudi de rente , qui 
eft chargée de l’entretien du collège & du clergé 
de Ste Marie - Majeure , compofé de vingt - ciùq 
eccléfiaftiques j on y fait encore beaucoup de bon- 
nes œuvres. 

Une confrérie pour les befoins des prifonniers , 
Conforyo de' prigionieri ; elle fournit aux pauvres 
prifonniers du pain , du vin , de la viande , des 
habits } il y en a quelquefois près de cent à la charge 
de cette confrérie. C’eft le feul exemple que je con- 
noiffe d’un femblable établiirement , qui feroit bien 
nécelfaire dans toutes les grandes villes. 

Le mont de Piété , où l’on prête jufqu’à dix-huit 
cent livres pour une année à trois pour cent d’inté- 
rêt on peut même , en faifant rafraîchir l’obliga- 
tion , la prolonger à volonté j cet intérêt eft bien 
médiocre , mais aufli dans ce pays les fonds ne ren- 
dent guère que deux & demi pour cent du prix de 
l’acquifition. 

La noblè/Te dç Bergame eft nombreufe & illuftre. 
Les familles Calepio & Suardo exiftoient avant le 
onzième liècle. On croit que celle des comtes de 
Câlepio eft de l’année 918 , & defeendent d’un 
Gifalbert , comte du facré palais , qui fut aufti 
comte de la ville : cette dignité pafla à fes defeen- 
dans jufqu’au douzième fiècle , où Bergame fe dé- 
clara libre. Cette famille a fourni beaucoup de fu- 
jets diftingués 5 elle tire fon nom du fief de Calepio , 
qu’ils obtinrent des évêques , & que la république 
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de Venife leur confirma ; il renferme dix - huit 
villages. 

La famille Suardi eft auffi très - ancienne 3 elle 
date de l’an 996 , 8c le nom de Suardo Ce trouve 
dès l’année 103 1. Cette famille gouverna defpoti- 
quement Bergame : elle a des branches-dans diffé- 
rentes parties de l’Italie. 

Les Albani 6c les Adelafi font du douzième fiécle, 
de même que les Vertova , Brembati , Coleoni , 
Grumelli , Mapelli , Mozzi r Riuola , Terzi 6c 
Zoppi. 

Les familles du treizième fiècle font celles des 
Agofti , Agliardi , Alefiandri , Bofelli , Benali , 
Commenduni , Lupi , Pefenti , Pafiî , Rota , Solzi , 
Fafîi. 

La ville de Bergame eft gouvernée par deux 
reâeurs , favoir un Podeftà 6c un Capitaneo , qui 
font envoyés de Venife. Le premier amène avec lui 
trois affeireurs : favoir , un vicaire qui eft un juge 
civil, un juge criminel 6c un juge pour les fiuances. 
Ces trois afTeffeurs ont voix délibérative avec le 
Podeftà dans les matières criminelles 3 il conduit 
auffi un chancelier 6c des sbirres. 

Le capitaine ou préfet a la jurifdiftion militaire 3 
il eft chargé de veiller aux intérêts des commu- 
nautés de la province 3 il a aufti fon chancelier 6c 
fes sbirres. 

On envoie encore un châtelain ou gouverneur du 
château 6c deux quefteurs ou tréforiers qui aftiftent 
aux impofitions , 6c qui jugent les difficultés qui 
s’y rapportent. Les deux re&eurs , le châtelain 8c les 
deux quefteurs font toujours des nobles Vénitiens. 

Le confeil de la ville eft compofe de cent con-' 
feillers choifis parmi les nobles 3 leur exercice dure 
deux ans. On en choifit cinquante chaque année , 
6c c’eft le confeil lui-même qui choifit les cinquante 
qui doivent entrer 3 il choifit également fix députés 
pu repréfentaus de la ville 3 ceux-ci aftiftent avec 



Digitized by Google 



Z54 Voyage en Italie. 
les refteurs aux fondions publiques. Ils ont droit 
de convoquer le confeil , de propofer les fujets de 
délibération j il n’y en a que deux qui exercent à 
la fois pendant deux mois. 

Le petit confeil , que l’on appelle auffi Bina , eft 
compofé de quinze ou feize confcillers , que l’on 
tire au fort tous les deux mois ils préparent les 
matières qui doivent être portées au grand confeil. 

Le confeil nomme plufieurs magiftrats pour veil- 
ler à l’approvilionnemeut , aux grands chemins , &c. 
Il choilit des juges qui vont rélider dans les diffé- 
rentes parties du territoire. 

Les grands procès fe portent prclque tous à Ve- 
nife'. où l’en peut appeler , excepté dans certains 
cas où le procès commencé à Bergame doit y être 
jugé ou par le vicaire ou par le tribunal des Confoll 
di Giufti^ia^ qui font des jurifconfultes tirés de la 
nobleliè du pays.. 

Le corps des marchands nomme trois confuîs 
tirés du même corps , qui jugent les queftions du 
commerce entre marchands } on les appelle Confoli 
di Mercanti, 

Le territoire de Bergame forme un corps d’admi- 
niftration féparé de la ville \ il eft divifé en dix-fept 
parties , dont chacune élit un lindic ; ce qui forme 
le confeil du territoire , auquel prélide le capitaine. 

Bergame eli l’entrepôt d’un commerce confidé- 
rable de laine St de foie. C’eft la feule ville de 
l’Etat Vénitien où l’on faffe le commerce du change. 
Celui des laines y étoit autrefois prodigieux : plus 
de cinquante familles de nobles Vénitiens vien- 
nent des marchands de Bergame que ce commerce 
avoit enrichis } & les pannine , ou ferges qu’on y 
faifoit , ctoient célèbres , aufii-bien que les tapif- 
feries communes. 

Il y a-encore des filatures, & des fabriques où 
l’on fait de l’écarlate , 8t d’autres étoffes eftimées $ 
quelques-unes font dans les montagnes, à cinq lieues 
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de la ville ^ on y fabriquoit autrefois quarante mille 
pièces de drap , la plupart avec des laines de Na- 
ples } mais ce commerce eft diminué de moitié. 
Cependant on allure que ce commerce des laines 
occupe encore trente mille perfonnes. 

Le principal commerce de Bergame eft mainte- 
nant celui de la foie : on en exporta plus de douze 
cent balles pour l’Allemagne , la France & l’An- 
gleterre^ on eftime la valeur à un million de Fi- 
lippi, ou fix millions de France : la moitié vient 
du pays, & le refte s’achette dans les pays voilins } 
la foie de Bergame pafle pour être aufii bonne que 
celle de Turin. 

Cette ville fournifloit encore, dans Je dernier 
fiècle une quantité prodigieufe de fer travaillé, 
pour 1^ guerre & pour l'agriculture , & beaucoup 
d’acier} c’eft encore à Caftro, vingt-fix milles de 
Bergame , que fe font les canons & les boulets 
pour l’arfenal de Venife. 

Bergame envoie aulfi des fers à toute la Lom- 
bardie , & des pierres à aiguifer jufqu’à l’étranger. 

Le Serio & le Brembro font" des rivières navi- 
gables , qui contribuent au commerce j on voit à 
quelques milles de Bergame les reftes d’un grand 
pont fur le Brembo, ruiné en 1493 } il y a encore 
trois arches fur pied , mais il y en avoit huit : on 
l’appelle Ponte délia regina. 

Il le tient toutes les femaines à Bergame un très- 
grand marché de grains & furtout d'avoine ; on 
ne fe fentoit point, en 1765, de la cherté qu’il y 
avoit ‘dans le refte de l’Italie } le bled n’y coûtoit 
que dix-neuf livres le fetier (1). Il y a un établif- 
fement appelé Monte delt' Abbondanja , où l’on 
fait chaque année une provilion de grains. 



(1) C’eft-à-dire, trente-cinq livres de Bergame les huitylara; 
\t jlaro pèfe quinze livres & demi de France, & les trente-cinq 
livres en font dix-neuf de notre monnoie. 
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Le pied dont on fe fert à Bergame pour les nlefii- 
rcs & les arpentages s’appelle piede di Aliprando , 
c’eft-à-dire , Lïutprando j il eft de feize pouces, une 
iigne & trois dixièmes , ou dix-neuf cent trente- 
trois dixièmes de ligne , fuivant M. Criftiani j j’ai 
trouvé feize pouces deux lignes fur une mefure 
•en papier qui m’a été envoyée de Bergame , & feize 
pouces feulement fur une autre. Ce pied fe divife 
en douze pouces , oncie. 

Le pied des architectes èft plus long ; il eft de 
dix-neuf pouces trois lignes quatre- vingt- feize, 

& cinq de ces pieds font la perche , cave^o , qui 
contient fix pieds d’arpenteur, à raifon ae feize 
pouces une ligne 8t trois dixièmes chacun : quatre 
caviqÿ quarrés font la tavola , & vingt- quatre 
tavolt font la ptrtica. Le pajfo eft de quatre pieds 
quatre lignes, ou de trois pieds d’arpenteur. 

Il y a deux fortes de livres , la plus commune 
eft la libra grojfa \ l’autre qui fert pour la foie 8c 
les drogueries , s’appelle liretta , ou lira ptccola , 
libra piccola , elle vaut dix onces trois grosTrente 
grains de France , ou fix mille fix grains , fuivant 
M. Tillet , comme à Sacco. ( M. Criftiani dit fix 
mille cent vingt-cinq'). 

La libra grojfa vaut, fuivant M. Tillet , trois 
livres cinq gros vingt-quatre grains, ou quatorze 
mille deux cent huit grains. 

Suivant M. Criftiani, c’eft quatorze mille deux 
cent quatre grains , depuis que je lui ai envoyé un 
poids de Paris ; car- l’évaluation qui eft dans fon * 
livre eft trop petite, ainfi que la plupart des va- 
leurs que j’ai citées d’après cet auteur. 

Suivant d’autres mémoires que j’ai reçus , la libra 
grojfa fe divife en trente onces , dont dix-huit font 
la livre de Paris j une once fait le poids de quatre 
louis. , 

L’once fe divife en quatre quarts , le quart en 
fix deniers , le denier en vingt-quatre, grains. . . . 

Le 
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J^e pefo eft de dix livres grofles. 

La liretta fe divife eu douze onces. 

Le pefo eft de vingt-cinq lirettes , qui équiva- 
lent à dix livres groife. Les marchands fuppofeut 
qu’un ballot de foie , de cent foixante-dix lirettes; 
fen pèfe cent douze à Paris. 

Le bltd fe mefure par Jlari , huit Jîari font la 
foma , qiii pèfe environ quatre cent lirettes , oii 
feize ptfi. Le riz pèfe quatre cent cinquante liret- 
tes. Le ftaio fe divife en quatre quartari , & lé 
quartaro en quatre fedicini. 

La mefure ordinaire du viii eft la brenta , qui 
fe divife en fix fecchit ; la fecchia , pèfe trente-fix 
tirette, elle fe divife en neuf pintes; 

Les habitans de Bergame ont toujours pafle pour 
être induftrieux & adfifs ; ÜL l’on difoit en Italie 
Bergamo Sottile ; ceux qui ne trouvent pas dans lé 
pays les moyens d’exercer & de développer leurs 
talcns , vont les porter ailleurs; il y a dix mille 
Bergamafques à Rome ; il y en a beaucoup a Na- 
ples : ils y ont leurs églifes nationales : on dit à 
Gênes que les porte- faix Bergamafques rie recu- 
lent jamais. 

Ils ont aufti dans fltalié la réputatiori d’être' 
très- financiers ; aufti en voit-on beaucoup dans les 
douanes , les fermes , les entreprifes : cela , fait 
qu’ils ne font pas aimés, & que fouvent ils fè 
difent de Milan ; mais à cet égard il n’y a pas grande 
différence entre un Milanois & uri Bergatnafque. 

11 y a eu des gens de lettres fort célèbres à Ber- 
game , tel que Cal api n , dont nous avons parlé. 1 
Bernardo TafTo, père duTafte, étoit de Bergame ; 
& ce ne fut que par hafard , que fon fils naquit à 
Sorrento, près de Naples; en 1544. Voyez Calvi; 
Scrittori Beigamafchi , Efemeride di Bergamo trois 
volumes //2-4 0 . 1 676. Il y a une ftatué du Talfe fur 
|a place de Bergame. 

On cite encore , comme ayant été de Bergame j 
Tome VII . R 
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les deux frères Xanchi , chanoines réguliers de S. 
Jean de Latran , Albcrti Rofciati , furnommé le 
monarque des loix, Gafparino Barziza, & fon fils 
Guiniforte Barziza ; Forefti hiftorien ; le P. Maffei, 
Jéfuite, hiftorien latin Fontana , poète le P. Ca- 
valier! , qui a donné quatre vol. in- 4 0 . fur les dé- 
crets de la congrégation des rites. Le comte Ca- 
lepio, qui a donné en 1727, un parallèle des tra- 
gédies de France & d’Italie. Le cardinal Furietti, 
qui a donné un ouvrage furies mofaïquesj il dé- 
couvrit la ville Adrienne , les Centaures , la mofaï- 
que des Colombes, dont nous avons parlé. 

• Aftpellement encore il y a des gens d’un mérite 
diftingué dans cette ville : M. le chanoine Mario 
Lupi , qui a écrit fur la diplomatique & autres 
objets dérudition ; il a donné en 17X4, un grand 
ouvrage intitulé : Codex diplomaticus dvitatis & ecdefiæ 
Bergomatis , /'/z-folio, où il y a beaucoup de recher- 
ches favantes , & de titres curieux pour l’hiftoire 
du huitième & du neuvième fiècle ; il promet un 
fécond volume. 

M. Giuf. Mozzi , habile antiquaire , 8c d’une fa- 
mille illuftre , qui a mis en ordre les archives de 
la ville. 

M. Serafiî , très-verfé dans l’hiftoire littéraire. 

Le P. Gaëtano Maria , Capucin , auteur d’un 
grand nombre d’ouvrages eftimés. 

M. Mafcheroni a publié, en 1782, un écrit fur 
une nouvelle propriété de la courbe ifochrone , & 
/ en 1784 , un autre mémoire : Suite curve che fer- 
vono a delineare le ore ineguali deg/i antichi nelle fuper- 
fi[ie plane , delf ab. Mafcheroni Prof, nel Coll. Ma • 
riano di Bergamo. 

M. le comte UlyfTe di Calepio , de la même fa- 
mille que Calepin , ci-devant chanoine régulier , 
actuellement prévôt de la cathédrale , a contribué 
à pne édition des élémens de mathématiques de 
Wolf, faite à Vérone. 
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C'eft à Bergame qu’habite ordinairement ma* 
clame la comtelfe Paolina Grifmondi * de l’illuf- 
trc mai fon Suardo ; elle réunit à une beauté rare 
un talent plus rare encore pour la poéfie : il eft 
peu de femmes anffi lettrées , 6t qui verfifient avec 
autant de grâce 8c de facilité. Dans un voyage 
quelle fit à Paris il y a quelques années , elle vit 
les gens de lettres y en fut admirée ; elle fit beau- 
coup de vers, & elle en reçut encore davantage. 
Elle a fait imprimer, eh 1781 , une traduction en 
vers , de l’ode que M. le Brun adrefloit à M. de 
Buffon , lorfqu’il étoit malade , après la mort dô 
fa femme. Madame Grifmondi fut malade elle-même* 
& M. de Buffon lui écrivoit à ce fujet : « Avec 
» une ame divine 8c un corps angélique * on eft 
» donc encore fujet à fouffrir ! je m’irrite contre 
» cette nature que j’aime, quand je vois qu’elle 
» n’épargne pas fes chef- d’œuvres , 6 c que tout ce 
» qu’elle a produit de plus beau eft fujet , comme 
» le refte , à de triftes infirmités ”» 

M. le Mierre a traduit en vers françois , une 
épitre de cette Dame , en 1783. 

M. le comte Marco Tomini Forefti a donné de* 
poéfies trcs-élégantes , où la morale & la phyfique 
font employées avec fuccès ; la première édition 
eft de 1751 la féconde eft de 1778. Il a donné 
auffi des difeours académiques * en 1780. 

M. le comte Jofeph Beltramelli a fait auftï en 
France un affez long féjour, en 1770 ; il s’y diitin- 
gua par fon efprit , fes connoilfances 6c fon amé- 
nité ; il a donné des poéfies eftimées. 

M. Tirabofch»^ écrivain célèbre, dont j’ai parlé 
à l’article de Modène , eft d’une famille noble da 
Bergame. 

M. Aftori étoit un naturalifte diftingué* 

M. André Pafta , habile médecin , eft mort en 
1781 -, Madame la comtelfe Grifmondi a fait à 
fa louange des vers qui ont été fort goût^. 

R ij 
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Mazzoleni , qui a donné des ouvrages pour les 
collèges , 8c qui travailloit à une vie des Saints , 
tir?e de la grande colleCtion de Bollandiftes , êft 
mort en 1770. 

Bergame a produit auflî des artiftes diftingués $ 6c 
le comte François Tafl'o Te propofe d’écrire leurs vies. 

Polidore de Caravage , (il étoit de la Chiara 
d’Adda , alors comprife dans le territoire de Vé- 
rone ) -, Jacques Palma , ou le vieux Palme , élève 
& imitateur du Titien ; Jcan-Baptifte Caftello , 
appelé le Bergamafque , élève de Michel Ange, 6c 
comme lui , peintre , fculpteur 8c architecte ; 
Soprani a écrit fa vie. 

Jérôme Coleone, qui en 1553 pafla au fervice 
de Charles Quint } François Terzi , dont on a 
publié , en deux volumes /Vz-folio les portraits de 
la maifon d’Autriche. Jean-Baptille Moroni, dont 
le Titien louoit le talent 6c le naturel 3 Jean-Paul 
Cavagna, imitateur de Paul Véronèfe } Enée Sal- 
mezza , difciple 6c imitateur de Raphaël ^ Chrif- 
tophe Roncalli , dont Baglione a écrit la vie ; 
Etienne Pozzi , dont il y a beaucoup de bons ouvra- 
ges à Rome , où il eft mort vers 1770. 

Pour la fculpture , on cite Campilione , qui 
vivoit au commencement du douzième fiècle , 6c 
dont on voit des figures fur les deux portes prin- 
cipales de Ste. Marie-Majeure à Bergame 3 il donna 
les deflins de cette églife en 1137. 

Barth. Bono , que Sanfovino appelle Bart. de Ber- 
game , 6c qu’il cite comme ayant commencé ver 9 
*400 , à ramener le bon goût de la fculpture ; il 
fut architeéte de S. Marc à Venife , il fit faire les 
procuraties vieilles , 6c la porte du palais ducal , 
en 1439* 

Le Cav. Cofimo Fanfago , fculpteur & architeCte, 
qui fe rendit célèbre à Naples. 

Bartol. Pincelotti , dont il y a beaucoup d’ou- 
vrages à Rome 3 il en eft parlé dans Titi, édition 
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de 1763 ; Alexandre Pollenti, mort à Rome il y 
a quelques années. Il y a encore à Bergame des 
fculpteurs eftimés, Sanzi , Perdani, Gielpi. 

Pour l'architeCture , les plus célèbres ont été 
Guillaume le Bergamafque , ou le Portello , dont 
Sanfovino cite divers ouvrages à Venife. Le P. Mi'- 
chel de Bergame , Capucin , qu’Urbain VIII fit 
architeCte de la chambre apoftolique. Jean-Antoine 
Rofli , dont il y a beaucoup d 'édifices à Rome ; Pa£ 
cali a écrit fa vie. Jean Baptifte Carriana , qui a 
bâti les meilleures églifes de Bergame & des envi- 
rons dans ce fiècle ; Gaëtano Chiaveri , arthifeCte 
du czar Pierre lé grand & du roi de Pologne , 
qui fit à Drefde une grande & belle églife , & qui 
eft mort à Rome ; fon neveu MafFeo Chiaveri , eft 
refté premier architecte à Drefde. Gabriel Valvaf- 
fori , qui a fait à Rome le palais Doria , fur le cours. 

Jean-Baptifte Marchetti, qui a fait à Brelcia plu- 
sieurs grands édifices , & qui préfide encore à la 
conftruCtion de la nouvelle cathédrale. 

Bergame eft aufli connue en Italie par les rôles 
d'arlequin , que l’on fuppofe contrefaire le patoiâ 
& l’accent populaire de Bergame ; cependant il 
me paroît que cela n’a pas grand fondement ; mais 
le caraétère fin & rufé, fous une apparence de 
fimplicité & de bêtife , a bien quelque rapport 
avec celui des payfans qui habitent les vallées 
de Bergame. 

Beaucoup de femmes dans ce pays ont des goi- 
tres , Go[[i , maladie occafionnéé probablement 
par la crudité des eaux , comme je' l’ai dit ;■ mais 
ils font plus rares actuellement. 

Le territoire de Bergame a environ foixante inillés 
du feptentrion au midi , & trente de l’orient à l’oc- 
cident; il renferme deux cent vingt mille habitans. 

Dans les environs de Bergame , il y a plus de 
grandes églifes que dans les autres parties de la 
Lombardie : aux Dominicains de la Bafella , qui 

R iij 
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eft à deux lieues de Bergame , on voit un boaq 
maufolée en marbre, de Médée, fille du général 
Colleoni ; il a été gravé ; c’eft un ouvrage de 
Jean-Antoine Amadei de Pavie. 

A quelques milles de Bergame & près du pont 
dont nous avons parlé , on voit un ancien temple 
appelé S. Tomé , fait dans le goût du Panthéon , 
mais dont l’ouverture fupérieure a été fermée ; il 
y a au- dedans deux ordres de colonnes ; on ne con-r 
poit guère déplus ancienne églilë des chrétiens. 

Nous avons parlé du commerce des fers à Ber? 
game : les deux vallées du Serio & du Brembq 
contiennent beaucoup de mines ; on y a établi des 
forges , 8t l’on y fait de l’acier. 

Les pierres à aiguifer fe tirent de Nembro, fept 
milles au nord de Bergame & des environs. 

Le Serio charie des paillettes d’or; on les ramafle 
avec des planches un peu rudes , qu'on oppofe 
au courant pouf recevoir le fabie ; les parties d’or 
qui font les plus pefantes s’y dépofent, & l’eaq 
emporte le fable ; on trouve à ce métier un profit 
fuffilant , comme nous l’avons dit du Mella. 

On tire de Zandobbio, onze milles à l’eft dç 
Bergame , des marbres blancs communs. Le mai> 
bre appelé Occhiatino fe trouve à Ardefio , treize 
milles au nord; il eft d’une très belle variété. 

, On a découvert près d’Albiuo , huit milles au 
nord-eft, un marbre qui reftêmble à du bois de 
noyer pétrifié , ou même à l’écaille , mais il n’eft 
pas dur. Ces montagnes fouruillëut encore d’au- 
tres beaux ;tnp r bres de diverfes couleurs. 

Près d’Alzano, on trouve un marbre qui a pre£ 
que la tranfparençe. de l’albâtre , mais qui eft plus 
dur , & qui contient une multitude.de cryftaux blancs. 

Dans la mpntague de Seivino, qui eft du côtq 
d’Albino, on trouve des cryftaux femblable^ à 
ceux du val Sabbia , dans le territoirê de BrefTe , 
flont nous avons parlé. 
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A Mapello & à Sarnico , on rencontre des tur- 
binites, coquilles longues , en volutes j il y en a 
tnême dans d’autres endroits de cette province. 

Dans la vallée de Calepio , on trouve quantité 
de pierres d’aigle , géodes ou étites , o’eft-à-dire , 
de ces pierres qui font vuides intérieurement, & 
auxquelles les anciens attribuoient des propriétés 
uierveilleufes ; elles font d’une couleur d’ocre , & 
renferment intérieurement tin argile en poudre. M. 
Afteri en conferve qui font de la grolfeur des œufs 
d’autruche. 

Il y a une fontaine intermittente qui ceffe de 
couler , quatre à cinq fois dans l’efpace d’une demi- 
heure j elle eft près de Cafnigo , treize milles au 
nord-eft de Bergame, vers les bords du Serio; elle 
éprouve beaucoup de variations. M. Maironi l’a 
vu s’élever & s’abailfer jufqu a fept fois dans un 
quart d’heure. 

Les eau* minérales de Trefcorio, dix milles à 
l’orient de Bergame , furent remarquées par les 
François , du temps de Charlemagne ; on y fit dès- 
lors des bâtimens pour le public , & ils furent réta- 
blis par Coleone , en 1470, comme on le voit dans 
une infcription qui fubfifte encore j il en eft parlé 
dans Grataroli , & même dans le di&ionnaire de 
Bayle } ces eaux s’emploient pour les bains & pour 
la boiifon , ou en applique furtout les boues exté- 
rieurement. Quoiqu’elles foient froides , elles font 
manifeftement fulfureufes , l’odeur en eft très-fen- 
fible i elles contiennent aufti .un fel qui tient de 
l’alcali } 011 les emploie pour réfoudre les tumeurs , 
pour guérir les paralyfies , les foibleft'es de nerf & 
les rhumatifines goûteux. . . 

Les eaux de S. Pellegrino , quatorze milles au 
nord de Bergame , font prefque négligées : on les 
croyoit daugereufes. M. Aftori a fait des expé- 
riences qui en prouvent l’utilité, & elles ont en 
çffet opéré des guérifons. Ces eaux font tiédes , 

R iv \ 
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«Tune faveur agréable, comme celle du lait ; elle* 
tiennent une matière aëriforme , qui fait rompre 
les bouteilles , & qui s’évapore promptement •, elles 
font diurétiques & ftomachiques , donnent de 
l'appétit : elles diflolvent la pierre, guérilfent les 
maladies cutanées , les aflfeétions lcorbutiques & 
mélancoliques , ce qui fait préfumer qu’elles con- 
tiennent de l’air fixe. M. Aflori avoit fait une dif- 
jfertation à ce fujet , mais il eft mort fans la publier. 
An refte, on peut confulter l’ouvrage intitulé: Sulla 
Jluria naturalt délia provincia Berg a mafia , dijferta- 
gione prima di Giovanni Maironi. Bergamo , 1781 , 
148 pages in- 8°. 

De Bergame on redefeend de onze lieues au fud- 
ouefi pour aller à Milan; on trouve à trois lieues 
fie Bergame les confins du Milanez , marqués par 
deux grandes pierres qui les féparent de l’Etat de 
Vende ; une lieue plus loin on trouve Canor.ica ^ 
village fitué fur l’Adda : ce fleuve qui defeend du 
lac de Çôme , va fe jeter dans le Pô, près de Cré- 
mone ; on l’a fait communiquer avec Milan , par 
le canal appelé Navigtio délia Martefana , qui com- 
mence vers Canonica , à fijç lieues de Milan 5 c’eft- 
là qu’on voit un très-beau château du marquis de 
Caravaggio, Napolitain. 

Près de Canonica , on remarque le village de 
Çaltano , célèbre par la bataille du 16 Août 1705 » 
où le duc de Vendôme repoufla le prince Eugène ; 
la perte fut très-grande de part 8 1 d’autre ; cepen- 
dant cette affaire, jointe à celle de Caffinato, que 
le duc de Vendôme gagna le 19 Avril 1706 , rendit 
les François maîtres de l’Italie : il 11e reftoit plus 
que Turin à prendre; mais le duc de Vendôme 
ayant été rappelé en Flandre , le prince Eugène 
reprit le dedus , & obligea les François à fe reti- 
rer yers la fin de 1706 , comme nous l’avons remar-; 
que à l’occafton du fiége de Turin. 

• Etant à Canonica , fi l’on vouloit defeendre trois 



Digitized by Google 



Voyage en Italie* 165 

lieues le long de l’Adda, on arriveroit aux villa- 
ges d’Agnadel & de Vailade , célèbres par la bataille 
que Louis XII y gagna fur les Vénitiens, le 14 Mai 
1509 ? cette viâoire le rendit maître de toute la 
Lombardie jufqu’à Venife. Mais on auroit encore 
fept lieues à faire par des chemins de traverfe pour 
fe rendre à Milan. 

A deux lieues de Canonica & à quatre lieues de 
Milan, on parte à Gorgonzola, village rttué fur le 
canal; de-là on arrive à Milan par de très-beaux 
chemins bordés d’arbres , entre de vaftes prairies 
arrofées par des canaux fans nombre appelés Rug- 
gia , qui partent les uns fur les autres , & portent 
la fertilité de tous çôtés. 

Ces eaux font un revenu confidérable pour le 
prince , parce que tout eft en pâturage dans ce can- 
ton , jufqu’à Lodi, qui eft à cinq lieues au midi dn 
canal : c’eft-là que fe font les fromages les plus efti- 
més , dans des métairies appelées Bergamine , avec 
des vaches qu’on fait venir de la Suirte , & qui ref- 
tent en pâturage jufqu’au 15 Novembre, où elles rert- 
trent dans les étables pour y refter pendant l’hivei*. 

Cette plaine de la Lombardie, qui s’étend depuis 
Turin jufqu’à Rimini & à Venife , fur une longueur 
de quatre-vingt-dix lieues (voyez le Tome premier) 
eft la plus vafte ija plus délicieufe St l’une des 
plus fertiles qu’il y ait en Europe. M. de Sauftùre 
la regarde comme un dépôt des fleuves qui def- 
cendent des Alpes & des Apennins , dont les fables 
comblent peu-à-peu les lagunes de Venife , Stfini- 
ïont* un jour par joindre cette ville au continent. 

Sur les côtes de Tofcane, la mer n’éprouve pa's 
une diminution de même efpèce ; mais les coquil- 
lages 8>t les coraux y forment des rochers qui con- 
tribuent auflï à diminuer le volume de l’eau. M. de 
Saufliire , Jçurnal de Bhyfique , 177 6. 
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CHAPITRE XIX. 

Route de Milan à Gènes , par Tortone & Novi. 

O N a vu dans le fécond volume la defcription de 
Pavie, & dans le premier , la route de Turin à 
Gênes , par Alexandrie, & celle de Turin à Mi- 
lan , par Tortone. 

Il s’agit ici de reprendre cette route en partant 
de Milan , où la route de Venife à Milan nous a 
ramenés , & d’où j’ai été à Gènes par Tortone* 
Je dois avertir d’abord que le chemin de Milan 
à Pavie , & de Pavie jufqu'au bord du Pô , qui eft 
à fept milles plus loin , du côté de Gênes , eft un 
pays plat , fujet aux inondations , & dont on ne 
peut fe tirer dans certains temps. Au mois de No- 
vembre 1765 il y eut un des plus grands débor- 
demens qu’on eut vus depuis long-temps , & les 
chemins étoient impraticables. 

A un mille de Pavie , on pafle le Gravelone , 
qui eft une hranche du Téfin , & l’on arrive fur 
les terres du roi de Sardaigne dont les dernières 
acquittions fe font étendues, jufqu’aux. bords du 
Téfin. A fept millas de Pavie , & dix-neuf de Tor- 
tone, on pafle le Pô, près d’un village appelé 
Porto di Rea } & neuf milles plus loin , on trouve 
un gros village', Voghera < (voyez le Tome premier) 
qui eft à dix milles de Tortone : on fait dans ce 
canton-là beaucoup de foie j il n’y a guère de pay- 
fan qui ne falfe chaque année foixante à quatrer 
vingt livres de cocons , cochette ou galette : des 
marchands en raflemblent quelques milliers , les 
dévident , & les vont vendre à Alexandrie , qui eft 
à trente milles de-là. 

Tortone eft une ville d’environ fix mille aines. 
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fans compter deux mille hommes de garnifon , fituée 
fur la Scrivia à quinze lieues de Milan , & à douze 
lieues de Gênes; nous en avons parlé dans le pre- 
mier volume. Le château a été afliégé dans toutes 
les guerres d’Italie ; il fut pris d’alfaut en 1706 
fur les Autrichiens ; il fe rendit au roi de Sardai- 
gne en 1734, & à Don Philippe., le 4 Septembre 
1744, après douze jours de fiége. Mais il eft plus 
fort actuellement qu’il ne l’étoit alors. Il y a une 
hiftoire de Tortone , par Monte Mello ; elle cft 
extrêmement rare , un officier nommé M. Bufta 
avoit compofé depuis peu un très- gros manuferit 
à ce fùjet. On compte à Tortone quatre p3roilfes , 
douze couvcns & deux collèges. 

Dans l’églife de S. François, à l’occident de la 
ville , on va voir la chapelle des Garofoli qui eft en 
marbre , 8c la balultrâde de la chapelle du grand 
autel qui eft d’une pierre aflez fiugulière. 

Dans le couvent des Dominicains de S. Matthieu 
il y a un gros maffif de matonnage d’une dureté 
extraordinaire , qui paroît le refte d’un ancien 
tombeau. ( 

A deux milles de Tortone on paflè la Scrivia ; 
c’eft un torrent fort dangereux qui change fouvent 
de lit , qui fouvent a furpris par une crue fubite 8c 
abîmé les voyageurs qui le paftoient à gué. 

A huit milles de Tortone & trente-deux de Gênes 
on entre fur l’Etat de la république de Gênes , 8c 
deux milles plus loin , c’eft-à-dire , à deux lieues 
de Gênes on trouve Novi ; cette petite ville eft 
formée de inaifons agréables , où beaucoup de 
riches Génois viennent palfer l’automne : le palais 
Brignolé près de l’églife S. Pierre eft 'le plus beau 
de la ville ; il étoit ci-devant à la maifon Lomel- 
lino : il y a encore ceux de Doria , Baîbi , Spinola , 
Negroni , Centurioni , Durazzo , qui font magni- 
fiques ; la plupart de ces maifons font peintes en 
verd ou en rouge par dehors , fuivaut l’ufage du 
pays, " ' ■ 
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Novi eft célèbre par le tirage des foies : comme 
on n'y paie point de droits d’entrée ni de fortie , il 
y a des négocions de Turin qui font des achats dans 
le pays , & fou tirer 1 :urs foies à Novi : on y compte 
plus de quatre cent fourneaux. 

Les foires de Novi font célèbres à caufe des opé- 
rations de ch mge qui s’y font pour les Génois , 8c 

Î [ui procurent le moyen de placer l’argent avec 
ruit , fans qu’on paroilfe le mettre à intérêt. 

La fituation de cette ville m’a paru un peu trifte, 
parce qu’elle eft dominée par une haute montagne j 
dès qu’on en eft forti pour aller du côté de Gênes 
l’on commence à monter. A cinq milles de Novi 
l’on pafte fous le fort de Gavi , où il y a une rude 
defcente : on trouve enfuite le torrent Lemo , puis 
le village de Carogio 8c celui de Voltagio , qui eft 
à vingt milles de Gênes. 

La Bucheta ou Bochttta , c’eft-à-dire , le foinmet 
de l’Apennin , qu’il faut pafter pour arriver à Gênes, 
eft à fix milles de Voltagio. Ce fommet de mon- 
tagne m’a paru d’une nature quart 2 eùfe 8c fchifteufe,. 
Le pafiage de la Bochette eft très - fatigant à caufé 
des pierres ; aufti l’on emploie quelquefois douze à 
quatorze heures pour aller depuis Gênes jufqu’à 
Novi , 8c cette route eft plus pénible que celle du 
mont Cenis. . 

Le village de Piétra Lavefara eft près de la Bu- 
chetta , à douze milles ou quatre lieues de Gênes. 

Campomorone ou Campo - Marone (ou pro- 
nonce Campo-Maroun ) eft un village à huit milles 
de Gênes , qu’on trouve après le palTage de la Bû- 
chent : il eft ainfi appelé à caufe de la quantité de 
mûriers qui fout plantés dans les environs } on eft 
étonné d’y trouver une auberge aufti bonne que 
celle délia Ro fa , 8c un chemin aufti beau que celui 
qui y conduit : il eft pavé de galets ou petits cailloux 
roulés 8c applatis , rangés avec foin j les maifons 
y font couvertes d’ardoifes : on y voit même des 
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tables d’ardoife qui ont jufqu’à deux pieds en 
quarré , & qui y font communes à caufe du voili- 
nage de la grande carrière de Lavagna , qui n’eft 
qu’à vingt-cinq milles de Gênes. 

Les polies dans l'Etat de Gênes fe paient à raifon 
de huit livres & demie ou lîx livres dix- huit fols 
par couple de chevaux de tirage , & trois & demie 
par bidet. On compte douze polies demie de 
Milan à Gênes , ou cent quatre milles ; de Gênes 
à Pife par Lerici feize polies , ou cent vingt - un 
milles ; de Gênes à Brefcia par Pavie & Lodi , 
quinze polies & demie ou cent quarante-fept milles. 

En allant de Campomôrone à Gênes on fuit le lit 
de la Polcévera , torrent dangereux & quelquefois 
impraticable ; il change fans celfe de lit, & il ruine 
les chemins qu’on pourroit pratiquer fur fes bords : 
on ell obligé de palier & repafler continuellement 
dans l’eau pour prendre le chemin qu’il a lailfé libre , 
& toujours fur les cailloux qu’il charrie , 8r qu’il 
dépofe partout. On penfoit à faire un chemin fur le 
penchant de la montagne , mais il y avoit tant de 
terrain à prendre & de travaux à exécuter , que 
l’on défefpéroit de l’entreprife. Cependant j’ap- 
prends que la maifon Cambiafo a fait conllruire un 
nouveau chemin , qui commence à Campomoronc , 
& finit à l’entrée du faubourg de Gênes } les Cam- 
biafo ont acheté des terrains dans le voilinage du 
torrent , & ils entretiennent ce chemin à grands 
frais. 

La vallée de la Polcevera ell bordée à droite & 
à gauche des plus belles maifons de campagne , 
comme nous le dirons plus bas ; elle aboutit au pont 
de Cornigliano , qui traverfe , au moyen de neuf 
arches , tout le terrain que peut inonder le torrent j 
au-delà du pont on voit la mer & le palais Durazzo , 
mais on ne va pas jufqu’au pont ; on trouve à 
gauche le faubourg magnifique de S. Pierre d’Arena, 
qui ell à l’occident de la ville de Gênes ; nous en 
parlerons à la fin de notre defeription. 
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CHAPITRE XX. 

> 

Ve l'hijioire de Gênes. 

Genes , en italien Genova , en latin Genua , eÆ 
une ville d’environ cent mille âmes , fituée à qua* 
rante quatre degrés vingt-cinq minutes de latitude 
& vingt-fix degrés feize minutes de lohgitude , fut* 
le rivage feptentrional de la Méditerranée. On attri- 
bue fa fondation & fon nom à Janus , roi d’Italie j 
d’autres difent que fon nom vient de Janua , parce 
que cette ville ell comme l’entrée de l’Italie. C’étoit 
une des villes des Liguriens qui fe défendirent avec 
tant de courage contre Rome pendant quatre-vingt 
ans , depuis l’an 241 jufqu’à l’an 162 avant Jéfus- 
Chrift. Mais ceux de Gênes , I.iguri Genuati ou Li- 
gures Genuates , paroilfent avoir été alliés ou fujeti 
des Romains avant tous les autres. Gênes fut ait 
nombre des villes municipales -, & Magon l’ayant 
détruite l’an 205 avant Jéfus-Chrift , les Romains 
la rétablirent : Strabon l’appelle Imperium totiui 
Liguriae. 

Gênes étant tombée avec le relie de l’Italie foui 
la puilfance des Goths , & à ce que l’on croit fous 
celle des Lombards (1), elle fut annexée par Char- 
lemagne à l’empire François : il y eut enfuite des 
comtes de Gênes que le peuple chalfa pour fe gou- 
verner librement : la nobleüe & le peuple eurent 
alternativement le delïus \ il y eut différentes efpèces 
de magiftrats. 

Les confuls & le Podeftà changèrent plus d’une 
fois. En 1257 , le peuple reprit l’autorité & élut 



(1) Cependant Accinelli , dans fon abrégé de l’hiftoire de Gè- 
nes , foutient que les Lombards ne furent point maîtres de Gênes. 
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un Capitano : la noblefle s’en refaifit quatre aus 
après , & cette alternative dura long temps. C’eft 
dans ces temps de trouble qu’on appcrçoit l’origine 
de la noblefle de Gênes , qui ne remonte guère au- 
delà de l’an 1200 : c’eft du moins le fentiment de 
Foglietta} mais Sigonius dit qu’on regardoit comme 
nobles ceux qui avoient Jus in Caftris } dès l’an 1100 
on admettoit à la dignité de conful les perfonnes 
diftinguées , dont plufieurs pofledoient des fiefs , 

& on ne peut leur refufer le titre de nobles. A cette 
époque leglife de S. Luc appartenoit déjà aux fa- 
milles Spiuola 8t Grimaldi. 

Pour éviter les conteftations que produifoient 
fans cefle ceux qui afpiroient à la dignité de confiil , 
on réfolut de prendre pour chef un Podeftà étranger 5 
on lui donna enfuite pour adjoints huit citoyens , 
que l’on commença d’appeler nobles , de quelque 
famille qu’ils fufl'ent , obfcure ou illuftre. Ce fut 
ainli que fe formèrent d’abord les grandes famillesr 
Doria , Spinola , Fefchi , Grimaldi ; les deux pre- 
mières furent à la tête des Gibelins , & les deux 
autres prirent parti pour les Guelfes $ beaucoup j 
de grandes familles cherchèrent à s’unir à celles-là , 

& on les appela magnœ quatuor Trofapiæ. 

Parmi les privilèges qu’elles s'arrogèrent on re- 
marque celui de faire bâtir leurs maifons en marbres 
noirs & blancs : on voit encore beaucoup de ce* 
palais qui ont pafle en d’autres mains. Le pouvoir 
des nobles étant devenu odieux , le peuple fe donna 
en 1 3 1 1 à l’empereur Henri VII \ en 1318 au pape 
Jean XXII j en 1335 à Robert roi de Naples. En 
1339 , le peuple toujours mécontent des nobles qui 
avoient repris l’autorité , fe fouleva contr’eux , & 
choifitpour chef Guillaume Boccanegra : de-là vint 
la divifion entre les nobles & le peuple , qui ne 
fut bien terminée qu’en 1528 , & les alternatives 
de monarchie & de gouvernement républicain qui 
durèrent jufqu’à cette époque. 



/ 
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Gênes fe donna en 1353 à Jean Vifconti, arche- 
vêque 8c duc de Milan , qui en fut maître pendant 
trois ans 3 en 1396 à Charles VI , roi de France ; 
en 1409 au marquis de Montferrat 3 en 142.1 à 
Philippe Vifconti , duc de Milan , qui la gouverna 
pendant quinze ans 3 en 1458 à Charles VII 3 en 
1464 à François Sforce , duc de Milan , qui la pof- 
fcda pendant quinze ans ; en 1488 à Louis, duc de 
Milan 3 en 1499 à Louis XII , roi de France 3 enfuite 
à un duc particulier 3 puis auxEfpagnols en 1515 3 
enfin au roi de France. Ce peuple toujours las de fa 
liberté 8c toujours mécontent de fes maîtres ne pou- 
voit , pour ainfi dire , fe fixer 3 mais il trouva enfin 
un héros citoyen , qui fut rendre la liberté à fa pa- 
trie 8t l’affermir pour long-temps. 

André Doria étoit amiral de François I , 8c 
caufoit des pertes confidérables aux Génois , lorf- 
qu’en I5z8 les remords d’un citoyen qui fait la 
guerre à fa patrie , 8c les mécontentemens qu’il eut 
de la cour de France le déterminèrent à abandon- 
ner la France 8c à paffer au fervice de Charle-Quint j 
en même temps qu’il rendroit la liberté à la répu- 
blique de Gênes * qui étoit mécontente de François 
premier. 

Théodore Trivulce , qui étoit gouverneur à 
Gènes pour le roi, s’étafit apperçu des premiers 
mouvemens , affembla une quantité de citoyens à 
la place di Banchi , pour les exhorter à refter dans 
le parti du roi 3 mais le iï Septembre 1528 , André 
Doria parut avec fept galères vers le quartier 
* appelé Sar[ano , ou étoit une foule immenfe du 
peuple 3 il débarqua près de S. Marc , 8c toute 
la ville s’étant mife en armes , on s’empara du 
palais public , des portes S. Thomas , 8c des por- 
tes de l’Arc , en criant de toute part S. George 8 C 
la liberté. 

André Doria convoqua les principaux citoyens 
fur la place S. Matthieu 3 il les exhorta à éteindre 

les 
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lés fa'aions & à fonger à la liberté de leur partie s 
le lendemain, \i Septembre, les membres du grand 
confeil fe raflemblèrent au nombre de plus dé 
Quinze cent perfonnes dans la falle du palais J 
il fut réfolu de rétablir la liberté , de remettre la 
république dans fon premier état : & l’on ordonna 
que la mémoire de ce jour fe célébreroit à l’ave- 
riir fous le nom de la Fête de l'union. 

OnchalTa le gouverneur , on démolit le château , 
on reprit Savone , dont on abattit les fortifications , 
& l’on établit de nouvelles lois , qui furent appe- 
lées les lois de 1528. Il fut * furtout ordonné 
qu’on aboliroit la mémoire des faôions des nobles 
& du peuple. 

Les nobes qui pâr leur nailfance , leurs talens 
ou leurs fervices 1, méritoient d’avoir part au gou- 
vernement , furent diftribués en vingt huit famil- 
les , fous les noms des familles les plus nombreufes 
les plus accréditées , qui étoient Spinola , For- 
itari , Doria , de Negri , Ufodimare , Vivalda , 
Cicala , Marini , Grilla , Grimaldi , Negroni , 
Lercari, Lomellini, Calvi , Fiefca , Pallavicini y 
Cybo , Promontoria , de Franchi , Piuella , Sal« 
vaga , Cartanea , Impériale , Gentile , Interiana , 
Saüli , Giuftiniani , Centiirioni. 

Ce n’eft pas que les autres familles fulïènt infé- 
rieures d’ancienneté St de mérite ; mais on choifit 
celles qui occupoient au moins fix maifonS dans 
la ville, & qui comprenoient le plus de citoyens $ 
bn fupprima les noiins de Popolare & de Nobile ; 
qui par leurs oppofitions avoient produit tant 
de divifions inteftines. Il n’eft refté que la diftinc- 
tion de Nobi/i dtl Portico Vecchio St de/ Portico 
Nuovo , ou de Portico di San Siro , pour l’ancionq 
noblelfe , & de Portico di S. Pietro , pour la nou- 
velle $ diftin&ion qui fubfifte toujours , & forme 
encore une efpèce de jaloufie entre les nobles de 
l’ancien portique & ceux du nouveau portique. 

Tome VIT. S 
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Pour reconnoître le bienfait d’André Doria , il 
fut décidé que toutes les années, le n Septem- 
bre au loir , la garde du palais iroit avec fon colo- 
nel 8c avec Ce s drapeaux à la place du palais du 
prince Doria à Fallolo , faire une décharge de 
moufquetcrie , en ligne de joie 8c de recortnoif- 
fance. La république lui acheta un palais à la 
place Doria , avec cette infcription : Andréa? de 
Auria patriæ liberatori munus publicum ; on lui éleva 
une ftatue de marbre dans la cour du palais public j 
nous en parlerons ci-après. 

O11 élut alors le doge Oberto Cattaneo de Laz- 
zario , pour deux ans 9 il fut décidé que le grand 
confeil feroit compofé de quatre cent nobles , 8c 
auroit la pleine 8c entière autorité de la républi- , 
que 9 que le tréfor public feroit adtniniftré par huit 
procurateurs , auxquels ou joindroit les fénateurs 
8c les doges quand ils fortiroient de charge ; on 
établit les cinq cenfeurs , appelés Supremi Sindi-, 
catori , pour veiller fur les inagiftrats même 8c fur 
les officiers de la république (1). 

Depuis ce temps-là, Gènes a toujours confervé 
la liberté: les Génois avoient pris parti pour la 
France 8c l’Efpagne contre la maifon d’Autriche 
8c l’Angleterre , dans la guerre qui fut terminée 
en 1748 : les Autrichiens Ce rendirent maîtres de 
Gènes par une capitulation au mois de Septembre 
1746 9 mais le 5 Décembre , ce peuple indigné 
de fes fers fut rentrer dans fes droits 8c reprendre 
fa liberté , malgré le fénat même , qui défefpérant 
du fuccès, ne voulut pas y prendre part (z). Cette 

fi) Le mot grec E d’où nous avons tiré celui de fvn-* 

dics , iignifioit les avocats qui fe réunifloient poyr défendre devant 
les juges une feule'& même caufe: il exprime donc aflez biei* 
les Fondions de ceux qui font chargés de défendre la république. 

. (2) Voyez le Comfendio delle ftoric di Gtnova i'Accinelli , 

I? so, 2 vol. in-i s , & Phiftoire des révolutions de Gènes depnis 
fon établiiïcment jufqu’à U conclufion de la paix de 1748 , Pari» 
Ï7ÎO, 3 vol. in-12. 
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Expédition fi avantageufe à la république de Gènes 
fait honneur aux Génois, 8c prouve leur intelli- 
gence 8c leur courage. Un peuple de commerçans* 
après une fi longue paix , paroilloit devoir être 
plus facile à contenir j le goût de. la liberté s'éteint 
difficilement , 8c il le rallume bien vite dans des 
âmes républicaines. ' * 

Les Génois ont paftagé long-temps avec les Vé- 
nitiens l’empire de la mer; nous voyons qu’en 1258 , 
Je pape Alexandre IV ordonna que les rois de Jéru- 
falem ne pourroient être courronnés fans la par- 
ticipation des puijfdntes & invincibles républiques 
de P~enife & dt Gènes , fouvéraines de la mer . Les 
Génois eurent même quelquefois la fupériorité , 
furtout en 1379 , les Vénitiens réduits alors à la 
dernière extrémité , & prêts à fuccomber fous la 
puifïance des Génois , implorèrent le fecours 8c la 
médiation du roi de Hongrie. 

On trouve en plufieurs endroits de la ville des 
morceaux de chaînes fufpendus aux maifons ; c’eft 
le monument d’une vi&oire remportée fur les 
Bifans , 8c dans laquelle les Génois rompirent la 
chaîne du port de Pife. 

La lifte des doges de Gènes commence à Simon 
Bocçanegra , qui fut élu le 23 Septembre 1339, 
lorfque les Génois laffés de chercher des princes 
étrangers , voulurent élire un de leurs concitoyens 
pour duc ou chef de leur république. Il y a eu , 
à la vérité), diverfes interruptions ,4 car ce n’eft que 
depuis 1518 que Gènes , devenue libre par le bien- 
fait d’André Doria , a joui de fa, liberté fans trou- 
ble : Oberto Cattaneo fut alors le quarante-feptième 
doge , 8t Ton en compte cent fbixante-dix-fept 
depuis 1339. Qn en trouve la lifte jufqu'en 1743 , 
dans le petit livre qui a pour titre , Saggi Crono- 
iogici : je vais les rapporter ici. depuis le cent 
cinquante - feptième , 8c y ajouter le? derniers ^ 
Télettion fe fait tous les deux ans.. , ; 

S ij 
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157 Domenico Canevaro, 1742. 

158 Lorenzo M£ri. 

159 Giovan. Franccfco Brignole. 

160 Cefare Cattaneo. 
j6i Agoftino Viale. 

1 61 Giovan. Battifta Grimaldi. 

163 Giovani Stefano Venerolo. 

164 Giovan-Giacomo Grimaldi. 

1 63 Matteo Franzoné. 

166 Agoftino Lomellini. 

167 Ridolfo Emilio Brignole. 

168 Franc. Maria délia Roveré , 1764. 

169 Marcello Durazzo, 1767. 

<• 170 Giov. Bapt. Negrone , 1769. 

' 171 Giov. Bapt. Cambiafo, 1771. 

' 172 Alex. Piet. Franc. Grimaldi 1773. 

' 173 Brizio Juftiniani , 1775. 

174 Giufeppe Loinellino , 1777. 

175 Giac. M. Brignolé , 1779. 

176 Marc Antonio Gentile , 1781. 

177 Giov. Battifta Airoli , élu le 4 Mai 1783 * 
couronné le 22 Novembre. 

Les doges du vieux portique , répondent aux 
nombrés pairs 158, 160 , &c. Nous parlerons dans 

la fuite de leur élection & de leur autorité. 

• . ' 




'"CHAPITRE XXI. 

1/ • .• 



Description de Gènes. 

La fituation de Gènes , aftife fur le penchant de 
la montagne , & tout autour du port, préfente 
le coup-d’œil le plus agréable & le plus grand que 
j’aie vu , à l’exception de celui de Naples. En arri- 
vant par S. Pierre d’Arena , la ville paroît fortir , 
pour ainli ^ire , du fond de l’eau 3 mais on la voit 
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s’élever d’une façon fingulière , à mefure que l'on 
defcend vers le port. Si l’on veut avoir les plus 
beaux points de vue , il faut aller , i°. en mer à 
un mille du port ; z°. fur le haut de la tour de la 
Lanterne ; 3 0 . fur le fommet de la montagne qui 
domine Gènes , c’eft-à-dire , du côté de l’éperon. 
Cette montagne qui vient de la Scrivia , jufqu’à une 
lieue de la mer , fe divife en deux branches , & 
c’eft fur le point de divifion qu’on a bâti les forti- 
fications , appelées le Diamant , les deux Freres , 
& le baftion ou Speront , qui fait la pointe des 
remparts. 

L’enceinte extérieure de Gènes , ou les Nuove 
Mura , qui furent commencés en 1616 , font un 
circuit de neuf mille fept cent toifes , c’eft-à-dire, 
quatre lieues de France. Les fortifications font 
garnies de deux cent cinquante pièces de canon , 
qui ont depuis quatre jufqu’à vingt-quatre livres 
de balle ; il y a auprès du môle de la cité une 
fonderie ou on les fait. Un citoyen de la maifon 
Juftiniani a lailfé un fond à la république , pour 
être employé à des ouvrages utiles , on l’a fait 
fervir dernièrement à fondre deux nouveaux canons. 

Le port de Gènes eft un demi-cercle qui a mille 
toifes de diamètre, & la ville eft bâtie tout autour 
en amphithéâtre , fur une longueur de plus de dix- 
huit cent toifes. 

Le port eft fermé par deux môles , l’un à l’orient , 
appelé Molo Vecchio , l’autre à l’occident & du côté 
de S. Pierre d’Arena , appelé Molo Nuovo , des 
vaifleaux de quatre-vingt canons peuvent entrer 
dans le port , & fe placer dans l’angle du môle. 

L’ouverture du port entre les deux môles eft 
de trois cent cinquante toifes \ elle eft fujette au 
vent de fud-oueft , appelé Libecio , qui fatigue fou- 
vent beaucoup les vaifleaux , même dans le port , 
quoiqu’il n’y vienne pas direftement. On fe rap- 
pelle encore avec effroi la tempête du 5 Décembre 

€> * • • 
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1760: les deux môles étoient couverts de la mer, 
les vagues foulevées par le vent formoient une 

Ï ùuie d’eau Talée , jufques au-delïus de la place de 
’Annonciade } une tartane fut fubmergée , & beau- 
coup de navires endommagés ; on eût recours à 
S Jean-Baptifte , comme dans les grandes calami- 
tés ; on porta Tes cendres fur la tour du vieux 
môle ; heureufement ce fléau , qui avoit commencé 
vers midi , finit une heure après le coucher du foleik 
Quoique l’ouverture du port Toit très -grande, 
l’entrée en eft difficile , & il faut prendre avec 
foin Ta direction du levant au couchant , pour y 
entrer fans rifque. 

En 1781 , on a alongé le vieux môle de foixan- 
te palmes , & l’on fe propofe de le prolonger en- 
core , pour faire de ce port le plus sûr de la Mé- 
diterranée. On a déjà jeté en avant des blocs de 
pierre en grand nombre. 

Ou feroit à Araci & à Lingutglia , vingt lieues 
au couchant de Gênes , un très-beau port pour de 
gros vaifleaux ; mais cela eft inutile à une républi- 
que dont les forces maritimes fe réduifent à quatre 
galères & à quelques grolfes barques armées. 

C’eft une promenade fort agréable à Gênes, 
que les remparts qui font le long du port , depuis 
le couvent des religieufes de S. Antoine , qui font 
à l’orient lufqu’à la Lanterne. On parte d’abord fur 
la porte de l’Arco , d’où l’on voit tout le faubourg 
& les hauteurs au-dertus de Bifagno,la colline char- 
mante d’Albaro au fud-eft de la ville , & tous les 
forts qui défendent les dehors de lrf ville } de- là on 
remarque le porte delà Madona del Monte, où le 
duc de Boufflers foutint un artaut terrible contre 
les Autrichiens , qui venoient de la hauteur de» 
Camaldules. 

On pâlie à l’abbaye appelée Fiefchi , où fe voient 
les ruines du palais du comte Jean-Louis Fiefchi, 
qyi foutenu par la francç , jaloux d’Andté Dck 
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ria , foima dès lage de dix - huit ans le projet 
hardi d’aflervir fa patrie $ il y a peu d’exemples 
d’une conjuration conduite avec autant d’art & de 
fecret. Elle auroit probablement réulîi , fi le jeune 
Fiefchi ne fe fut noyé au commencement de l'ac- 
tion , en voulant donner des ordres aux galères 
qui étoient dans la Darfe. Sa mémoire fut prof- 
er ite & fa maifon démolie. 

Au midi de Carignano on trouve la Cava , où 
font les ruines des maifons qne le bombardement 
de 16Ü4. détruifit. Voyez le fiècle de Louis XIV. On 
y a fait une batterie qui en rend l’approche plus 
difficile : aulli quand l’amiral Mathéus vint pour 
bombarder la ville , dans la guerre de 1745 , les 
Génois alloient tranquillement fe promener près 
de là , fur les Muragliette , pour "jouir du fpeétacle 
des bombes , qui ne fervoient qu’à faire voir par 
leur lumière les vaiffeaux de l’efcadre Angloife 
que l’on canonnoit. 

On trouve enfuite la Sotto Riva , qui eft une fuite 
de portiques où travaillent une multitude d’ouvriers 5 
elle règne autour du port , & au-dedans des murs , 
fur lefquels on fe promène. 

-• La Cathédrale eft dédiée à S. Laurent , elle 
fut confacrée dès l’an 2ê>o, & bâtie à l’endroit 
©ù ce faint avoit logé en venant d’Efpagne pour 
aller à Rome ( r ) ; elle eft toute-revêtue de marbre 
& d’un gothique alfez léger : il y a dans la chapelle , 
à droite du fan&uaire , un tableau du Barocci , qui 
xepréfente un Chrift en croix , la Vierge, S. Jean 
& la Magdelaine : il eft d’une couleur agréable , 
mais la compofition en eft éparfe. 

A l’autel de la chapelle , qui eft à gauche du 
fanftuaire , l’adoration des Mages , du Cambiage. 



(1) Voyez au fujet des églifes de Gênes, le livre intitule' î 
Saggi Cranoiogici , o Jin G t nova, selle fue aiitichità ricercuta 1 74 J » 
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On conferve dans la facriftie , ou dans le tréfô? 
de la cathédrale, une coupe hexagone de quatorzç 
pouces & demi de diamètre , appelée le Sacro Ca * 
fino , qu’on prétend être d’emeraude } les uns difent 
qu’elle fut donnée à la république par Baudouin, 
roi de Jerufalem , en reconnoilfance des fervices 
qu’il en avoit reçus $ mais il paroît qu’elle fut trou- 
vée dans la ville de Céfarée , dont les Génoi? 
s’étoient emparés. M. de la Condamine , qui eut 
occafion de l’examiner de près , y apperçut des 
bulles telles qu’on en voit dans le verre fondu. 
Voyez les Mémoires de l’académie pour 1757 ; 6c 
le livre qui a pour titre : Il facro. Catino di Sme- 
raldo orientale , 8cc, 

L’Amnonciaoe , delTerviepar les Récollets , eft 
pne églife très- vafte ; fa nef eft portée par des coloiir 
nés ioniques de marbre blanc, dont toutes les can- 
nelures font incruftées de marbre rouge. Le relie 
de l’égüfe eft revêtu de marbre rouge 6c blanc : 1^ 
voûte a été peinte par Carloni , Vénitien 5 les ca- 
dres en font compartis fans goût , 8c les fenêtre? 
pratiquées dans cette voûte font fi petites 1 que 
i eglife en eft un peu obfcure. La nef eft d’ailleurs 
trop ferrée ; les bas côtés font trop larges , 8c il 
y a dans tout cet édifice trop de richefle. 

On a placé au-delfus de la porte une cène du 
Proccacini , tableau d’une belle manière. 

Santa Maria in Carignano , églife commencée en 
I55Z, en conféquence des dilpofitions de Bendi- 
nelli Satili , noble Génois. On y arrive par un beau 
pont , dont les arches font d’uue hauteur prodi- 
gieule , 6c qui joint deux montagnes ; le fils du 
fondateur fit cette dépenfe , pour que le public pût 
aller plus commodément à cette églife. 

Le bâtiment a&uel fut fait fur les deftïns du 
Puget, qui pafla plufieurs années à Gênes 5 le plan 
en eft ingénieux , les proportions en font belles \ 
jja décoration en eft fage 5 le même maître qui 3 
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fait tant d’honneur à la France ( i ) , & que nous 
comparons à Michel- Ange, a laide dans cette églife 
deux belles figures de marbre, qu’on voit dans 
deux niches au-deffous de la coupole : la première 
eft un S. Sébaftien , figure admirablement compo- 
sée , où il a fm exprimer avec toute la dignité 
pofiible, la réfignation d’un Saint dans les douleurs 
du martyre , 8c la fenfibilité à la douleur : en le 
confidérant, on croit voir refpirer le marbre, aucuH 
Sculpteur n’ayant rendu avec plus d’art les fou- 
plelfes des mufcles & l’élafticité de la peau. 

La Seconde figure, pleine d'enthoufiafine , repré- 
sente le bienheureux Alexandre Saolis , ou Solis : 
c’eft un évêque de la famille des fondateurs de 
cette églife ; il eft vêtu d’une chappe ; la manière 
large dont il eft drapé , 8c le nud qu’on en apper- 
çoit, font de la même beauté. 

Les tableaux remarquables de cette églife , Sont 
S. Pierre 8c S. Jean qui guérit le paralytique , 
tableau de Domenico Piola ; la compofition en eft 
bonne , le paralytique eft ce qu’il y a de mieux. 
Il feroit à Souhaiter que la manière de ce peintre 
fût plus légère. 

Le martyre de S. Bafîle, par Carie Maratte , 
eft d’une manière large ; la couleur en eft un peu 
rouge , 8c les têtes pourroient avoir plus d’expref- 
fion; mais l’on y trouve de belles parties de détail. 

S. François recevant les ftigmates , tableau du 
Guerchin, bien deffiné 8c bien drapé; il paroît 
avoir été fait dans le temps que ce peintre vouloit 
quitter fa première manière. 

S. SlRO fut la première cathédrale de Gênes , 
jufqu’à l’année 985. Elle fut donnée aux Bénédic- 
tins en 994 , 8t en 1575 aux Théatins : elle eft 
bâtie en marbre 8c fort jolie ; la nef eft Soutenue 



Ci) On admire furtout à Verrailles les groupes de Milon & 
,<Jp ferfée 5 i} étoif né à Marfeille en 1625 , <Si il mourut en 1694, 
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par des colonnes couplées d’ordre ionique, qui lui 
donnent un coup-d’œil élégant. La voûte a été 
peinte par Carloui. C’eft dommage que ce vailTeau 
foit gâté par la trop grande quantité d’ornemens , 
de dorures , de fculpture , & encore plus par ceux 
qui font en peinture , & traités d’une manière 
extravagante. 

S. Ambrogio étoit la maifon profeffe des Jéfui- 
tes : elle eft occupée en partie par une congréga- 
tion de millionnaires inftitués par feu l’abbé Fran- 
zone ; ils ont une bibliothèque ouverte au public 
tous les jours , nlêmeune partie de la nuit. L’églife 
eft défervie par des prêtres , qui font ftipendiés par 
le gouvernement fur les biens des Jéfuites. Dans 
la croifée à droite eft un grand tableau du Guide , 
compofé de vingt-fix figures , repréfentant l’aflomp- 
tion delà Vierge j l’ordonnance en eft belle, & la 
lumière parfaitement entendue } le peintre eftimoit 
furtout la tête de la Vierge , il demandoit cent 
doubles pour chaque tête d’apôtre , & faifoit pré- 
fent de la gloria délia Madonna , parce quelle étoit 
hors de prix. Cependant on trouve qu’elle manque 
de noblefte. 

<■ Dans la croifée à gauche , un grand tableau de 
Rubens , dont le fujet eft S. Ignace qui reftufeite 
des enfans & guérit un polTédé. La compofition, 
l’intelligence du clair-obfcur , & les caraftères en 
font bien quoique le deflin en foit un peu chargé. 
On y voit encore une circoncifion de Rubens. 

San Luca ; toute cette églife a été peinte par 
Fiola le père : fa manière tient un peu du Cortone , 
& l’on y trouve quelques caraétères de têtes dans 
le goût de Rubens , mais le deiïin en eft incorrect 
& la couleur idéale. 

Dans une chapelle à droite, un beau tableau de 
Gregette , dit le Cajftglione , dont la couleur tire 
cependant fur le rouge. 

Jfotre-Dame des Vignes eft une églife collégiale , 
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dont le vaiffeau eft très-beau j l’autel eft du Puget, 
il eft en forme de tombeau, d’un très- bon goût. 
On y voit l’ange , le lion , l’aigle & le bœuf, qui font 
les quatre fymboles des évangeliftes } on travailla 
en 1784 à décorer le fanôuaire. 

San Domenico } le plafond du fanétuaire a été 
peint à frefque , par le Capucino ; la couleur eu 
eft vigoureufe , mais il laifle quelque chofe à déli- 
rer pour l’effet & la correâion du deffîn. 

On trouve dans la première chapelle , à droite du 
fanftuaire , une circoncilîon par le Procaccini , ta- 
bleau intéreffant , tant par la manière dont il eft 
deffîné , que par fes bons cara&ères de têtes. 

L’églife des Oratoriens de S. Philippe , dans la 
Strada Lomellina eft une des plus jolies de Gènes. 
La chapelle de l’Oratoire, qui fert pour des exer- 
cices de piété eft d’un très-bon goût ; on voit fur 
l’autel une ftatue de la Vierge , par le Puget. 

On cite encore parmi les chofes remarquables 
de Gènes, la chapelle de la famille Doria , dans 
l’églife de S. Mathieu. 

Un tableau de Vandick à 5 . Giovani in Vecchio. 

Deux de Giordano à S. Georges. 

Un du Tintoret à S. Franctfco in Cajielletto , il 
repréfente le baptême de Notre-Seigneur. 

Le martyre de S. Etienne, qui eft au grand autel 
de l’églife , appelée S. Stefano aile porte del Arco , 
fut donné par Léon X à la république j la partie 
inférieure eft de Raphaël , la partie fupérieure de 
Jules-Romain ; dans l’hiftoire des Olivétains , il eft 
parlé fort au long de l’églife &c du tableau. 

On trouve à Gènes beaucoup de confréries ou 
d’affeinblées de piété ", les vingt -une principales 
appelées CafaJJe , ont fous leur direéfion differentes 
petites congrégations ", chacune a fon oratoire ou 
fa chapelle particulière , & leur adminiftratioii tient 
encore de la forme républicaine ; ce font de petites 
républiques pauvres , comme la banque de S.Gecrge 
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forme une république de gens riches , & le grand 
çonfeil une république de politiques & de nobles. 

Les vingt-une cafafle ont chacune , pour objet 
de dévotion ou pour point de ralliement , leur 
Cajfa ou Cafajfa ; c’eft une grande machine , ou une 
ftatue, qui , avec fes accompagnemens , forme un 
équipage immenfe , que trente hommes ont peine 
à porter •, elles fortent toutes le Jeudi-Saint pour 
aller en proceflion c’eft un coup-d’œil très-fingulier ; 
mais l’on a befoin de mettre l’ordre le plus exadt 
dans leur marche , pour que tant de confréries , 
dans des rues fouvent étroites , ne faffent point de 
confnfion. Les Cafaffe marchent précédées de croix 
ou de crucifix , furprenans par leur grandeur , 
leur richefle & la beauté de leur fculpture. C’eft le 
fameux Maraglian , fculpteur Génois , qui a tra- 
vaillé la plupart des CaJJe & des crucifix. 

« ra ■ . — xj . l ■ . . . . i . == . - ■ • ■.irrra» 

CHAPITRE XXII. 

f 

Des principaux palais de Gènes. 

Le Palais du Doge, ou pour mieux dire, de 
la feigneurie , qu’on appelle palais ducal , eft très- 
vafte j il a été rebâti en 1778 , après l’incendie de 
1777 , dont on n’a pu favoir la caufe. Sur un fou,- 
balfement de pierre de Final s’élève un premier 
ordre de colonnes doriques accouplées , fur la cor- 
niche duquel règne un balcon avec une baluftradç 
de marbre tout le long de la façade. Le fécond ordre 
eft ionique , furmonté pareillement d’qn balcon & 
d’une baluftrade en marbre , mais plus légère \ enfin 
un attique en pilaftres & confoles , dont les inter- 
valles font ornés de ftatues d’illuftres captifs , pris 
par les Génois ; à droite en regardant la façade , 
Mufalte roi de Sardaigne , Jacques Marfan duc de 
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SeÏÏa , Dragout fameux corfaire , Nicolas Pifano 
amiral de Venife ; à gauche un roi Sarrazin , un 
infant d’Arragon , Albert Morofini , Podeftà de 
Pife , Jacques Lulignan roi de Chypre. Au-deflus 
de cet attique s’élève vers le milieu un focle , qui 
porte les armes de la république entourées de divers 
trophées. Sur les quatre grands pilaftres de l’avant- 
corps font des groupes d’efclaves liés à des trophées, 
6 c fur les deux pilaftres , de fimples trophées. 

On voit au - dedans de la cour deux ftatues de 
marbre , plus grandes que nature , érigées à l’hon- 
neur des Doria , comtnè libérateurs & défenfeurs 
de la patrie } ils font repréfentés avec des cuiralTes 
à la romaine : on lit fur le piédeftal de la première 
cette infeription : Andreœ Doriœ quod Rempublicam 
diutius opprejjam prijiinam in libertatem vindicaverit y 
patri proinde patrice appellato Senatus Januenfis im~ 
mortalis memor bentficii VlVENTI pofuit. 

Sur le piédeftal de la fécondé : Jo. Andreœ Doria 
patrice libertatis confervatori. 

S. C. P. 

La première falle de ce palais eft celle du grand 
confeil ; fa longueur eft de cent cinquante - cinq 
palmes ou cent quinze pieds 5 fa largeur de cin- 
quante-lix palmes ou quarante-deux pieds 5 fa hau- 
teur de quatre-vingt- deux palmes ou foixante - un 
pieds. Il y avoit des peintures h frefque de Fran- 
cefckini , qui repréfentoient le triomphe de la ville 
de Gènes & les exploits des Génois , la guerre de 
Pife , l’efcalade de Jérufalem , les Maures chalféÿ 
d’Efpagne & la liberté rendue par le dôge au roi 
d'Arragon , à fa femme & à fon fils. Mais ces pein- 
tures ont été brûlées en 1777 , & l’on a décoré la 
falle tout à neuf. L’architefture répond aux deux 
ordres extérieurs , ionique & attique ; elle confifte 
en un premier ordre corinthien , dont les colonnes 
& pilaftres font de brocatelle d’Efpagne , 8 1 fur ce 
premier ordre un attique foutenu par des cariatides. 
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Les entre-colonnes de l’un & l’autre ordre ont des 
niches pour y placer des ftatues. La voûte eft riche* 
ment ornée de ftatues 8c de figures ; le milieu fera 
peint à frefque. Au fond de la falle au-deflus du 
trône il y a déjà un tableau fait par M. Emmanuel 
Tagliafico , repréfentant le doge de Gènes qui 
rend à Jacques de Lufignan la liberté 8c la cou- 
ronne \ 8c an - delfus de la porte une peinture faite 
par M. David , qui repréfente la défaite de l’armée 
navale de Pife auprès de Malora. Il y a quatre fta- 
tues emblématiques autour du trône & deux vers. 
la porte. Les ftatues auftî-bien que les cariatides 8c 
les figures qui font fur la façade font de Nicolas 
Traverfo , François Kavalco 8t André Cafareggio, 
artiftes diftingués. 

L’architeéhire de ce palais eft de Simon Canton ; 
il a donné à fon ouvrage beaucoup de grâce 8c de 
magnificence , 8c en même-temps toute la folidité 
qu’on pouvoit délirer. Le toit eft foutenu par de 
grands arcs détachés de la voûte , 8c où il n’entre 
point de bois , ce qui met l’édifice à l’abri des 
dangers du feu. 

Il y a dans les niches de cette falle huit ftatues 
de marbre plus grandes que nature , érigées aux 
défenfeurs 8c aux bienfaiteurs de la patrie ; elles 
méritent moins d’attention du côté de l’art que par 
rapport aux objets qu elles repréfentent } elles ont 
beaucoup fonffert du feu. Une des huit eft celle de 
M. le maréchal de Richelieu , elle eft de Scafini ; 
la figure eft médiocre. Sur le piédeftal on lifoit cette 
infeription honorable pour le général François , 
mais qui a été détruite par le feu : 

Ludovico Francifco Armando Duci Riche/io Fran- 
cia ? Pari & Poltmarcho , quod potentijjimorum regum 
aufpiciis militans Genuenfem libertatem ab hojiibus 
tminus , cominus oppugnatam , vigi/antia , con/ilio , 
virtute tutam feccrit , heroem animo , amore civem ex- 
pert a , Rejpublica inter cives ac heroes fuos immorta/i- 
tati. An. 1750 * 
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' On y a nouvellement ajouté la ftatue du doge 
Cambiafo, aux dépcus de qui s’eft faite la nouvelle 
route jufqu’à Campomoron. Et en 1785 celle de 
l’ex-doge Marcel Durazzo , qui a contribué avec 
générofité à la décoration de la falle du petit con-> 
feil , & qui a préfidé à toute la reconftrudtion du 
palais. On doit en mettre encore deux autres : celle 
de M. Durazzo eft de Pafquale Bocciardi , fculpteur 
Génois. 

La voûte de la grand-falle fera peinte aux dépens 
de la famille Juûiniani } elle repréfentcra l’isle de 
Scio ou Chio recevant de la Ligurie fon indépen- 
dance & fes privilèges ; Jacques Juftiuiani dépofant 
aux pieds du trône l’épée qui lui avoit été remife 
par Alfonfe , roi d’Arragon j & dans le lointain le 
martyre des Juftiniani. 

La fécondé falle eft celle du petit confeil ou des 
deux cent ; dans le fond de la falle eft une eftrade 
peu élevée , an fond de laquelle eft la place où fe 
met le doge ; il a devant lui un grand bureau &C 
deux fénateurs à fes côtés ; le refte de l’eftrade eft 
occupé par dix autres fénateurs , dont cinq font 
aftîs de chaque côté. Il y a une chaire dans laquelle 
on fait les leéhires aux affemblées du petit confeil, 
& quelquefois on y monte pour parler dans l’aftem- 
blée , mais cela eft rare , cette falle eft riche & de 
très-bon goût -, elle étoit décorée de peintures de 
Solimène , les meilleures qu’il y eut de ce maître :: 
elles repréfentoient le malTacreque Soliman fit faire» 
des enfans de la famille de Juftiniani, fouverain de 
l’isle de Chio \ Criftophe Colomb arrivant en Amé- 
rique & y plantant la croix : la Translation des 
cendres de Jean-Baptifte , apportées avec grande 
pompe à Gènes } ces peintures ayant été détruites 
dans l’incendie de 1777 , on en a fait faire de nou- 
velles par Ratti élève de Mcngs , & on les dit allez 
bonnes. 

Dans le grand arfenal , Armta , qui eft au palais 
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on voit un magafin d’armes pour l’ufage a&uel dé 
la république i on y conferve beaucoup d’armes 8c 
de cuiralles , dont on dit que plufieurs étoient defti- 
nées pour les nobles Génoifes qui fe croisèrent en 
1301 , fous le pontificat de Boniface VIII. 

: Au-deflus de la porte eft une ancienne proue de 
navire , que les Romains appeloient Roflrum : elle 
eft de fer 8c fe termine en hure de fanglier } elle 
fut trouvée en nettoyant le port de Gènes : le P* 
Zacharie en parle dans fes diflertations , Scorçè 
Lttttrarie. 

Il y a aufiî un petit arfenal ou arfenal de la ma- 
rine , qui eft près de la darfe des galères. 

Il n’y a point de ville au monde fi fuperbe en 
édifices de marbre que la ville de Gènes. Ses plus 
beaux palais quant à I’archite&ure font celui du duc 
de Turfi ; les deux palais Brignole , favoir Pala^o 
Rojfo 8c Pala[[o Bianco dans Strada Nuova ; celui 
de Pallavicino di Caftellazzo , à l’augle de Strada 
Nuova & de la place Negroni \ celui du duc S* 
Piétro Spinola près de la porte de l’Acqua fola ^ les 
deux palais Balbi dans la rue Balbi ; celui de Mar- 
cellone Durazzo dans la même rue à côté du collège, 
8c celui de Marcellino Durazzo (1) qui eft vis-à-vis 
le bâtiment même du collège (z) j le palais d’André 
Doria près de la porte S. Thomas. . J 

Les palais dont les ornemens intérieurs 8c les 1 
ameublemens précieux méritent le plus la curiofité 
d’un étranger font celui de Marcellino Durazzo f 
celui de Frahcefco Maria délia Rovere près de Ste. 
Catherine, celui de Brignolé appelé Pala^o Roffb y 
celui de Giacomo Filippo Carrega dans là même 



(1) Cela veut dire lé petitMarcel, comme Marcellone ligni- 
fie le gros Marcel. 

. (î) Ce college de la rue Balbi eft occupé par les claffes de 
l'nmverfitc, & par les bourfiers du collège Soleri , c’eftle nom 
d’une fondation faite par les étudiarns qiÿ vont aux clafïes pu- 
bliques. 

vue , 



- Digitized by Google 




Voyagé en Italie ify 

fûe , & celui de Bartolomeo Saluzzo près de la 
place des Giuftiniani. Parmi tous ces palais noua 
choifirons les fept principaux. 

Le Palais Doria * ii vanté par les voyageurs t 
eft en effet dans la plus belle fituation du monde ) 
il y a un petit jardin fur le bord de lu mer , orné 
d’un badin , au milieu duquel s’élève un Neptune 
de marbre qui repréfente André Doria ; la figure 
n’eft pas belle. Pour fe mettre à couvert en cas de 
pluie , il y a une galerie en colonnade , qui a deux 
cent cinquante pieds de long) de laquelle ou ne 
perd point le coup-d’œil de la mer ; on peut fe pro- 
mener également au-defliis de cette galerie , dont 
le haut eft en forme de terraife. Autour des murs 
du palais font les débris d’une belle frefque * de 
Piérino del Vaga , qui repréfente des jeux d’enfans. 
Proche de ce palais on voit une maifon de plaifance 
qui en dépend , & dont les jardins remontent juf- 
qu’au fommet de la montagne : on remarque dans 
ces jardins une mauvaife figure cololfale de Jupiter 
en marbre , & l’épitaphe d’un chien fidelle nommé 
Rolland j on dit que Charle- Quint l’a voit donné à 
Jean-André Doria , en aftignant pour le chien cinq 
cent écus de penfion. 

Le Palais BrignolÉ eft très-beau ; il appar- 
tient à M. Jules Brignole , fils de Rodolphe ; on y 
va voir furtout une belle coUeétion de tableaux t 
dont voici les plus remarquables : Trois beaux por* 
traits en pied de Vandick, dont deux fout des por- 
traits de femmes» 

. - Judith mettant la tête d’Holophefne dans un fac, 
par Paul Véronèfe j l’exprellion en eft étonnante. 
On découvre dans la tête de Judith deux fentimens 
différens * une noble fermeté , &. l’horreur qua 
doit ayoir une perfonne qui n’eft point accoutumée 
à répandre du fang : c’cft dommage que la négreilTa 
qui lui fert d'efclave ait l’air d’une caricature , &C 
que le raccourci d’un de fes bras foit manqué j mais 
Tomt VII . T 
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ces défauts font rachetés par la vivacité du coloris 

& par les autres beautés qui régnent dans cet 

ouvrage. 1 , _ 

. Une belle tête de vieillard qui ht , par 1 bipa- 
gnolet •, un grand tableau de la Vierge , par le Ca- 
pucino ; l’adoration des bergers & Notre Seigneur 
au jardin des Oliviers , par Jacob 3 allan. 

- Deux grands tableaux du Caravage , l’un repré- 
fente Clorinde & Sophronie fur le bûcher $ les figu- 
res du devant ne font qu’à mi-corps , rellource à 
laquelle les peintres ont quelquefois recours pour 
étendre leurs compofitions , mais qui ne réuflit 

guère pour l’ordinaire. ■ ,1 

* Le fécond eft la réfurre&ion de- Lazare , tableau 
plein d’expreflion } mais les ombres en font trop 
noires , & elles ont des tons de fer. Un tableau de 
Rubens } il s’eft peint prenant la gorge de fa femme 
d’une main, & de l’autre lui arrachant un flacon 
de vin : on voudroit , pour la perfedtion du tableau 4 
nue cette idée eût été rendue d’une manière moins 

»... 1 o 1 -r. • * ; . ■ ■ ! : ■ . 

triviale. “ , . , . n o 

. Une Cléopâtre , du Guerchin , bien compolee & 

Ijicn drapée. • * 

On trouve aufli dans une falle a manger plu-* 
fleurs ouvrages de peinture' & de fculpture du Pa- 
rodi. 11 y a deux cafcades : au-defflis. de la pre- 
mière eft un groupe en marbre, de Remüs & Ro- 
mulus qui fortent d’un œuf couvé par un cygne. 1 
Au-deflus de la fécondé cafcade , on voit ces dèii* 
enfans allaités par la louve : on admire dans ce 
dernier groupe une expreflîon très-naïve 5 Romu- 
lus s’étant endormi en tettant, fon frère relève une 
patte de la louve , craignant quelle ne le blefle oü 
ne l’éveille-: tout cet ouvrage eft d’un goût exquis; 

Le même artifte a peint , dans l’efpace du mu* 
qui eft entre ces deux cafcades, une frefque , repré- 
sentant Paris qui donne la pomme à Vénus j cette 
peinture eft en tout bien inférieure à la fculpture 
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tîe ce maître, & il y règne plus de goût que 
de corre&ion. 

Le palais du marquis François Marie Balbi , 
dans la rue Balbi , eft un des plus remarquables de 
Gènes ; il y a deux grands appartemens qui fout 
au fécond étage fur deux galeries à jour , portées 
l'une Si l’autre par des galeries d’ordré dorique. Il 
paroît aflez extraordinaire que l’archite&e n’ait pas 
varié fes ordres. Ces deux appartemens communi- 
quent l’un à l’autre par deux pièces & une galerie, 
dont les plafonds ont été peints à frefque par Va- 
lerio Caftelli, Génois :1a couleur en eft vigoureufe, 
& tient de la manière de Rubens. 

Parmi le grand nombre de tableaux qui y font 
expofés, on remarque furtout les fuivans : Jofeph 
dans la prifon , expliquant le fonge du pannetier 
& de lechanfon , par le Capucino } il eft d’une 
très-belle manière. 

Une foire , de Jacob Baflan , où l’on voit de jolies 
têtes de femmes } ce tableau n’a pas alfez d’en- 
foncement, Si lestons des fonds en ft<at trop noirs. 

Un grand tableau de Vandick , repréfentant une 
dame de la maifon Balbi , fort beau. 

. S. Jean & S. Jérôme du Guide : ce font deux 
grands tableaux, deftinés d’une belle manière, mais 
dont la couleur eft fade. 

Un autre tableau de S. Jérôme , du Guide , dans 
fa dernière manière } il tient beaucoup du goût du 
Caravage. 

La femme de Vandick, peinte par ce maître : 
elle tient un de fes eafans fur fes genoux : indé- 
pendamment de la fraîcheur , de la fineffe des tons 
de couleur , ce tableau eft plein d’expreftion } la 
tête de la mère eft de toute vérité, & la gaieté de 
l’enfant eft fi parfaite qu’on ne peut rien voir de 
plus beau. Il y a encore beaucoup d’autres tableaux 
précieux dans ce palais , dont on peut avoir dans 
la maifon le catalogue imprime. 

T ij 
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Dans le palais de Marcellone Durazzo, il y a 
un bel efcalier & une colle&ion de tableaux; les 
plus remarquables font le portrait en pied d’une 
femme avec fon fils , celui d’un enfant vêtu de blanc y 
& un autre où font plufieurs enfans : ces tableaux 
font de Vandick. Démocrite & Heraclite , par 
l’Efpagnolet. 

Au palais de Marcellino Durazzo , fitué dans la 
rue Balbi , vis-à-vis le collège, il y aune façade 
immenfe , & un fuperbe appartement bien meublé y 
orné d’excellens ftucs , & décoré de bon goût. On 
remarque furtout un fallon fait par M. de Wailly, 
célèbre architedte de Paris, dans lequel il y a autant 
de goût que de richelle. On y montre une collec- 
tion de beaux tableaux , dans laquelle on admire 
trois grands morceaux de Giordano , furtout celui 
qui repréfente Olinde & Soplironie attachés fur le 
bûcher, adolTés l’un à l’autre : le peintre a choiii 
Imitant exprimé par ces deux vers du Taffe. 



Sono tmbo ftretti al palo ftcflo, e volto 
E il ter al tergo , il volto afcofo al volto. 

IL 3». 



L’expreifion avec laquelle ce fujet eft rendu , 
retrace aux fpeétateurs les beautés du poème ; la 
ligure de Sophronie furtout eft féduifante, tant par 
le tour que l’artifte lui a donné , que par les grâ- 
ces qu’il a fu y répandre. Ce tableau néanmoins 
pourroit être d’une couleur plus agréable , car il 
tire un peu fur le jaune. 

Mais le chef-d’œuvre qu’on admire dans ce palais 
eft un grand tableau de Rubens, repréfentant la 
Magdelaine aux pieds de Notre-Seigneur ; elle eft 
peinte la gorge fort découverte , coëffée à la mode 
«les payfannes Italiennes & vêtue comme les femmes 
de condition . avoient coutume de fe mettre du 
temps de Rubens : cette licence qu’il a prife dans 
prefque tous fes ouvrages lui a fingulièrement 
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réuflî dans celui dont nous parlons. Le coloris eft 
d’ailleurs d’une vérité féduifantc : on ne Te lafle 
point de parcourir les beautés de détail : le feul 
reproche qu’on pourroit peut-être lui faire , c’eft 
que les ombres des figures dans le fécond plan le 
difputent trop à celles du premier. On allure qu’il 
y a dans le même palais une copie fi parfaite de ce 
tableau , qu’on n’a jamais voulu la lailler palfer en 
d’autres mains , de peur qu’on ne vînt un jour à 
douter lequel étoit l’original. Ou y admire encore 
un tableau de Paul Véronèfe , & un du Titien. 

La terrafle qui eft de plain-pied aux apparte- 
nons, donne fur la mer , & la vue en eft admirable. 

Le palais Carega , dans Strada Nuova,eft décoré 
extérieurement d’ordres ionique & corinthien \ cette 
architecture eft de Michel - Ange : les dedans en 
font allez jolis. 

Il y a dans la même rue uii palais Doria , où l’on 
va voir plufieurs tableaux. 

Le palais Tursi eft inhabité : le duc de Turfi, 
fils du marquis de Caravaggio , demeuroit à la cour 
de Naples , où il étoit gentilhomme de la cham- 
bre , & fon palais a paffé à des filles de la même 
maifon. L’infante de Parme y logea quand elle fut 
à Gènes en 1765, & l’infante d’Elpagne logeoit 
au palais Spinola, près de Ste. Catherine. 

Palais PALLAVICINO al Zcrbino , hors la porte 
de l’Acqua Sola, vers le faubourg de Bilagno , 
appartient à M. Thomas Pallavicino : il eft décoré 
d’ordres ionique & corinthien \ il a été bâti fur 
les deflîns de Michel-Ange : la maire générale en 
eft belle, & la décoration, ainfi que la diftribu- 
tion , en font bien entendues. On y voit deux fa- 
meux tableaux. 

Le premier eft du Guide , il repréfente la tenta- 
tion du premier homme : le peintre a choifi le mo- 
ment où Eve perfuadée par le ferpent ( à qui il a 
donné une tête de femme ) préfente la pomme à 

T iij 
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fon mari. La finefîe du deflîn & les grâces du pin- 
ceau , y concourent également. La figure d’Adam 
a peut-être un tour un peu académique. Celle 
d’Eve , dont le mouvement eft plus naïf, eft de 
toute beauté. 

Le fécond tableau eft du Valentin : il a repré- 1 
fenté lès foldats jouant la robe de Notre-Seigneur. 
Ce tableau eft plein d’exprefllon ; les caraétères 
en font variés , & l’effet de la lumière en eft des 
plus piquans. 

Dans la cour d’un autre palais Pallavicini , dans 
Strada Nuova, on découvre une grotte avec fa caf- 
cade , au milieu d’une efpèce de portique, formé 
par deux grands tritons , foutenant une terraffe en 
forme de tribune. Ces tritons font traités avec beau- 
coup de goût , & d’une manière mâle & vigou- 
reufe. Quelques perfonnes les attribuent au Puget. 

L’AlblrGO eft un hôpital magnifique, qui fèrt 
d’afyle à plus de mille pauvres , infirmes , ou inca- 
pables de travailler. Il y en a pour qui l’on paie 
quelque petite fomme , mais le plus grand nom- 
bre y eft reçu gratuitement. Les femmes que la 
police fait arrêter, donne bandite , y font renfer- 
mées; & il fervoit de prifon , eu 1746 , à quatre 
mille Allemands , parce qu’il eft bâti très-folide- 
ment & très-facile à garder : on y porta le tréfor 
& les papiers de la banque de S. George , & l’on 
y fit retirer le doge lors du bombardement de 1694. 
Un noble de la tnaifon Brignolé en fut le premier 
fondateur ; mais beaucoup de citoyens y ont enfuite 
contribué par des legs confidcrables. Les ftatues 
des principaux bienfaiteurs y font exécutées en 
marbre, ou en ftuc ; ceux qui ont donné tout leur 
bien y font repréfentés affis ; les autres ont laurs 
ftatues en pied , ou feulement leurs buftes , fuivant 
qu’ils ont laiflë plus de cent mille livres de Gènes, 
ou plus de vingt-cinq mille. Cet ufage d’honorer la 
mémoire des bienfaiteurs eft un excellent moyeu 
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pour animer les citoyens à faire de bonnes œuvres ; 
aufli l on eft frappé de l’immenfité des loinmes qui 
ont été lailfécs à l’Albergo. 

, ■J~ ,e bâtiment eft grand & beau; il eft fùpérieuf 
même , a certains égards , à celui du grand hôpital : 
& il coûtera encore prodigieufement , parce qu’on 
cil obligé de faire la place aux dépends du rocher 
contre lequel cette maifon eft adollée ; il refte 
encore tout un côté à bâtir, pour compléter l’exé- 
cution du projet qu’on a luivi julqu’ici. 

La chapelle de l’Albergo eft jolie j on y voit un 
bas-relief de Michel -Ange; c’eft la tête d'une 
Vierge , qui voit Jéfus - Chrift mort : & fur le 
maître-autel , une belle Alfomption en marbre , du 
Puget ; fa tête a quelque chofe de divin, &. les 
anges y font bien traités. 

On a bâti hors de la ville du côté de Bifagno, 
un aptre Albergo , ou confervatoire , fondé paf 
un Fiefchi, pour deux cent Elles orphelines ; elles 
font dotées par la maifon loriqu’elles font etf. 
âge de prendre un. état. 

L e grand hôpital eft un autre ètabliflcment con- 
fidérable , où J’on reçoit tous les malades indif- 
tinâement , de quelque nation qu’ils foient , & il 
y en a ordinairement plus de mille ; on y reçoit 
aufti tous les enfans-trouvés : les garçons y relient 
jufqu’à ce qu’ils foient en âge de travailler ; les 
Elles , li elles veulent , y relient toute leur vie ; 8c 
il y a un confervatoire pour elles quand elles ont 
pâlie douze ans : le nombre des enfans-trouvés y 
monte fouvent à plus de trois mille, en comp- 
tant ceux qui font entretenus au-dehors par la 
même maifon. ’ , , 

Les falles deftinées aux convalefcens y font 
féparées de cejles des nialades , 8 1 font placées 
dans la partie lk plus haute 8c la plus aërée du 
bâtiment : cet ufage très - falutaire exige à la vé- 
rité plus d’emplacemeiy , mais on n’en manque pas. 

T iv 
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En 1764 on a terminé un corps de bâtiment qui 
coûtoit plus de cinq cent mille livres de Gènes ; il 
a été fait par les contributions volontaires des 
citoyens riches , dont les uns donnoient dix mille 
livres , les autres vingt , &c. Tous ceux qui ont 
donné a cet hôpital plus de cent mille livres génoi- 
ses , y ont leur ftatue en pied , de grandeur natu- 
relle, On l’a augmenté encore depuis quelques 
années , & l’on y a fait un théâtre d’anatomie. IJ 
n’y a pas eu Europe, excepté peut-être à Mofcou , 
d’hôpital plus valte 8t plus beau que celui de 
Gènes , & l’on y prend grand foin des malades. 

Dans le petit hôpital , on reçoit auffi les mala- 
des , incurables ou non , mais feulement ceux qui 
font Génois : il y avoit onze cent malades en 1765, 

Il y a près du grand hôpital un endroit qui fera 
long-temps célèbre dans l’hiftoire de Gènes, 8c 
que l’on montre avec plaifir aux étrangers ; c’eft 
dans Strada Portoria , en allant dans Strada Giulia : 
on y voit un endroit où le pavé eft enfoncé , 8c 
qu’on n’a point réparé , pour y conferver la mé- 
moire de la révolution , qui commença dans ce 
lieu-là le 5 Décembre 1746 ; les Autrichiens char- 
yioient un mortier , & vouloient forcer les Génois 
à leur aider , il y en eut un qui fut maltraité : 
un jeune homme qui étoit , à ce qu’on m’a dit, 
domeftique à la Croix-Blanche , excita le peuple 
à la vengeance; il alla en force prendre les clefs de 
la porte S. Thomas , qui étoient au fénat ; fon parti 
s’accrut au point que les Autrichiens ne purent 
réfifter, 8t malgré le fénat , qui vouloit refpec- 
ter la capitulation , ils furent chafles de Gènes lç 
JO Décembre. Voyez Accinelli , Compendia d^lle 
Jiprtf di Genova , pag. 147, 

On va voir à S. George la banque, les archives, 
le trpfor , les ftatues de tous ceux qui ont fait des 
legs en faveur de la banque. 

On doit yoir aulfi les bâtimens de la paneterie. 
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Porto-Franco eft un des plus jolis quartiers de 
la ville. Il eft remarquable pour la régularité 6c 
la propreté des édifices. Les rues y fout tirées au 
cordeau, les magafins amples 6 1 commodes. 

Les plus belles rues de Gènes font la rue Balbi 
& la rue Neuve , ou Strada Nuova ; on défireroit 
feulement qu’elles fartent un peu plus larges. En 
1778 , on a percé une nouvelle rue , qui les réunit 
avec la place de l’Annonciade } cela donne la faci- 
lité de pouvoir traverfer la ville en carrofle d’uu 
bout à l’autre : pour cela on a fait couper à grands 
frais une montagne de pierres très-dures. La nou- 
velle rue s’appelle Strada - Nuova nuova ; eile va 
un peu circulairement depuis la rue Neuve jufques 
devant les fours publics qu’elle laifle à droite , en 
fe repliant à gauche vers la place de l’Annonciade. 

On a aufti bâti depuis peu des palais remarqua- 
bles : ceux de Dominique Serra , dans la rue Neuve ; 
de Cambiage , fur la place de l’Aunonciade , 8c 
de Jacques Serra , dans une rue voifine. 

Au bout de la rue Balbi , on trouve la place du 
S. Efprit , ainfi appelée du nom d’un couvent } c’eft 
celui dans lequel les officiers Autrichiens furent mis 
en 1746. Plus loin on trouve les magafins de 
l’abondance , 8c la' porte S. Thomas que les Au- 
trichiens avoient occupée , lors de la dernière ré- 
volution. 

Plus loin eft le palais Doria 8c la rue de la Lan- 
terne. Il refte encore beaucoup d’ouvrage à faire 
jiour rendre large 8c belle l’entrée de la ville de 
ce côté-là , comme on l’a déjà fait vers Je S. Efprit. 
On palTe enfuite devant la carrière d’où l’on tire 
des pierres pour faire le feoglio , c’eft-à-dire , pour 
garnir le rivage de la mer en dehors des remparts , 
& arrêter l’impétuofité des flots : on y emploie 
une machine fort bien faite , qui charge 8c décharge 
en un moment des malles énormes de rochers. 

La Lanterne eft une tour fort élevée , qui faifoit 
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partie du fort que Louis XII fit conftruire à Gènes ; 
de-là on arrive fur lç rivage de S. Pierre d’Arena , 
où étoit autrefois la grande promenade de tous les 
foirs pour les carrolles de Gènes j elle commence 
à n’être plus tant à la mode , on aime à aller 
chercher plus loin la promenade St l’air de la cam- 
pagne. Mais S. Pierre d’Arena eft toujours une 
efpèce de ville, bien gaie St bien amufante, furtout 
les dimanches, où tout le monde fort de la ville. 

Au bout de S. Pierre d’Arena ,• on parte la Pol- 
cevera fur le pont de Cornigliano , qui fut bâti 
dans le dernier fiècle aux dépens de Benedetto Gen- 
tile , noble Génois. r 

Plus loin on trouve le pont de Seftri , bâti par 
.Michel Imperiali, pour les gens de pied feulement j 
.c’étoit un homme riche , original St badin , dont 
on raconte des plaifanteries fingulières , 8t des tours 
qui lui coûtoient quelquefois beaucoup d’argent. 

Les fontaines de la ville font formées par up 
aqueduc qui vient de la Scuffara , cinq milles au 
levant de Gènes ; il paire par la porte S.Barthe- 
lemi , fait aller des moulins dans l’intérieur même 
de la ville, 8 1 fe partage en plufieurs canaux dans 
diflférens quartiers de la partie orientale de Gènes» 
Dans la partie occidentale , il y a des fources , 
des réfervoirs d’eau 8c des citernes. 

Les eaux de plûtes 3c des torrens qui viennent 
des hauteurs , 8l qui ont befoin d’écoulement , font 
reçues dans fix canaux , placés de diftance en dis- 
tance , 8c qui débouchent dans le port $ l’un da«s 
la darfe des galères , les autres en différens endroits. 
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CHAPITRE XXIII. 

Du gouvernement de Gènes. 

T j F. fénat , qui gouverne la république , eft com- 
pofé de treize perfonnes , le doge, ferenijfimo doge , 
& les douze gouverneurs , eccellentiffimi governa- 
tori . La Caméra , qui décide en matières de finan- 
ces , 6c qui a l’adminiftration des revenus de la 
république, eft compofée de huit perfonnes , outre 
les anciens doges , fous le nom de procurateurs , 
eccellcntijfimi procuratori : leur nombre étoit de fix 
en 1784. 

Ces deux collèges doivent fe réunir , quand il 
s’agit des affaires externes : ils donnent audience 
aux ambaiïadeurs , 6c traitent le courant des affai- 
res politiques avec les cours étrangères \ ils con- 
noilfent des crimes graves, comme parricides , tra- 
hifons publiques ÿ ils ont le commandement des' 
forces militaires de la république , 6c ils affemblent 
le confeil général quand ils le jugent néceflaire. 

Le petit confeil , configlietti ou minor conjiglio , 
eft compofé de deux cent perfonnes , 8c c’eft dans 
ce confeil que réfide le pouvoir exclufif j il choifit 
les magiftrats , il décide de la paix 8c de la guerre : 
il peut faire des réglemens , pourvu qu’ils ne foient 
pas contraires aux lois de 1576, 8c qu’il y ait les 
deux tiers des voix. Il peut propofer auftï des lois 
nouvelles au grand confeil , pourvu qu’elles aient 
pâlie aux quatre cinquièmes des voix, ou propo- 
fer quelque nouvelle taxe \ dans l’ufage , c’eft tou- 
jours le petit confeil qui eft maître de tout , parce 
que les deux cent , avec leurs fils ou leurs neveux, 
entraînent dans le grand confeil la majeure parti® 
des voix. ; 
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l.e grand confeil , il gran configlio , eft raftem- 
blée générale des nobles , c’ert dans lui que réfide 
la puiflance législative , ou le fuprême pouvoir : 
lui feul peut changer les lois fondamentales de 
l’Etat , & établir des impôt* ; il élit le doge , le» 
principaux officiers de la république , le fecrétaire 
d’Etat, les capitaines des galères, & les gouver- 
neurs de terre-ferme. 

Il fuffit pour y entrer d’avoir vingt-deux ans y 
& d’être citoyen au moins depuis trois ans } mais 
il faut n’être point noté d’uue manière défavora- 
ble : c’eft pourquoi on fait une éleâion chaque 
année } mais on a coutume d’élire les mêmes , c’eft- 
à-dire , tous les nobles. Dans le livre d’or ou lifte 
du grand & du petit confeil, qui s’imprime chaque 
année , on voit qu’il y avoit , en 17 6ç > , cinq cent 
& feize perfonnes , fans compter ceux qui occu- 
poient des charges hors de Gènes. 

Le doge préfide à tous les confeils } il a feul le 
droit de propofer les délibérations } mais c’eft pref- 
qu’à cela que fon autorité fe réduit : fes fondions 
durent deux années , jour pour jour , & heure pour 
heure; celui de 1784, s’appelle Jean-Baptifte 
Airoli. M. l’abbé Richard & d’autres auteurs ont 
écrit d’après une vieille tradition populaire , que le 
fecrétaire de l’aifemblée lui dit : Puiique votre féré- 
nité a fini fon temps , que votre excellence s’en 
retourne } mais il n’attend point qu’on le lui difè, 
il fe retire accompagné de la noblefte , qui le com- 
plimente ordinairement fur fon adminiftration. 

Le doge réfide dans le palais public avec deux 
des gouverneurs , qui l’obfervent toujours. Il porte 
une robe cramoifie de velours en hiver , & de 
damas en été , avec un bonnet quarré de même 
étoffe terminé en pyramide , avec une touffe de 
foie Fiocco ; on lui donne le titre de SereniJJimo , 
& lorfqu’il n’eft plus en place , A'EccclUntïjfimo. 

Après qu’il eft forti de charge , il refte pendant 
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luit jours expofé à la ceufure St aux plaintes de 
chacun , fotto il Sindicato de i fupremi ; les fyndi- 
cateurs reçoivent toutes les dénonciations des habi- 
tans qui peuvent avoir quelque chofe à reprocher 
au doge : ils jugent du mérite de ces accufations j 
& fi elles étoient graves , le doge feroit privé de 
l’avantage d’être procurateur perpétuel. Quand il 
eft forti de charge , il ne peut y rentrer qu’au bout 
de dix ans , encore cela n’eft-il jamais arrivé. 

Le temps de l’éleétion n’eft pas fixé , quelquefois 
l’interrègne n’eft que de peu de jours , quelquefois 
il eft plus long. 

Pour faire lele&ion du doge , on tire au fort 
cinquante perfonnes du grand confeil , & ces cin- 
quante choififl'ent vingt fujets , qu’ils jugent dignes 
de la place. De ces vingt , le grand confeil en 
fait quinze ; le petit confeil les réduit à fix ; 8c 
fur ces fix , le grand confeil en choifit un. Il faut 
qu’il ait cinquante ans au moins , qu’il foit noble 
Génois , 8t riche. 

Les gouverneurs , ou fénateurs , font tirés au fort 
dans une urne où il y a cent 8t vingt noms, appe- 
lée il Seminario ; on en tire cinq tous les fix mois : 
trois gouverneurs , ou di Senato , 8t deux procura- 
teurs , ou di Caméra ; ils doiveut être citoyens au 
moins depuis quinze ans : les fénateurs ne peuvent 
revenir en charge qu’après un intervalle de cinq 
ans , les procurateurs au bout de trois ans. 

La dignité de fénateur n’eft point héréditaire , 
on change tous les deux ans , St il peut arriver 
qu’on ne foit point remis dans l’urne du Semina- 
rio , lorfqu’on en a été tiré ; on donne le titre 
de fénateur à ceux qui ont été doges. 

Le confeil des deux cent changeoit toutes les 
années ; on en fait encore réellement l’éleéfion 
chaque année , mais c’eft pour la forme 5 car le 
nombre des nobles ayant beaucoup diminué, l’on 
élit toujours les mêmes. Cette élection eft faite par 
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trente perfonnes , que le confeil lui-mêtne élit vcré 
le 15 fie Décembre , pour être dépofitaires du 
droit qu’il a de le choifir lui-même : 011 procède de 
la même façon quand il y a une place vacante , 
& qu’il s’agit de la remplir. Quand il y a quel- 
ques places dans le Seminario , le petit confeil s’af- 
lemble j chacun nomme : on balotte tous ceux qui 
ont été nommés , & dans l’alTemblée du matin,' 
on décide les noms de tous ceux qu’on juge capa- 
bles d’être mis dans l’urne, ou le Bujfolo ; après 
midi on choifit le double de ce qu’il y a de places 
vacantes: enfuite le grand confeil en élit la moitié, 
& les noms de ceux qui ont le plus de voix , font 
mis dans l’urne , d’où l’on tire au fort les féna- 
teurs tous les fix mois. 

I.e miniftre de France à Gènes ne va point voir 
les fénateurs , parce qu’ils ne rendent jamais ces 
vifitcs ; de même qu’il ne préfente point les Fran- 
çois au doge , à caufe de l’étiquette qui rendroit 
cette cérémonie embarralfante. 

Parmi les magiftrats particuliers , les plus impor- 
tuns font les Supremi Sindicatori , chargés commè> 
les Ephores de Sparte du maintien des lois & 
de leur exécution r ils font au nombre de cinq 
& ce font les magiftrats les plus redoutés \ les fept>’ 
inquifiteurs d’Etat veillent à la police intérieure , 
& doivent obferver foigneufement dans l’intérieur 
même des maifons , tout ce qui peut nuire à l’Etat. 

Parmi les charges fubalternes de la république, 
celles des trois fecrétaires d’Etat font les plus lucra- 
tives : on ne les exerce que pendant dix ans , quel- 
quefois feulement on obtient une prolongation de 
trois ans. Ces charges donnent afteï ordinairement 
, la nobleffe , & rapportent dix à douze mille livres 
de rente. 

La puiflance de juger cft confiée à des magif-> 
trats étrangers j on les choifit dans les Etats du 
pape, & des autres princes d’Italie» leurs fonc-- 
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tïons ne durent que trois ans j il y en a trois pour 
là rote civile , & quatre pour la rote criminelle. 
Les appellations de leurs jugemens , en matière 
civile , font portées devant trois doCteurs de la 
nation , ou deux doCteurs & un noble , qui font 
choifis de concert ..entré les parties. 

Le droit romain eft la loi générale de l’Etat de 
Gènes } mais il y a des ftatuts particuliers qui for- 
ment un volume i/z-folio , fous le nom de Statuto 
Civile t Criminale ; il a été commenté par Bottini, 

( Collationes Juris Cœfarei ad Statum Civile Genovæ } 
lin-fol.) ouvrage très^rare actuellement. On a auflî 
les commentaires de Cafareggio , les confultations , 
Conftglia , de Bofco & de Benielli $ les traités de 
Mafcardi , & plufieurs décifions particulières de 
la rote , dont on feroit-aifément quatre à cinq volu- 
mes , fi elles étoient raffembléds. 

Les lois de 1576 font le code elfentiel & pri- 
mitif pour la législation : elles renferment la conf- 
titution de l’Etat , telles règlent les fonctions de 
chaque magiftrat , leur nombre & la durée de- 
leur adminiliration ceux qui veulent connoître- 
intimément le’ gouvernement de. cette république, 
doivent le chercher dans ce dépôt: ces lois furent 
rédigées d’une manière bien folemnelle, comme 
on en peut juger par le titre du livre : Legps nov'ce 
Reipublicœ Genuenfrs , à Legatis fummi Pontijicis , 
Caefaris , & Regis Catholici in ■ quos per Rempubli - 
cam colla ta fuerat aucloritas^ conditæ , & Genuæ die 
17 Martii 1576 ; publicatc? , in - folio , 217 pages. 

L’inquifitiion eccléfïaftique eft exercée à Gènes 
par un Dominicain , a (lifté de deux fénateurs , fans 
lefquels il ne peut rien ordonner : elle n’eft point 
févère $ les prifons du faint office ne renfermoient 
de mon temps qu’un médecin , nommé Riva , dont 
la folie étoit de prêcher l’athéifme , 8c qui depuis 
vingt -cinq ans n’avoit jamais voulu fe rétraCter 
pour fortir de la prifon ; mais il l’a fait vers 1768 , 
fa converfiou a paru fuicère. 



Oigitized by Google 



304 Voyage en Italie* 




CHAPITRE XXIV. 



Des ufages , du commerce & des fciences , à Gènes 4 

Chevrier, en parlant des Génois , dans fes Mé- 
moires pour fervir à l’hiftoire des hommes illuftre* 
de Lorraine , publiés en 1745 , dit que c’eft uns 
peuple inconftant , lâche & cruel , dès qu’il peut 
l’être avec impunité : il ajoute dans fon Almanach 
des beaux-efprits , publié en \~j 6 i , que le Génois 
eft avare, trompeur, jaloux & vindicatif; qu’on 
y trouve desafTaftins à gage, des laquais qui vivent 
aux. dépens des galanteries de leurs maîtrelfes, &c« 
Jamais de pareils traits ne peuvent faire le carac- 
tère d’une nation ; mais ils font le réfultat des 
latyres particulières de quelques perfonnes qui au- 
ront eu îujet de fe plaindre des Génois. On a repro- 
ché les mêmes chofes aux Italiens en général , 8c 
cependant je n’y ai rien apperçu de femblable. 
Quoiqu’il en foit , ce n’eft pas dans la bonne 
compagnie de Gènes que l’on peut avoir à fe plain- 
dre ; on y eft aimable autant que dans aucune ville 
d’Italie, & jl me femble que ce peuple n’eft féroce 
que quand il eft opprimé. II. me paroît feulement 
qu’on y fait moins d’accueil aux étrangers, qu’on 
y eft moins inftruit , & plus fier que dans les autres 
grandes villes d'Italie. 

Toutes les femmes qui vont à pied font enve- 
loppées, pendant fix mois de l’année, d’un voile 
appelé me[[aro : ce font deux ou trois aunes d’in- 
dienne ou de perfe , plus ou moins belle , dont 
elles fe couvrent la tête , les épaules & les bras, 
de manière à ne pouvoir être connues. Par cet 
ufage , elles font garanties du froid , &c font plus 
libres dans leurs allures. 

... Les 
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Les hobles Génois font toujours en noir , 8 1 dans 
les aifemblées ils ont un petit manteau * qui d’ail- 
leurs eft commun à tous les gens honnêtes ; ils ne 
portoient jamais d’épée dans la ville avant la der- 
tiière guerre ; ils prennent la qualité de ducs , mar* 
quis ou comtes, en conféquence des terres qu'ils 
polfédent dans le royaume de Naples & ailleurs. 

Je ne connois point de ville où la jeuneffe foit 
plus réglée qu’à Gènes : les occupations dans lefquel- 
les on la tient , & l’attention qu’a fur elle le gou- 
vernement ; en prévient le dérangement. A GèneS 
tout le monde eft employé ou au commerce , ou 
au gouvernement : à peine le fils d’un noble eft- il 
forti du collège , qu’on l’applique chez lui à l’étude 
du droit 5 bientôt on le fait entrer dans de petites 
magiftratures , qui l’accoutument infenfiblement à 
faire ufage de lès connoiffances , & à fe rendre 
propres les confeils qu’on lui donne. Le gouver- 
nement ne fe repofe pas entièrement fur la vigi- 
lance des parens ^ les inquiliteurs d’Etat ont l’œil 
fur la conduite des jeunes gens. On fait toutes leurs 
démarches : on les fait venir quelquefois pour rece- 
voir des réprimandes ou des avis. Un jeune homme 
qui fait que fon honneur dans la république dépend 
de fa bonne conduite , fe tient ordinairement fur 
fes gardes t, & ne s’expofe pas aifément à l’affront 
d’être rejeté des differens confeils ^ à l’âge où il 
pourra y entrer. 

Les fociétés à GèneS font agréables & brillantes î 
la Vtglia de' Quaranta ou les Quaranta Vigilie , 
font des affemblées qui fe tiennent trois fois la 1 
femaine dans une quarantaine de maifôns , chacune 
leur femaine ; on y voit beaucoup d’aménité , de 
profufion & de goût : les rafraîchiffetnens & les 
illuminations y coûtent prodigieufement. 

Madame Lila Doria étoit celle qui recevoit le 
plus de monde habituellement : fon palais eft près 
de S. Matthieu ; il s’y faifoit des parties de cava- 
Tome VII. V 
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gnol très-confidérables : depuis fa mort il n’y a 
perfonne qui fe faffe remarquer pour les grandes 
alfemblées, les nobles afledtent d’ailleurs entr’eux 
une grande égalité. 

* Le temps le plus agréable pour voir la ville de 
Gènes eft celui du couronnement d’un doge ; on 
voit alors les fctes les plus brillantes , le luxe le 
plus magnifique , entr 'autres , les fleurs artificielles 
les plus belles qu’il y ait au monde. 

11 y a fpedtacle toute l’année , excepté le carême 
& l’avent } l’opéra le donne au théâtre Sant’ Agof- 
tino près du pont de Carignau , & au théâtre di 
Falcone qui eft dans le palais de Marcellino Du- 
razzo : on y joue alternativement , & deux ans 
dans chacun , des opéra-bouffons , quelquefois aufiî 
de grands opéra. 

La comédie fe joue au petit théâtre , Teatrino , 
qui eft près de la loge des banquiers. Cette lalle 
de la comédie eft paffablement grande , mais elle 
n’eft pas jolie. Tout le monde y eft ailis $ les pre- 
mières loges font fermées avec des jaloufics , qu’on 
ouvre quand on veut } ceux qui ne les tiennent 
point fermées font dans l’ufage d’éclairer leurs loges 
avec des bougies placées de chaque côté , comme 
des bras de cheminées : on repréfbnte quelquefois , 
fur ce théâtre des pièces tragi comiques , dont le 
peuple s’amufe* mais que nos baladins de province 
n’oferoient repréfenter. 

On ne compte pas plus de cinq cent mille habi- 
tans dans l’Etat de Gènes , y compris la capitale , 
qui peut en avoir cent mille fins compter les deux 
faubourgs de Bifagno & de Polcevera , qui ont 
vingt mille habitans chacun. On ne comprend dans 
les cent mille que le bourg S. Vincent & les habi- 
tations qui font depuis la porte S. Thomas jufqu’à 
la porte de la Lanterne. 

La république entretient a&uellement deux mille 

cinq cent hommes de troupes réglées $ elle en avoit 

* \ 
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dix raille en 1745 , quand elle joignit 'fon aYmée à 
celle de Don Philippe î mais fes forces font dimir 
nuées de moitié depuis que les François ont I’isle de 
Corfe. Au refte dans des . occafions :importantes , 
telles que la révolution de 1746, tout le monde eft 
foldat ; le peuple obligeoit les religieux de monter 
la garde» Il y a même toujours ùmcorps de milice ; 
chaque canton a la compagnie , [&c les diftéren» 
corps de la ville «ont les leurs : on les raKeinble 
tous Tes mois pour les palier en revue 8c faire un 
petit exercice militaire. ■ 

; Les revenus de la république ne vont pas à cinq 
millions de notre monnoie : il elt vrai que la banque 
de S. George en a plus de dix millions , qui lui ont 
été engagés par la république, & qui fe perçoivent 
encore fur l’Etat ; mais une grande partie de ce$ 
revenus eft déjà aliénée. Au relie 4 la richellè ex- 
trême des particuliers dans cette république tient 
lieu de tréfor à l'Etat } on dit que la répubüquede 
Gènes eft l’Etat le plus pauvre , mais qu'elle : »-les 
fujets les plus riches de toute l’Italip \ cependant 
comme ce font les nobles qui font riches èc qije le 
peuple eft pauvre , on pourroit en tirer ,des indue* 
tions contre le gouvernement de ce petit Etat. , j 
1 Parmi les petits cantons libres de. la rivière de 
Gènes ( ou Liguria ) qui fe font fournis volontaire* 
ment aux Génois , il y en a dont les privilèges foilfc 
confidérables 8c qui ne paient prefque rien } on les 
appelle Popoli conventionati. 

La Banque ^appelée ordinairement la Cafa di 
8 . Gtargio 4 eft une compagnie de commerce dont 
l’établilfement eft une chofe unique dans fon genre , 
mais dont le lyftème eft un fecret impénétrable ^ 
fille a plus ;de dix millions de revenus , Sc elle doit, 
aufti des intérêts confidérables : une partie des taxeS[ 
8 c des revenus de la république lui a été engagée: 
dans difterens befoins de l’Etat ; elle les perçoit 
par elle-même indépendamment de Ja république j. 
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telle a fes raagiftrats , fes lois , fes affemblées ; c’eft 
une efpèce de république à part , formée au fein 
de la première , & compofée de ceux qui ont un 
certain intérêt dans les Luoghi ou a&ions de cette 
compagnie. 

“ La banque de S. George paya en 1746 deux 
millions & demi de^genouines , c’eft plus de dix- 
huit millions de France ; & cependant les emprunts 
que cette contribution occalionna étoient déjà ac- 
quittés de mon temps. 

Pour faire connoître le commerce de Gènes & 
fûrtout l’état des fabriques , je ne -puis faire mieux 
que de rapporter les notes qui m’ont été communi- 
quées en 1775 par M. Latapie de Bourdeaux , inf- 
peéteur des manufactures en France 5 il a puifé fes 
inftru étions fur le commerce chez M. Regny conful 
de France , & chez M. Regny fon frère , négociant 
du premier ordre. Le directeur de la maifon de ce 
dernier , qui eft M. Jacques Traverfo , elt un des 
hommes les plus intelligens & les plus inftruits fur 
tout ce qui a rapport à la république de Gènes. 
M. Latapie a confulté aufti M. André aflocié de M. 
Lamande , & M. Viani habile fabricant. 

Les velours font la partie la plus importante des 
hianufaétiires de Gènes : il s’en fabrique de toutes 
les efpèces , mais principalement des velours noirs. 
Ceux-ci partent pour être d’un plus beau noir que 
partout ailleurs : cependant les Génois ne fe vantent 
d’aucun fecret particulier ; ils difent que c’eft la 
qualité des baux qui produit cet effet fur les tein- 
tures. On y fait des velours à deux faces , de cou- 
leurs différentes, ordinairement un rouge & l’autre 
noir $ les velours font doubles St demandent beau- 
coup d’habileté de la part de l’ouvrier, parce qu’il 
ne peut fe conduire de l’œil en coupant le poil avec 
le fer de défions , comme il le fait pour le fer fupé- 
rieur. Ces velours reviennent à quarante livres de 
France l’aune de France, parce qu’ils ont le double 
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de matière & n’ont pas befoin de doublure ; au 
refte cet article eft peu confidérable : ccs velours 
ne fe fabriquent point dans la ville. 

En général la graude fabrication des velours fe 
fait à la campagne $ on prétend que fur la rivière 
de Gènes , c’eft-à-dire , fur la côte qui porte ce 
nom , il y a près de fix mille ouvriers de cette 
efpèce. Ces gens - là ne peuvent jamais donner à 
leurs ouvrages la même perfeôion qu’on remarque 
dans les étoffes de Lyon , parce qu’ils ne s’occupent 
pas uniquement de leur fabrique , mais encore des 
travaux de la campagne } auffi les velours de Gènes 
font-ils moins chers que ceux de France d’un fixième ■ 
au moins. Les femmes travaillent beaucoup aux \ 
métiers de velours , & on préfère même leurs ou- 
vrages , parce qu’elles ont la main plus égale. 

On pratique à Gènes une méthode pour redrefler 
le poil des velours , qui n’eft pas d’ufage en France 5 
elle eft cependant bien utile & bien Ample. On fe 
fert pour cela d’une plaque de cuivre , pliée de ma- 
nière qu’elle forme deux plans inclinés d’environ 
neuf pouces de pente & d’une longueur fuffifante 
pour foutenir la largeur d’une pièce de velours $ la 
ligne de réunion des deux plans eft d’une forme 
demi-circulaire & très-polie , pour que le velours 
glifle fur cette efpèce de toît -, on met au-deflous un 
brafier qui règne dans toute fa longueur pour échauf- 
fer le cuivre. Quand il eft médiocrement chaud , 
on déroule la pièce de velours & l’on pofe la par- 
tie dont on veut redrefler le poil fur la' plaque 5 
enfuite on la frotte à deux ou trois reprifes à fens 
different avec une petite brode très-ferrée & très- 
forte , 8c l’on ôte proprement le velours de dçflus' 
le cuivre , parce qu’il s’y gâteroit pour peu qu’il y 
reftât. La couleur noire a befoin d’un peu plus de 
chaleur que les autres couleurs. 

On fabrique encore à Gènes d’autres étoffes der 
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foie (i) les damas font les plus confidérables après 

les velours. . ■ < 

Les Génois tirent leurs foies des différentes par- 
ties de l’Italie fk furtout du Piémont ; depuis quel- 
ques années on s’ell occupé à faire de la foie dans 
l’Etat de Gènes , & l’on en retire déjà près de 
cent mille livres , poids du pays. 

Gènes envoie de fes étoffes dans toute l'Europe* 
L’Efpagne en tire beaucoup , & il y a même des 
fabriques particulières pour le goût des Efpaguols 5 
on fait , par exemple , de grandes pièces de foie de 
différentes couleurs , parfemées de petites fleurs 
dans le tilfu general , brodées à une de leurs 
extrémités de grandes fleurs à demi - bolfe très- 
ferrées , au point de couvrir le fond tout entier. Il 
y entre beaucoup de foie ; ces étoffes-là font defti* 
nées à des robes de cérémonie j, il y en a de très- 
magnifiques & de très- chères. 

Les petites étoffes de foie , les rubans , les bas 
de foie , &c, ne font plus un objet aufli confidé- 
rable à beaucoup près qu’il l’étoit autrefois. Nîmes 
enlève ce commerce tous les jours ; quelques per- 
fonues très-inftruites du progrès du commerce chez 
les diverfes nations de l’Europe eftiment qu’on peut 
affigner à la France un tiers du commerce des peti- 
tes étoffes , un tiers à l’Angleterre , un huitième 
à l’Allemagne 8t le refie à l’Italie. Gènes le poffé- 
doit autrefois en entier. Voici des réfultats relatifs 
à l exportation du velours & des damas ; ils font 
tirés des regiflres du port franc de Gènes , qui ont 
été communiqués à M. Latapie. Les prix font en 
livres de Gènes , fuor di banco , c’eft-à-dire , en ne 
comptant point les droits de la banque. 



CO Les Génois font des étoffes à fleurs ; mais ils n’excellent pat 
dans la partie du goût , c’eft-à-dire , dans le choix des deflinç & 
des nuances. 
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Velours expédiés par mer en 1759. 2775000 

Velours expédiés par terre .... 1823000 

Damas expédiés par mer en 1759. 293250 

Damas expédiés par terre .... 6^400 

v 4956650 

Velours expédiés par mer en 1760. 2218000 

Velours expédiés par terre .... 1569000 

Damas expédiés par mer en 1760. 274650 

Damas expédiés par terre .... 52500 

4114 150 

Velours expédiés par mer en 1771. 

Velours expédiés par terre .... 

Damas expédiés par mer en 1771. 

Damas expédiés par terre .... 

Velours expédiés par mer en 1772. 

Velours expédiés par terre .... 

Damas expédiés par mer en 1772. 

Damas expédiés par terre ..... 

Les velours & les damas ne paient plus comme 
autrefois des droits d’exportation , qui étoient 
très-confklérables. 

Il faut ajouter à ces fournies celle de la con- 
fotnmation de la ville , qui, fuivant les uns, eft 
d’un million de Gènes } mais fuivant d’autres un 
demi-million feulement. Beaucoup de citoyens du 
fécond ordre font à la vérité habillés de velours , 
mais leurs habits durent jufqu’à dix ou quinze ans} 
ainfi en réünilfant tout, on peut , année commune , 
évaluer à cinq millions du pays le commerce des 
velours & des damas de Gènes." 

Les beaux velours noirs fe vendent vingt-deux 
livres quatorze fols argent du pays , ce qui revient, 
argent de France , à dix-neuf livres quatre fols 
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l’aune de France (i), parce qu’il faut ôter un 
lixième pour réduire l’argent à celui de France. 
Cette branche de commerce ne peut guère s’enle- 
ver à Gènes , parce que la main d’œuvre y eft à 
bon compte &c qu’elle n’augmente pas : le prix des 
ouvriers eft à-peu près actuellement comme il étoit 
il y a cent ans. Mais pour les autres étoffes il s’eft 
élevé en Italie, comme à Milan, à Vicenfe & 
ailleurs , beaucoup de manufactures , qui ont fait 
jort à celles de Gènes : la fabrique de Milan eft 
cftiméc quinze millions. 

Les autres manufactures de laine , de toile , font 
peu de chofe au prix des premières. Ceux qui ont 
entrepris à Gènes de former des manufactures 
de draps fins n’ont pu fe foutenir, parce que 
la république ne leur a pas donné de fecours, 
comme on l’a fait en France & ailleurs. 

Les huiles font la branche la plus confidérable 
du commerce d’exportation de Gènes : quoique 
toute la côte de Gènes foit un terrain fe c & ftérile , 
les oliviers réuflîilënt allez bien , mais la récolte 
manque de deux années l’une. L’on compte qu’il 
fe fait au moins par an vingt mille barrils l’un 
portant l’autre ; le prix du barril varie depuis cin- 
quante jufqu’à quatre-vingt livres de Gènes -, fi l’on 
prend le milieu, qui eft foixante - cinq livres , ce 
commerce peut s/évaluer à treize millions de Gènes, 
ou près de onze millions de France. C’eft fur cet 
article que les capitaliftes de Gènes fpéculent beau- 
coup , ce qui augmente toujours la cherté des hui- 
les -, elles s’exportent en Allemagne , en Hollande &c 
en Angleterre. 

Le favon étoit autrefois un objet immenfè à 
Gènes '■) mais les fabriques fe font fi fort décrédi- 
tées par leurs fraudes & leurs mauvaifes compo- 



(i)Dc mon temps on le vendait cinq livres le palme, ce qui re- 
vient À vingt livres quatre fpls l’aine, argent & rnefure de Paris. 
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iîtions , que les favonneries font prefqu’entièremen 1 
tombées. Les Marfeillois, qui excellent dans cette 
partie , ont profité de cette branche importante de 
commerce. 

Les papeteries, dont toutes les fabriques font à 
Voltri , deux lieues à l’occident de Gènes , font un 
article confidérable du commerce ; on n’y fait que 
du papier commun , dont une grande partie eft 
deftinée pour les Indes , où l’on s’en fert comme 
de tabac à fumer. 

Les papiers de Gènes ont une qualité particu- 
lière , qui les rend précieux pour les nations qui 
font moins de cas, du coup-d’œil que de l’utilité 
réelle : ils ne font point fujets à être rongés des 
vers , comme le beau papier d’Hollande } auflî les 
Efpagnols & les Italiens en font-ils grand ufage , 
foit pour les titres qu’ils veulent conferver , foit 
pour envelopper les marchandifes , &c. Le papier 
de Gènes a d’ailleurs une bonne odeur quand on le 
brûle , qualité qui lui eft particulière. Les Efpa- 
gnols ont fait beaucoup de tort aux Génois, en éta- 
bliiïant dans la Catalogne des papeteries , dont 
on envoie les produits dans les Indes. 

On travaille très -bien le marbre à Gènes, on 
l’y emploie plus que partout ailleurs : un des plus 
beaux eft le Mifchio , ou Alabaflro di Sejfri , qui 
fe trouve à deux lieues de Gènes au couchant } les 
inarbres delà rivière, ou rive de Gènes, étoient 
autrefois un grand objet de commerce } on tiroit 
du marbre verd & rouge de Polcevera , à quatre 
lieues de Gènes , mais on n’exploite plus ces car- 
rières , parce qu’elles rendent trop peu , & que Iô 
marbre en eft en général trop tendre : il y en avoit 
cependant de très-beau au palais Carrera , où il 
faifoit partie du pavé de la galerie, & chez M. 
Boyer de Fons-Colombe , qui avoit deux fuper- 
bes tables de ce marbre. Le porto Venere , dont les 
carrières font dans le golfe de la Spczia, eft plus 
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eftimé ", ou en envoie furfout en Angleterre , mais 
cet article n’eft pas conlidérable. Nous parlerons 
bientôt des marbres de Carrare , dont les Génois 
font grand ufage. 

Les pâtes de Gènes paflent pour les meilleures 
de l’Italie , & il s’en fait une très-grande quantité. 
On attribue leur bonté à la qualité des eaux de 
Gènes , & non à la manière de les faire. M. Tra- 
verfo a connu un excellent faifeur de pâte qui alla 
s’établir à Nice, & ne pût jamais y faire que des 
pâtes communes. 

De tous les arts méchaniques , celui où les Gé- 
nois ont le mieux réufît eft l’ébénifterie : ils font 
en ce genre des ouvrages très-délicats, très-Iolidcs 
& du meilleur goût. Ils palfent en général pour 
excellons imitateurs ; cependant ils font mal payés , 
ainfi que tous les ouvriers établis à Gènes. 

Le commerce d’importation eft très-confidérable 
à Gènes, parce que, excepté les huiles , peu de 
vins & encore moins de blé, les Génois ont befoirt 
de tirer tout de chez leurs voilins. 

La France fournit à Gènes beaucoup de vins 8t 
une quantité de belles étoffes de Lyon. Elle en- 
voie au(Ti des foies & beaucoup de bijoux. 

D’autres parties de l’Italie fournilfent à Gènes des 
blés ik des foies ; entr’autres la Sicile qui envoie 
auffi des légumes; le Piémont des foies ; Naples 
& la Romagne du blé, du bois & du charbon. 
Les bœufs & la volaille viennent du Piémont , do 
la Tofcane & de la Lombardie. Il véitoit autre- 
fois beaucoup de bois & de provifions de I’islc de 
Corfe ; mais ce commerce a celfé , & l’on s’en 
eft apperçu à Gènes par l’augmentation du prix 
des denrées. 

L’Allemagne & la Suilfe fournilfent beaucoup 
de toiles. 

L’Angleterre fournit une quantité prodigieufe 
de draps. Les autres nations réunies en fournilfent 
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à peine la dixième de ce que l’Angleterre en envoie 5 
cela vient de ce que les draps anglois font moins 
chers que ceux de France , & aufli bons , ou même 
meilleurs , fuivant les Génois. 

Les Hoilandois apportent des épiceries , du ca- 
cao & autres marchandées des Indes : beaucoup 
de toiles & même des draps. 

Les Suédois , des bois de charpente , du fer & 
du cuivre. 

Les Rulles , des pelleteries , quelques cuirs , du 
fer & même un peu de blé. 

L’Efpagne fournit des vins-, des cuirs , de la 
cochenille , de l’indigo, du bois de campêche , &c. 
mais ce commerce diminue. La grande branche 
de fon commerce avec Gènes , comme avec les 
autres nations , eft fon or. 

Le Portugal fait aufli avec Gènes un commerce 
de toute efpèce ; mais Lisbonne y perd continuel- 
lement » parce que les négocians avides de rece- 
voir leur argent , ne fe donnent jamais le temps 
d’attendre que les prix hauflcnt , lors même que 
leurs correfpondans les avertiflent. Aufli M. Tra- 
verfo croit-il que le Portugal ne pourra continuer ce 
commerce avec ce défavantage. 

Les vaiflcaux Génois font en général de petits 
bâtimens de cabotage, propres à courir le long des 
côtes. Prefque tous les grands vaifl'eaux conftruits 
à Gènes , & appartenant à des négocians de cette 
ville, naviguent fous le pavillon des autres puiifan- 
ces qui ont des traités avec les Barbarefques. Le 
nombre des grands vailfeaux eft d’environ quarante r 
& il n’y a guère qu’un quart qui ofe paroître avec 
le pavillon Génois. 

Les négocians les plus forts de Gènes étoient en 
1775 MM. Mercllo, Carbone & Rcgny. Il y avoit 
aufli d’autres maifons confidérables , par exemple , 
celle de MM. André & Lamande. Parmi les manu- 
facturiers , M. de Filippi étolt; le premier pour les 
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velours & les damas, après lui M. PefTagni pouf 
les rubans ôc les bas de foie. Les frères Merighi 
Cafa-Bianca excelloient pour les rubans. 

La maifon Cambiafo, qui eft actuellement dans 
l’ordre de la noblefle , eft une des plus riches de l’Eu- 
rope. II n’eft point d'entreprife qui puifTe l’effrayer. 
Quand il s’agit de quelque placement d’argent , 
ou de quelque dépenfe pour le public, tous les chefs 
fe réunilfent pour délibérer , & l’on fe détermine à 
la pluralité des voix. Ils ont un tréfor commun , 
formé dès le commencement du dernier fiècle , & 
qui doit être immenfe, à en juger par les fommes 
qu’ils en ont tirées à plufieurs fois. Ce font les Canv* 
biafi qui fe fout chargés de la dépenfe d’un grand 
chemin depuis Gènes jufqu’à Campotnarone : cette 
dépenfe avoit d’abord été évaluée à deux millions 
de Gènes, mais l’on croit qu’elle a paffé quatre 
millions. Tous ces fervices fîgnalés envers leur patrie 
ont fait palier les Cambiafi au rang des nobles. 
11 y a eu même un doge dans cette famille, au- 
quel on a érigé une ftatue à l’hôpital , Ôc une dans 
la grande falle du confeil. Ajoutons que cette fa- 
mille paire pour donner aux pauvres chaque année 
deux cent mille francs. 

Après avoir rapporté les recherches de M. La- 
tapie fur le commerce de Gènes , je vais y ajouter 
quelques notes , que j’ai recueillies moi-même dans 
mon voyage. 

La banque eft une partie eflentielle du commerce 
de Gènes ; les nobles même font valoir leur argent, 
en France , eu Angleterre , en Allemagne , à Rome , 
où ils ont des fonds. On m’a afturé que Marcel- 
lone Durazzo , le plus riche noble de Gènes , 5c 
fes deux fils faifoient la banque chacun de leur 
côté. Les princes Corfini , avec lefquels M. de la 
Condamiue voyagea deMarfeilleà Gènes, reçurent 
à Antibes une lettre de leur banquier à Gènes ,• 
liguée Grimaldi , qui leur envoyoit deux felou- 
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tjues. Ne le connoiffant pas perfonnellement , ils 
le traitèrent d’excelleuce à tout hafard dans leur ré- 
ponfe , à caufe du nom de Grimaldi; mais ils furent 
enfuite que ce banquier étoit le frère de l’am- 
bafladeur d’Efpagne. 

Les effets publics dans un Etat libre & commer- 
çant ne rapportent jamais qu’un petit intérêt : 
à Gènes , les Luoghi ou actions produifent trois 
pour cent , & les fonds de terre un peu moins. 

Les Génois font très-fins & très-intelligens dans 
le commerce j les moins cultivés ont un talent fin- 
gulier pour les affaires d’intérêt ; ils font attentifs 
à toutes les circonftances favorables au commerce , 
il y a des marchands à Gènes , qui dans la cherté 
de 1764, ont gagné fept à huit cent mille livres fur 
les blés. 

Les Génois reçoivent du fucre , du cacao , de 
l’indigo & autres marchandifes , par des vaifteaux 
anglois & hollandois ; ils envoient ces marchandifes 
en Efpagne , & en tirent des piaftres; fouvent on 
permet à nos frégates de fe charger du tranfport 
des efpèces , pour éviter le rifque des corfaires. On 
attendoit à Gènes , quand j’y étois , la frégate la 
Chimère, qui rapportoit fix cent mille piaftres, les 
frégates angloifes en apportent auffi } le capitaine 
a un pour cent, ce qui rend ces permiffions très- 
lucratives. La piaftre gourde du Pérou ou du Mexi- 
que , qu’on appelle auffi patagon , eft évaluée cinq 
livres trois fols dans nos monnoies } elle vaut à Lyon 
cinq livres dix fols, & à Gènes fix livres dix fols, 
monnoie du pays. 

Il y a plus de cent bâtimens de Gènes qui com- 
mercent fous le pavillon anglois, dont les capitai- 
nes , quoique fouvent Génois , ont fervi en Angle- 
terre & obtenu des lettres de capitaine anglois ; 
d’autres commercent fous pavillon françois : la ré- 
publique n’eft pas affez. forte pour protéger fon 
commerce maritime contre les Barbarefques, 8ç 
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fes /li jets trafiquent lé plus qu'ils peuvent fous pas* 
villon étranger , comme nous l’avons déjà dit. 

Il y a aufli des bâtimens Hollandois , Suédois , 
Vénitiens, qui fervent au commerce des Génois (r). 

Gènes tire des vins de Naples , de Marlèille , 
de Catalogne. Les Génois envoient nos vins de Bour- 
gogne 8c de Champagne en Lombardie & en Alle- 
magne; ils tirent du poilfon falé de la Hollande 8c de 
Hambourg; enfin ils fout un cabotage conüdéra- 
ble à Marfeille 8c à Livourne , avec des huiles, des 
vins 8c antres denrées. 

Ils gagnent , par exemple , ou fur les fucres de Mar- 
feille , ou fur ceux de Lisbonne , au moyen de l’en- 
trepôt qu’ils font chez eux des uns 8c des autres, 
fuivant l’occurrence; ce commerce utile à ceux qui 
le font , l’elt également à ceux vers qui il fe porte 4 
en confervant toujours en Europe un équilibre des 
produirions nécclfaires. Il nous importe qu’il y ait 
ainfi toujours des yeux ouverts fur nos beîoins , 8c 
des gens intérelfés à les prévenir. 

On prétend que la population 8c le commerce 
de Gènes vont en diminuant, 8c l’une des raifons 
de cette diminution eft, que beaucoup de marchan- 
difes d’Allemagne , qu’on envoyoit de Hambourg 
à Gènes , pour l’Efpague 8c même l’Amérique , 
vont a&uellement à'Triefte. 

Les champignons fecs font un objet de commerce 
très-lucratif pour les Génois , ce' qui paroîtra peut- 
être fingulier ; on allure qu’il produit huit cent 
mille livres : l’Efpagne feule en tire pour cinquante 
mille livres. Les habitans de la campagne en ont 
tout le profit, car c’eft le feul comeitible qui 
ne paie pas d’entrée. 

' Les fleurs artificielles font une branche conli- 



(0 Ce droit d’xfile a lieu dans le port de Gènes .* un afTalfin 
même peut fe fauver fur les vaiffeatix étrangers qui font dans 
ce port, excepté ceux des François.' - 
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;dérable de commerce, 8c qui procure beaucoup 
d’aTgent à Gènes. -m • 

Les boîtes en vernis s’y font aufli très-bien } la 
boutique d’un vernilfeur , en face de leglife de la 
Magdelaine, a eu tant de réputation,, il y a une 
quarantaine d’années, qu’on dit encore la vernice 
délia Madalena , comme l’on dit à Paris le vernis 
de Martin. 

Ou eue à Gènes parmi les ehofes d’induftrie 
des lampes à reverbère : il y en avoit dès 1756, 
dans les maifons particulières, avant qu’elles fuf- 
fent communes à Paris } mais les rues de Gènes 
11 ’étoient éclairées que par des lampes de Madonnes, 
& partout ailleurs, elles étoient d’une obfcurité 
profonde} aducliement l’ufage des réverbères de- 
vant les palais s’elt accru , 8t l’on parle même d’en 
établir dans toutes les rues. 

On remarque à Gènes l’art d’échafFauder les bâti— 
tnens d’une façon légère 8c sûre} on n’y voit point 
de ces accidens qui font fréquent chez nous pour 
les ouvriers. < 1 . r* ; 

On y voit aulîî des machines particulières : une 
pour polir le marbre 8c une pour diriger les fcjes j 
un moulin pour moudre les morceaux de pain fecs, 
8c en faire de la bouillie à l’ufage des hôpitaux. 
Il y a à Lérici une machine particulière pour tirer 
. les loteries de bijoux. > 

On conftruit quelques vailfeaux le long de la ri\ 1 ère 
de Gènes, comme à Seftri } j’en ai vu un de cin- 
quante canons fur le chantier de Pras , deux lieues 
à l’occident de Gènes. 

On pourroit faire à la fois au Lazaret , qui e/l 
à l’orient de Gènes , dix vailfeaux de guerre en 
deux ans , 8c dix autres le long de la côte : j’ai 
vu un ingénieur qui auroit o/fert de s’en charger , fi 
des alliés de la république en avoieut eu befoin } 
il a/Turoit qu’on trouveroit dans le pays alfez 
d’ouvriers pour les fairq., , ... v . 
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On y fait des pinques & des barques de cinq 
mille quintaux , ce qui revient à cent foixante ton* 
rieaux. On a conftruit auffi quelques vailTeaux de 
foixante canons, pour vendre à l’Efpagne & au 
Portugal $ on en a même fait pour Toulon dans 
la guerre de 1756 ; nos officiers ne furent pas abfo- 
Jument contens de la conltruCtion t mais il feroit 
facile de les faire conftruire fur les plans & les 
gabaris que l'expérience a fait connoître pour les 
meilleurs , furtout en France , où cet art a été fpé- 
cialcment perfectionné. 

' Le courier de France arrive de Rome à Gènes 
le dimanche au foir j mais la malle 11’entre que le 
lundi matin. Il part pour Antibes le lundi , au 
coucher du foleil , dans une felouque , & il y arrive 
‘ordinairement le mardi au foir. 

Le palme de Gènes elt de neuf pouces deux 
lignes, 8 1 non de huit pouces onze lignes & demie 
de France , comme on l’a imprimé. La canna des 
arpenteurs vaut dix palmes ou fept pieds fept pou- 
ces huit lignes. La canella eft une tnefure quarrée 
<le douze palmes. 

; Le dépôt des mefures eft vers le pont des Spi- 
■noli , dans l’endroit appelé magiftrato de' padri del 
■ commune. 

Une livre de France vérifiée exactement à Pavie 
fur le poids de Charlemagne, qui eft à la monnoie, 
ayant été pefée à Gènes , à la balance publique, 
p;n- celui qui pèle les monnoies, elle s’ell trouvée 
de dix-huit- onces treize deniers, poids de Gènes : 
le Père Crofa , procureur du collège de Gènes , a 
trouvé dans les regiftres de cette maifon, qu’eu 
1716 on avoit eu un poids de France qui s’étoit 
trouvé pefer également une livre lix onces treize 
deniers poids de Gènes. Ainfi la livre (ou les douze 
onces de Gènes) appelée pefo fottile , vaut dix onces 
deux gros &£ foixante-un grains , poids de marc, 
l.e robo ou rubo eft de viugt-cinq livres , a pefo 

fottile r 
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fcttih , ou de douze onces chacune. Le canta'ro eft 
de fix rubi , ou de cent cinquante livres , qui va* 
lent quatre-vingt dix-fept livres de France. 

Le poids que l’on emploie pour Içs marchan* 
difes pefantes , pefo delle legna j eft le rotolo de 
dix - huit onces. 

Le cantaro eft de fix rubi j de vingt-cinq livres * 
il contient donc cent rotoli. 

Le pefo eft de cinq cantara , qui reviennent à qua- 
tre cent quatre-vingt-cinq livres de France» 

L’once d’or eft divifée 9 comme la nôtre j en 
cinq cent foixante-feize grains $ chez les orfèvres * 
elle fe divife d’abord en cent quarante - quatre 
carats y & le carratto en quatre grains. 

A la monnoie, l’once d’argent fe divife en vingt- 
quatre denari , & le denarû en vingt-quatre grains : 
ce qui fait toujours le même nombre de grains. 

Il y a d’autres marchands qui divilènt l’once en 
feize dragmes , drame , & la drama en trente-deux 
grains , ce qui fait en tout cinq cent douze grains.- 

La livre numéraire de Hènes , vaut environ feize 
fols & fix ou huit deniers de France * quelquefois 
dix-fept fols } cela varie fuivant qu’on Tachette 
avec des piaftres, ou des fequins, ou des louis d’or. 
Nos louis fe prennent chez les marchands pour trente 
livres deux fols , mais cela varie encore fuivant 
l’abondance des efpèces. Le prix de la Grida t c’eft-à- 
dire, du tarif, eft un peu moindre. 

Il y a dix parpayo/es dans une livre } ainfi la pat- 
payole de Gènes vaut près de vingt deniers , mon- 
noie de France. 

La gtnovina eft une monnoie idéale * qui eft 
réputée huit livres de Gènes 5 mais il y a auftî une 
genovina qui vaut environ neuf livres douze fols 
de Gènes , quand elle eft de poids , 8t plus commu- 
nément neuf livres ou fept livres de France. 

Le vin fe mefure par flacons , fiafchi ; deux amolt 
Tome FIL X 

! 
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font le fiafco ; quarante cinq fiafcfii font le barile , & 

deux barili compofent la mt^arola. 

La mine de bled eft quelquefois prife pour me- 
fure , quelquefois on Tachette au poids , alors on 
la demande de douze rubi , ou de deux cantara , 
qui font trois cent livres de douze onces chacune, 
ou à pefo fotti/e ; fi elle pèfe moins , on exprime la 
différence en rotoli : le prix de la mine de bled eft 
ordinairement de vingt-cinq livres de Gènes , ou 
de vingt livres douze fo s de France, ce qui revient 
à vingt-cinq livres neuf fols le fetier de Paris. 

Le riz s’évalue auffi par cantares ou rotoli de Gènes. 

Les boulangers vendent des pains molets qui 
coûtent deux fols , Ht qui pèfent environ cinq onces, 
plus ou moins , fuivant le prix des grains. 

La viande a été fixée en 1784 , à huit fols la 
livre de veau , Ht fept fols quatre deniers la livre 
de bœuf , mais les bouchers (e donnent fouvent 
la liberté d’excéder la taxe , parce qu’on n’y veille 
pas avec alièz de foin. Les huit fols la livre font 
neuf fols Ht demi , poids Ht monnoie de France , 

Ht les fept fols quatre deniers font huit Ht demi la 
livre de France ; c’eft à-peu-près comme à Paris. 

On y fait beaucoup de pâtes, maccaroni vermicchi , 
dont nous avons parlé $ elles coûtent deux par- 
payoles la livre de Gènes , ou cinq fols deux 
deniers la livre, poids Ht monnoie de France. Les 
Génois font venir le bled de Sicile pour faire les pâtes. f 

Le fel s’achette à Trapani en Sicile , à Evifa , 

( c’eft l’isle d’Iviça ) Ht à la Matta en Efpagne } il 
revient à trois livres Ht demie la mine , qui pèfe 
quinze rubi , mais qui varie depuis treize jufqu'à 
dix-huit ; en détail le fel fe vend trois fols quatre 
deniers la livre de Gènes , ou quatre fols quand il 
eft pilé , ce qui revient à cinq fols deux deniers, 
poids Ht monnoie de France. 

Criftophe Colomb eft certainement le plus célè- 
bre des Génois \ on croit en général qu’il étoit du 
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petit village de Cuculetto, qui eft à cinq lieues dé 
Gènes , fur la rivière du Ponant , dans lequel il ÿ 
a encore des pêcheurs qui difent être de fes parens. 
D’autres croient qu’il étoit de Cogireo $ fou père 
étoit marchand à Savone , comme nous le dirons 
bientôt. Lorfque Colomb eut pris la réfolution de 
tenter par mer la découverte d’un nouveau monde , 
il s’adrefla d’abord à la république de Gènes (vers 
l’an 1485) •, mais occupée alors à la guerre contre 
les T urcs & contre les Floreutins , elle n’éut aucun 
égard à fes propofitions ; il fut obligé enfuite de 
s’adrefler au roi de Portugal, à celui d'Angleterre, 
enfin à Ferdinand , roi d’Arragon , qui lui confia 
tin vailfeau & deux caravelles , avec iefquds il partit 
le 3 Août 1493 , & débarqua le 11 Octobre dans 
l’isle de Guanahami. Nous en parlerons encote à 
l’article de Savone. 

Le pape Grégoire VII, fuivant plufieurs auteurs, 
étoit de Savone , dans l’Etat de Gènes j il s'ap- 
peloit Ildebrand , Bénédiéfin , qui fut élu pape 
en 1073 , à caufe de fon mérite. 

Le pape Innocent IV s’appeloit Sinibaldo FieJco } 
il étoit Génois ce fut le premier qui bénit la rofe 
d'or , & qui donna le chapeau rouge aüx cardi- 
naux , pour les faire fouvenir qu’il falloit être tou- 
jours prêt à verfer fon fang pour la religion -, il 
mourut en 1154. 

Le pape Adrien V étoit de la même famille , 8é 
neveu d’innocent IV ; il ne régna que quarante 
jours. Nicolas V étoit de Sarzana , près de Gènes, 
il s’appeloit Lucano $ il étoit fi célèbre par fon 
favoir , que dans le cours d’une année , il fut fait 
évêque , cardinal , & pape le 16 Mars 1447 ; il. 
mourut en 1455. Sixte IV étoit de Savone , il s’ap- 
peloit Franctfco delta Roverm; il mourut en I484 , 
après treize ans de pontificat. Innocent VIII s’ap- 
peloit Jean-Baptifte Cibo , il étoit Génois , & il mou- 
rut en 1491. Jules II, dont nous avons parlé fi fou- 
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vent , étoit neveu de Sixte IV , 5 c de la famille 
de Rovere, il mourut en 1513. Urbain VII , Génois , 
s'appelait Jean-Baptifte Caftagna 5 il ne fut pape 
que pendant douze jours, & mourut Je 27 Septem- 
bre 1590. Je ne parlerai pas ici d’un grand nombre 
de cardinaux & des évêques Génois , dont le cata- 
logue le tiouve dans les Saggi Cronologici , plufieurs 
fe font diftingués dans le facré college. 

Parmi les militaires , on peut citer un grand 
nombre de héros. 

Guillaume Einbriaco , qui aida beaucoup à la 
prife de Jérufalem , en 1098 & 1099. 

Anfaldo Doria , qui prit Armeria & Tortofe en 
Efpagne , en 1147. 

Thomas Spinola , qui fe fignala contre les Pifans , 
en 1283. 

Hubert Doria , qui défit l’armée navale des Pi- 
lâns à la Mcloria , en 1284. 

Lamba & Luciano Doria , qui fe diftinguèrent 
contre lès Vénitiens , le premier en 1298 , & le 
fécond en 1379. 

Renier Grimaldi, qui étant au fervice de Plïi- 
lippe-le Bel , avec feize galères, défit les Flamands 
en 1304. 

Opicinius Spinola , qui après avoir donné fa fille 
au fils de l’empereur Paleologuc, amena ce prince 
en Italie , & le fit marquis de Montferrat , vers 
l’an 1307. 

Branca Doria , qui pofleda long-temps le royaume 
de Sardaigne , vers l’an 1334. 

Paganus Doria , qui battit la flotte des Grecs , 
des Vénitiens & des Catalans , qui s’étoient ligués 
enfemble , en 1352. 

Pierre Fregofe , qui conquit le royaume de Chy- 
pre , en 1373. * 

Pierre Doria, qui afliégea Venife en 1379. 

Jean Grimaldi , qui remporta une viftoire fur les 
Vénitiens, en 1431. 

\ 
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Blaife Aflereto , qui défit près de Gaëte les Ar- 
ragonois , & fit prifonnier le roi Alphonfe , le 
grand maître de l’ordre de S. Jacques , &c quan- 
tité de noblefle , en 1435. 

Ambroife Spinola , célèbre dans les guerres de 
Flandre contre la Hollande , vers l’année 1603. 

• De nos jours encore , il y a un Spinola officier 
général dâ^s la marine d’Efpagnp , un maréchal 
Pallavicifto, au fervice cte l'empereür, unGriinaldi, 
minière d’Etat en Efpagne. r ' 

Le comte Criftiani, chancelier dtfd’Êtat de Mi- 
lan, dont nous avons parlé, 6 c qu^ffiwort pauvre, 
au comble des honneurs , étoit- drigiuaire de Gènes. 

Parmi les perTbhnages dffii^^iiés qui vivent 
actuellement à Gènes , le v pins célèbre ell M. le 
marquis Lpo-iellino, (Àgoftino, $ls;de Bartolomeo) j 
il a été i Q jje en 1762 j il avoitt^té enyodé extra- 
ordinaire, oc la répiul.que à Pari^^oùîjiptoit dans 
la plus,, grande relation avec nos «najjÉÇmaticiens. 
M. d’Alembert fci dédia en"i749jÉflp recherches 
fur la précelîion "des équinoxe# ^^PTrce qu’il lui 
connoifloit les pLus grandes «Tonnbitfances dans la 
hau^e géométrie. M. Lomellini â donné , en 1765, 
la ffaduétion de l’art de peindre de M. Watelet , 
fous le nom de Nemillo Caramicio } fon talent pour 
la poéfie eft auffi rare que fes 'eonnoilfances en ma- 
thématiques , on a imprimé plufieurs fois <paatorze 
fonnets qu’il fit , vers 1730 , fur l’aftronomie -, on 
y trouve des idées fublimes , rendues en vers har- 
monieux , tels. font ceux où il exprime l’aCtion du 
foleil fur les cometes qu’il éclaire , & qu’il retient 
dans leurs orbites. 

E aile Comete che in remota parte 
Sembrano fenza legge andar vaganti, 

E lurae ç moto e legge il fol comparte, 

11 a fait des affauts de^poëfie avec la célèbre 
improvifatrice Corilla -, qui lui écrivoit des lettres 

X iij 



32<S Voyage en 'Italie. 

& des fonnets en vers } il lui répondoit fur le* 
mêmes rimes , & fur les mêmes mots } ce font-14 
pour lui les délalfemens d’une pénible adminillra- 
tion } car il ne va point du tout dans lés fociétés 
& dans les cercles, Par une fuite de fon ancien 
goût pour la phyfique, il a fait mettre en 1778 un 
condudleur fur fa belle maifori de campagne , & il a 
été imité par pluficurs autres perfonnes diftinguées. 

J’ai parlé à l’article de Parme de Frugoni , 
Génois , qui étoit regardé comme un des premiers 
poètes de l’Italie. * 

L’académie des Adormentati a produit autrefois 
des gens de mérite , tels que Richieri , pocte célè- 
bre } elle s’afiembloit dans le jardin Lomellini, 
mais il en relie à peine quelque fouvenir adluelle- 
ment } la politique , le commerce , le jeu ont par* 
tagé longtemps l'attention des Génois. 

Il y avoit cependant lorfque j’étois à Orènes des 
poètes dillingués, tels que le P. Granelli, le marquis 
Toriglia , M. Richieri , M. Mafnata , M. Ageni , 
qui étoit minillre de la république à Londres, & 
M. Gallaldi qui rélidoit à Turin en qualité de 
minillre de la république ; il a été enfuite fecré* 
taire d’Etat à Gènes. 

Cavalli a fait des poëlies en génois , qui mérite* 
joient qu’on apprît cet idiome. 

M. Campi, archivifte du palais, étoit connu par 
fon érudition. 

Le P. Giulliniani , Bénédiélin à Ste. Catherine, 

5 travaillé à pluficurs articles de la Gazette littéraire. 

Je n’ai point connu d’autres mathématiciens que 
M. Lomellini & M. François-Rodolph Correard , 
ex-Jéfuite François} celui-ci elt né à Lyon, en 
1725, il a travaillé long-temps à l’obfervatoire de 
Marfeille avec le P. Pezetias & le P. la Grange } 
on l 'avoit envoyé profelfer la théologie à Avignon, 

6 lors de l’extin&ion des Jéfuites , il fut appelé à 
Gènes pour y profelfer le? mathématiques. 

1 
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De tous les gens de lettres que j’ai cités, il reftoit 
en 1784, MM. Lomellini, Toriglia , Ageni &Cor- 
'reard. Mais il faut y ajouter des poètes qui fe dit 
tinguent aftuelieinent : Jérôme Pallavicini , Nico- 
las Cataneo , Conftantin Balbi & un favant pro- 
felfeur de théologie, le P. CapofÇi , qui ell verfé 
dans les fciences phyfico-mathématiques. 

Il s’y eft formé , en 1783 , une académie des 
fciences &c belles lettres , compofée de trente-deux 
perfonnes $ elle a publié fes ftatuts en 1784, Sc 
a tenu une alfemblée publique dans le palais de la 
république , où le doge aéfuel , Airoli , a lu des 
vers agréables pour renjercier l’académie. On 
compte parmi les nouveaux académiciens , le P. 
Malfucco , le P. Salvi, qui a publié deux tragédies, 
Calto & Svarano , &t des poèmes facrés 3 M. Jérôme 
Pallavicini, que j’ai déjà cité. M. George Viani , 
célèbre par un EJfai poétique , & par un ouvrage 
très- agréable , intitulé : Glycère , & le P. Laviofa. 

L’univerfité eft au collège de la rue Balbi ; il y 
a encore un collège des Ecoles-Pies , qui eft très- 
fréquenté } un féminaire où il y a des dalles parti- 
culières , & quatre collèges ou fondations , dont 
les bourfiers vont aux écoles de l’univerfité. 

Depuis quelques années on a pris des foins pour 
étendre l’inftruâion à Gènes ; on a choifi d’habi- 
les profefteurs pour l’uuiverfité ; il y a trois biblio- 
thèques publiques, une entr’autres qui eft ouverte 
toute la journée , & même au commencement de 
la nuit. 11 y a quelques bibliothèques particulières, 
des manuferits , des éditions rares , & quelques cabi- 
nets d’hiftoire naturelle , furtout chez M. Jaques- 
Philippe Durazzo; cette fcience commence à y être 
cultivée. 

Il y avoit autrefois un obfervatoire de M. Sal- 
vaggi ; mais fes inftrumens font aujourd’hui dans 
la Cafa Coftantino Pinelli , hors de la porte de Car- 
bonara , & l’on n’en fait plus d’ufage. 

X iv 
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CHAPITRE XXV. 

Des environs de Gènes , & de la cote du levant. 

T /FS tjnaifons de campagne des Génois font aulfi 
magnifiques & aufli dignes de la curiofité des 
voyageurs , que leurs palais de ville ; celle de Mar- 
cel , fils de Jaques-Philippe Durazzo , eft à Cor- 
nigliano} il y en a foixante-dix à S. Pierre d’Arenaj y 
celle de la famille impériale feroit la plus belle 
maifon de campagne de tout l’Etat de Gènes, fi 
elle n’étoit pas aujourd’hui fort dégradée j on 
remarque aufli la maifon de J. B. Grimaldi \ celle 
du duc de S. Pierre Spinola , où logea Philippe V ; 
celle d’Ambroife Doria , où logeoit le général Botta 
en 1746. 

A Albaro , qui eft à la partie orientale de Gènes, 
celles de Brignole , Juftiniani . Saluzzo-Corigliano. 

A S ftri , deux lieues au couchant , la maifon 
de Madame Livia Mari Spinola. 

A Pegli, troi^ieues au couchant, celles du prince 
Doria , & du fénateur Auguftin Lomellini. 

A Albifola , dix lieues au couchant , celles de’ 
Rovere, & du fénateur Marcellino Durazzo. 

Nous avons parlé des bords de la Polcévera ; ils 
font couverts de maifons charmantes , depuis Cam- 
pomarone , iufqu’à S. Pierre d’Arena } la plus 
renommée eft celle de Marcellino Durazzo, à trois 
lieues de Gènes. 

Je vais maintenant parcourir en détail les côtes 
méridionales de l’Etat de Gènes & des environs , 
depuis Carrara, qui eft à vingt-deux lieues à l’orient 
de Gènes, jufqu'à Nice, qui eft à l’occident , à, 
la diftance de trente - deux lieues en ligne droite. 

La partie orientale des côtes de Gènes s’appelle 
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riviera di Levante ; on y trouve d’abord Bifagno , 
à la porte même de la ville. Deux lieues plus loin , 

Nervi , bourg agréable & bien peuplé , en bon 
air , où Ton voit beaucoup de maifons de campa- 
gne des Génois. Ce canton eft renommé par la 
douceur du climat 8 c la beauté des fruits. 

Recco à quatre lieues de Gènes eft un bourg 
conlîdérable , à. la fuite duquel eft Camogli j il y 
a une colline très-habitée. 

Rapallo , à fix lieues de Gènes , eft un bourg 
fitué fur le golfe du même nom. 

L’on y voit dans l’églife des Auguftins un tableau 
de Pierino del Vaga, qui repréfente Notre-Dame , 

S. Auguftin 8 t Ste. Monique. 

A la partie occidentale du golfe de Rapallo eft 
Portofino , en latin portas delphini , qui eft un port 
vafte 8 c sûr pour les vailTeaux ; les huiles de ce 
canton ont de la réputation. Aux Benédidlins de 
Portofiuo , il y a des peintures fort anciennes 6 c 
qui font bonnes , 6 c une fainte famille du Parme- 
fan. On montre dans ce village la prifon de Fran- 
çois premier. 3* 

Dans le même golfe fe trouve Ste. Marguerite % 
où il y a une maifon de plaifance délicieufe de Mar- 
cel Durazzo , 8 c une églife dédiée à Ste. Margue- 
rite , où font deux bons tableaux de François Floris. 

Dans le village de Pagana , l’on voit un bel ou- 
vrage de Vandick , qui eft à l’églife de S. Michel. 

C’eft un Chrift fur la croix, avec le portrait du fon- 
dateur de la chapelle, repréfenté au pied delà croix. 

Chiavari à vingt-cinq milles ou à huit lieues de 
Gènes , eft une ville très-peuplée 8 c très-commer- 
çante , bien bâtie, dans une plaine agréable 8 c fer- 
tile. L’églife paroilfiale eft belle , on y voit quel- 
ques bonnes peintures , ainfi que dans la maifon Fal- 
coni. Cette ville fut la patrie du pape Innocent IV. 

Le village de Lavagna n’eft féparé de Chiavari 
que par la rivière de Lavagna. On remarque dans 
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ieglilê paroilïiale une annonciation du Mérani, 
une aflomption du Piola , & quelques autres ta- 
bleaux eftimés. 

L’ardoife qu’on appelle pietra di Lavagna , eft 
extrêmement commune à Gènes , à caufe de la 
carrière confidérable qui eft près de Lavagna. Le 
fond de la montagne de Gènes paroît être principa- 
lement fchifteux } la ville eft bâtie de fchiftes , rem- 
plies de veines de fpath ou de quartz 5 toutes les 
montagnes depuis Gènes jufqu’à Ottagio font de 
/ces mêmes pierres , & les villages y font couverts 
d’une ardoile qui eft d’un beau noir & meilleure 
\ que celle que l’on emploie à Gènes. Tout ce canton 
feinble donc être un pays fchifteux , & par con- 
féquentde l’ancienne formation $ il y a cependant 
aufti de la pierre à chaux, & l’on exploite de beaux 
marbres $ mais on obferve quelquefois que le terrain 
des pierres calcaires fe termine dans celui des fchiftes. 

Les rivières qui font auprès de Gènes roulent des 
cailloux de fchiftes, de granits , de porphires, &c 
de marbres ces matières viennent de plus haut. 

Seftri di Levante , deux lieues plus loin ,eft un 
petit endroit jadis plus confidérable , placé fur une 
$>éninfule , ou langue de terre , baigné par la mer 
des deux côtés. A la partie qui eft du côté de Gè- 
res , il y a un golfe très-vafte & où les vaifleaux 
font en fureté. Seftri eft la réfidence de l’évêque de 
Brugnato , petite ville qui eft dans les terres. Les 
Génois y ont aufti des maifons de plaifance & le 
vallon en eft agréable. 

Le golfe de la Spezia ou Specie, à vingt lieues à 
l’orient de Gènes, eft un port des plus beaux, des 
plus vaftes & des plus sûrs que la nature ait for- 
més , ou plutôt un alfemblage de plufieurs ports , 
tous extrêmement sûrs & capables de contenir plu- 
fieurs armées navales. 

A la partie occidentale du golfe eft une petite 
ville allez jolie , appelée Porto Ventre 3 avec un 
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port confidérable 8t un château fur la hauteur. 
L’églife qui eft au pied du château eft fur une 
belle efplanade , dont la vue domine fur tout le 
golfe & fur la mer. Vis-à-vis eft l’isle Palmaria, 
où l’on prétend qu’il y a des relies du monaftère de 
Santa Venere , qui a donné fon nom à la ville. 

Les environs de Porto Venere ont été décrits par 
M. Spallanzani dans le fécond volume de la focieté 
italienne. 

On a conftruit des forts aux deux embouchures 
du golfe de la Spezia : vers celle qui eft la plus 
vafte , il y en a un bâti fur un rocher abfolument 
ifolé , mais dont les fortifications s'unifient à un 
château placé en terre-ferme. 

Il y a aufiî un lazaret très - vafte , compofé de 
deux grands bâtimens , l’un pour les marchandées , 
l’autre pour les hommes qui doivent faire la qua- 
rantaine. 

La petite ville de la Spezia eft bâtie au fond du 
golfe $ elle eft peuplée & commerçante , le terri- 
toire en eft fertile , les Génois y ont de belles mai- 
fons. Le fort de Ste. Marie , bâti fur la côte , fert 
à la défendre contre les corfaires. 

Lerici eft un gros bourg qui eft fur le même golfe 
de la Spezia , avec un port large & profond. C’eft- 
là qu’oa s’embarque ordinairement pour aller à 
Gènes , quand on vient de la Tofcane. 

On lit dans l’ouvrage de Salmon (1) & dans plu- 
fieurs autres livres , qu’au milieu du golfe de la Spe- 
zia il y a une fource d’eau douce {Mém. de V Acad. 
1757). D’autres ont dit que c’étoit une fable ; des 
personnes qui avoient vifité l’endroit rapportoient , 
il eft vrai, que la mery étoit toujours agitée, y bouil- 
lonnoit fenfiblement, ce qui pouvoit venir de quelque 
éruption d’eau fouterraine \ mais les uns difoient-que 
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* l’eau puifée à differentes profondeurs fe trouvoit 
falée ; les autres alluroient qu’elle l’étoit moins que 
partout ailleurs $ enfin cette fontaine fingulière a 
été vifitée 8c décrite par M. Spallanzani dans le 
fécond volume de la fociété italienne elle eft à un 
mille de la Spczia 8c à foixante - cinq pieds de la 
terre ; elle foutèye de quelques pouces le niveau 
de la mer , 8c ‘f&rmè une convexité de vingt pieds 
de diamètre , où les bateaux ne fauroient refter : 
l’eau en eft toujours .trouble , lors même que celle 
de la mer eft la plus claire. L'eau de la furface eft 
moins falée que celle de la mer , 8c à la profon- 
deur de trente- huit pieds & demi, où la fource fort 
de terre , e#ie eft douce , plus froide que celle de 
la mer 8c fort trouble. 

Il y a d’autres exemples de pareilles fingularités , 
de même que des eaux chaudes au ‘milieu d’une 
eau froide. A Pufteny près Tirnaw en Hongrie on 
dit qu’il y a au milieu du fleuve Wag une fource fi 
chaude , que le thermomètre de Réatfjpur y monte 
à. cinquante-deux degrés } 8c cette chadeur fe renou- 
velle 8c fe conferve fans fe communiquer au refte 
du fleuve. 

Sarzana eft une ville .fituée^dans l’intérieur des 
terres à vingt-trois lieues 3 &.,üè nef , à l’extrémité 
de l’Etat de cette républiqùe v 'qui : a pour limite le 
fleuve Magra. Sarzana eft fortifiée 8c défendue par 
un château qui eft fur la colline appelée Sar^anella. 
La ville de Sarzana fut la patrie de Nicolas V 8e 
de Sixte IV ; Innocent III y transféra en 1104 le 
fiége de l’évêque de Lune ou Luni , ancienne ville 
ruinée par les Normands , 8c l’évêque prend le 
titre d’évéque de Luni 8c de Sarzana. Le territoire 
de cette ancienne ville s’appelle encore Lunigiana . 
La plus grande partie du côté du levant dépend 
du duché de Mafia , 8c la partie occidentale dans 
laquelle eft Sarzana appartient à la république de 
Gènes , à qui elle fut cédée par Côme I , grand 
duc de Tofcane , en échange de Livourne. 
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L’églifè principale de Sarzana eft allez bien bâtie 
& ornée de ftatues de marbre ^ il y a aùflï quelques 
bonnes peintures , telles que le tableau de la cha- 
pelle Cafoni , qui eft de Solimène , & celui de S. 
Jofeph , du Spagnoletto de Bologne. Le peintre 
qu’on appelle Sarzana du nom de la patrie y a laifle 
beaucoup de Tes ouvrages , qu’on voit dans diverfes 
églifes de cette ville. 

Carrara eft une petite ville ou un bourg de 
trois mille cinq cent habitans ( 1 ) , qui eft à une 
lieue de la mer dans le duché de Malfa , à vingt- 
cinq lieues de Modène , de Gènes & de Florence, 
& à trois lieues de Sarzana $ ce lieu n’eft remar- 
quable que par les carrières de marbre qui l’envi- 
ronnent , & par le grand commerce qu’on en fait. 
On compte à Carrare & dans les environs douze 
cent perfoDnes employées à tirer le marbre , le 
tranfporter, le dégroflir , le fcier , le polir ou le 
fculpter.. 

Ces fameufes carrières étoient connues des an- 
ciens : on voit encore celles qu’ils avoient ouvertes, 
& d’où l’on tira le marbre du Panthéon. 

Targioni dans fes voyages en Tofcane , que j’ai 
cités dans le lêcond volume , en a traité quant à la 
partie hiftorique , & M. Spallanzani dans le fécond 
volume de la fociété italienne , pour la partie de 
l’hiftoire naturelle ; il a pafte quinze jours à exami- 
ner la ftruéhire de ces montagnes & les différentes 
matières qui les compofent $ il s’eft affuré que! les 
carrières abandonnées depuis le temps des anciens 
Romains n’ont point été regénérées } il s’eft formé 
feulement dans quelques endroits une croûte de 
ftallaftite. Il n’y a point trouvé de corps marins , 
mais des pyrites ferrugineufes de trois lignes de 

(1) M. Rolland dit que c’eft un bourg de quinze cens habitans ; 
mais en comptant quatre villages qui font autour de Carrare , on 
eftime qu’il y a huit cens familles , & à-peu-près trois mille cinq 
cens habitans. 
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coins avec beaucoup d’adrefle & parviennent à divi- 
ser le marbre comme il leur plaît. Quelquefois 
cependant on ell obligé de faire jouer la mine quand 
on a perdu le joint des couches : lorfque les fibres 
font courbes , difcnt les ouvriers , le marbre fe 
lève toujours mal. 

En général on n’a pas befoin de creufer la mon- 
tagne , & l’on travaille à l’air , ce qui eft plus 
commode } mais lorfqu'on pénètre dans l’intérieur 
de la montagne , & qu’on y a formé une voûte , fi 
elle eft bonne à exploiter , on a pas beaucoup de 
peine à tirer le marbre en faifant entrer les coins 
dans les fentes qui féparent les couches ; communé- 
ment on travaille fur un fol qu’on pratique exprès, 
mais quelquefois les ouvriers font obligés de fe fuf- 
pendre à des cordes. 

Souvent on eft obligé de laifter tomber les blocs 
au pied de la montagne , & la plupart fe caftent 
par cette chute. 

Lorfque les pièces font petites ou d’une moyenne 
grandeur , on les place fur des chariots fort bas à 
quatre roues pleines , auxquels on attèle fix à fept 
paires de bœufs & quelquefois même jufqu’à vingt- 
cinq paires , pour les conduire à la marine , c’eft- 
à-dire , au rivage. Mais lorfque le bloc eft de plus 
de trois cent pans ou cent quatre-vingt-cinq quin- 
taux , ,( & il y en a de mille ) on emploie une autre 
méthode : on fait des trous de trois pouces en quarré 
& de cinq pouces de profondeur aux extrémités du 
bloc , on y fait entrer des clefs que l’on force avec 
des coins } on y attache des cables , on plante de 
gros.pieux dans la montagne , & avec des cabeftans 
on defcend les pièces au poge , c’eft-à-dire , au-bas 
de la montagne. On les met fur des traverfes ou 
poutrelles de bois favonnées , fur lefquelles 011 fait 
glilfer la lifte qui porte le marbre , au moyen des 
bœufs qui le tirent & des barres de fer qui le 
pouffent. Au bout de ces poutrelles ou en ajoute 
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d’autres , & ainfi fucceiïivement jufqu’au rivage 
éloigné d’une lieue , mais dont le chemin eft très- 
beau. 

On a voulu creufer un port , mais les atterrifle- 
mens de la mer s’y oppofent $ on eft oblige d’em- 
ployer des efpéces de chaloupes qui viennent fur le 
rivage : on foulève le marbre avec des mouffles pour 
le defeendre dans la chaloupe placée fur des pièces 
de bois bien grailfées , & qu’on fait avancer à terra 
avec des moulinets } fi la chaloupe eft trop haute , 
on élève le chemin à la hauteur de fon bord avec 



\ 



du fable & des pierres. Ou y place les pièces de 
bois , & avec des cabeftans placés dans la chaloupe 
on fait glifter 8t monter le marbre jufque daus ce 
bâtiment , qu’on remet à flot en le lançant pour 
aller au grand navire deftiné à le tranfporter à 
Livourne li c’eft pour l’Angleterre , à Marfeiile fi 
c’eft pour la France, &c. 

On extrait quelquefois des blocs de neuf pieds 
fur fix & quatre , ou de quarante milliers ; on pré- 
tend même qu’on en a eu de cent milliers , furtout 
en c/iiaro ordinario , marbre qui tire fur le bleuâtre, 
mais qui devient blanc à l’air \ if fuffit pour les 
figures deftinées à des jardius , & ne coûte que la 
moitié du beau marbre blanc ; celui - ci eft fujet à 
jaunir , & les grands blocs fans aucune veine fout 
très-rares. 



On perd toujours trois fois plus de marbre qu’on 
n’en vend , foit en faifant les foftes ou tranchées 
pour enlever le marbre , foit en écarriflant les blocs , 
& en ôtant le mauvais marbre qui fe trouve à côté 
du beau auflî l’on bâtit des maifons en marbre 
dans le pays , & l’on en voit partout. 

Le travail de ces carrières eft pénible & même 
dangereux 3 les ouvriers font hardis : ils gagnent 
jufqu’à quarante ou cinquante fols par jour j ils ne 
travaillent que jufqu’à deux heures (1). 

(x) M. Rolland dit qu’ils ne gagnent que vingt-cinq fols. 

Le 
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Le beau marbre blanc ftatuaire de première qua- 
lité coûte fur les lieux trois livres de France le part 
ou le palme cube romain , qui pèfe à - peu - près 
foixante-deux livres ; car le pied cube pèfe cent 
quatre-vingt-dix livres (1) 3 ainlî il revient à neuf 
livres le pied cube de France. Les blocs très-petits 
ne coûtent que cinq livres , les plus gros en coûtent 
douze. 

On peut avoir pour deux cent livres le bloc 
néceffaire pour une figure ep pied de grandeur natu- 
relle. On paie une livre le pan du blanc veiné , trois 
livres 1 e portor ou noir, veiné de jaune, cinq livres 
le marbre de Saravefe ou brèche violette, fix livres 
la brèche de Furno, qui eft un marbre violet, 
rouge, blanc 8c jaune. Le marbre qui coûte fix 
livres fur les lieux revient à foixante quand il eft 
tendu à Paris ; il y vient par Rouen , & il faut au 
moins trois mois pour le trajet. 

• Il part chaque année enviroh cent navires char- 
ges de marbres , portant chacun cinquante ton- 
neaux ou mille quintaux de marbre , tant brut que 
travaillé. - 

- On paie un droit de deux fols par pan de marr 
bre brut , & deux livres par paire de bœufs , qui 
tranfportent les ouvrages travaillés ; ce droit rap- 
porte au due de Modène foixante mille livres de 
Gènes, ou près de cinquante mille liv. de France. 
' Les principaux habitans de Carrare, nobles ou 
bourgeois, pofsèdent en propriété les carrières ou 
caves , 8c les font’ exploiter; ils commercent avec 
toutes les nations d’Europe , 8t même avec l’ Afie 8c 
l’Afrique ; les feigneurs du pays font travailler près 
de mille payfans dans les trois vallées , fur une 
étendue de quatre à cinq lieues. Tout le monde y 
eft marchand , chacun a le droit d’avoir une car- 

■ V ... 1 — - — • 1 - — - i. 1 - 

(1) Cependant on prend ordinairement le pan pour un quintal ,■ 
quoiqu'il ne doive pefer que quatre-vingt- quatre liv. romaines, 

Tomt VII . Y 
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rière : les communautés concèdent à bon marché 
les montagnes qui leur appartiennent. MM. Magnani, 
Urfulini , comtes del Medico, font ceux qui four- 
nirent le plus 3 les Urfulini font des crédits de 
quarante à cinquante mille livres 3 ils fournilTent les 
bâtimens du roi , dans les magafins duquel on eft 
obligé d’acheter le marbre, à moins qu’on n’ait 
une permiilion du direéteur-général des bâtimens. 

La grande difficulté du choix , ainlî que celle du 
tranfport, a fait que bien des fculpteurs ont été 
féjourner ik ébaucher leurs ouvrages à Carrare. M. 
Slotdz y pafla plus d’un an. M. Guyard y fut pen- 
dant quatre mois pour fon Gladiateur, qui eft chez 
M. Boutin 3 M. Lucas, habile fculpteur de Tou- 
loufe, en 1774, pour le bas-relief du canal de Tou- 
loufe. Canaux de navigat. art. 149. 

Il y a beaucoup de fculpteurs dans le pays 3 la 
communauté a fait bâtir une maifon pour l’inftruç- . 
tiou des jeunes gens ; on y fait beaucoup de copies 
des antiques, furtout des Vénus 3 on peut avoir une 
figure de cinq pieds pour deux cent cinquante 
livres, des buftes pour cent livres. M. Jori y a fait 
faire quatre vafes de lëpt pieds & demi, y com- 
pris le picdeftal , pour quatre cent vingt livres 
chacun. Audi dans les églifcs , dans les maifons , 
partout on trouve des. ftatues de marbre , mais le 
travail n’en eft pas précieux. 1 

Les habitans font fort hofpitaliers & accueillent 
les étrangers. 

Les environs de Carrare font cultivés , on y 
sème du froment , même fur des terraftes qui font 
les unes au-deflus des autres , jufqu’au fommet des 
montagnes. „ • ... 

On y voit beaucoup d’oliviers & de châtaigniers. 

Il fort du milieu de la vallée une belle.fource , où 
l’on pêche de bonnes truites 3 les orangers & les 
citronniers parfument l’air qu’on y refpire. 

Il y a tout près de Carrare une grotte immenfe ,• 
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très-Curieufe pour un naturalifte , & que M. Spal- 
lanzani a décrite dans le fécond volume de la fociété 
italienne. 

Le village de Toran , une demi-lieue au-deflus 
de Carrare, a produit un fculpteur diftingué , élève 
du Bernin», & qui fit avec lui la fameufe ftatue de 
Daphné. 

La vallée de Serraveze , à quatre lieues de Car- 
rare , du côté de l’orient , & qui dépend delà 
Tofcane , produit auflï du marbre blanc } & les 
ftatues des Médicis à Florence , faites par Michel- 
Ange, en furent tirées, parce que le grand-duc 
vouîoit fe palier du prince de Carrare 5 mais ces 
carrières font difficiles à exploiter. On y trouve 
auffi de la brèche violette 9 c’eft delà que viennent 
les colonnes du baldaquin des grands Auguftins , 
qui étoient autrefois fur la place des Vi&oires pour 
foutenir des fanaux. 

On vend à Carrare du marbre jaune de Sienne 
& d’Efpagne, dont on fait des cheminées, des 
tables, des vafes , &c. M. Rolland , T. VI. p. 150. 

Sur la route de Carrare à Lucques , à Pietra 
Santa, il y a des mines de fer ; on traverfe des 
montagnes défertes , d’où l’on defcend dans une 
riche plaine où eft la ville de Lucques , dont nous 
avons donné la defcription. Voyez Tom. III. 

La Partie qccidentale des côtes de Gènes 
conduit à Nice,' & de-là à Antibe $ la diftance eft 
d’environ trente-huit lieues $ voici les principaux 
endroits de la route , que l’on peut faire en trois jours. 
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On trouve à fix mille de Gènes , du côté de S. 
Pierre d’Arena , un fable noir magnétique , que 
l’on ramalfe fur le bord de la mer, après les tem- 
pêtes : M. Butterfield en a parlé dans les Tranfac- 
tions philofophiques , N°. 244, & il a répété fur 
ce fable les expériences que ledoéteur Moulen avoit 
faites fur le fable de Virginie & des Indes. Tranf. 
Philof. N°. 197. Il y a aufli à Livourne une efpèce 
de fable qui ell naturellement très-magnétique & 
trèsattra&if. Tranf. Phil. N°. 422 , année 1734. 

Ce fable ferrugineux produit quelquefois des effets 
remarquables : j’ai fu en Angleterre que l’amiral 
Hawe s’en étoit apperçu par le dérangement de 
fes bouffoles , & avoit été obligé de defeendre à 
terre pour en examiner la caufe , & les Anglois 
fe propofent même de l’exploiter en Amérique où 
il y en a. 

Les trois premières lieues de la route de Nice 
fe font par un chemin auffi uni qu’une allée de jar- 
din , bordé de maifons de campagnes , qui font de 
la plus grande fomptuofité } le relie de la route fe 
fait par corniche, c’eft-à-dire, prefque toujours 
par un chemin raboteux , haut & bas , taillé fur 
le flanc de la montagne , où il n’y a fouvent que ce 
qu’il faut à un mulet chargé , quelquefois dix-huit 
pouces feulement de largeur ; on n’y va qu’au pas. 

Il y a une porte fervie par des mules crampon- 
nées , pour les courriers de France à Rome, & d’EF 
pagne à Naples , qui font obligés fôuvént de pren- 
dre cette route. 

Ce chemin de la corniche eft furtout pratiqué 
par ceux qui vont de Nice à Gènes , lorfque les 
vens font contraires pour aller par mer, ce qui eft 
très-ordinaire , parce que le *vent d’eft règne au - 
moins deux jours fur trois dans ces parages. 

J’ai ouï faire à quelques voyageurs une peinture 
effrayante de ces chemins : les fbmmets des rochers 
fur lefquels on palfe en defeendant & montant 
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alternativement des uns aux autres , font quelque- 
fois faillie fur les ondes effrayantes , qui fe brifent 
au bas avec un mugiffement épouvantable. On con- 
çoit à peine comment les mulets s’en tirent en 
plein jour & par le temps le plus beau ; la diffi- 
culté augmente dans l’obfcurité de la nuit , ( car 
les courriers ne s’arrêtent point ) ou bien lorfque 
le rocf, qui eft gliffant par lui-même , vient à être 
couvert de verglas , ou échauffé par un foleil brû- 
lant , alternative prefque continuelle. Le paffage 
du Mont-Cenis eft beaucoup plus commode j mais 
les Génois ne veulent pas rendre faciles les abords 
de leur pays: Au refte , les difficultés de la cor- 
niche n’empêchèrent pas l’armée de D. Philippe 
d’y paffer ^ & j’ai vu même des voyageurs qui 
n’y avoient rien trouvé d’effrayant. 

Au mil»eu de ces rochers , le voyageur fatigué 
ne trouve que de mauvais pain , du vin déteftable 
& des œufs pour toute nourriture ; mais la curio- 
fité peut y attirer des amateurs de fîtes , de payfa- 
ges & de vues maritimes. Rien n’égale en effet 
le charme pittorefque de ces montagnes , qui font 
une branche des Alpes maritimes ; elles font fépa- 
rées par des golfes , & dans chaque enfoncement 
on voit toujours , ou un bourg , ou un village 5 
d’un côté , la mer offre un abyme , de l’autre , un 
roc fe panche en demi-voûte , ou femble fe perdre 
dans les cieux. Le nud de plufieurs de ces rocs 
tranche d’une manière pittorefque fur l’ombre noire 
que prefentent d’épaiffes forêts de pins confervées 
avec le plus grand foin dans tout l’Etat de Gènes. 
Les accidens de lumière, que la difpofition des 
nuées produit fur la mer , eufin les vaiffeaux qui 
la couvrent , tout cela fait un fpe&acle admirable, 

La difficulté commence au-deffus de Voltri , 
qui eft à trois lieues de Gènes , & les voitures ne 
peuvept aller au-delà. 

De Voltri à Rizzano , il y a une lieue & demie 

Yiij 

- r 



Digitized by Google 



34i .Voyage en Italie. 

d’un chemin efcarpé. Ce village eft environné de 

belles prairies en montagnes. 

De Rizzano à Vareggino, il y a quatre lieues de 
mauvais chemin. 

■ De Vareggino à Savone , même diftance , che- 
min étroit 8c efcarpé. 

Savone eft une ville de fix mille aines , fituée 
à fix lieues à l’occident de Gènes. On croit'qu’elle 
tire fon origine des Gaulois Boïens , ou des Gau- 
lois Sénonois } il en eft parlé dans Tite'-Live fous 
le noin de Savonœ , dans Strabon , fous le nom de 
Sabata , dans Pline , fous le nom de Sabatium \ du 
moins Perfi, dans un difcours imprimé en i6oz , 
prouve que c’eft la même ville } la voie Emilienne 
arrivoit jufques-là , fuivant Fauftus , dans fes Anti- 
quités de Rome. Il paroît par une épi tre de Cicé- 
ron , que Marc-Antoine s’y réfugia après la ba- 
taille de Modène. L’empereur Pertinax était né dans 
cette ville , 8c il acheta des terres aux environs. 

Savone fut prife plufieurs fois par les Vandales , 
les Goths , les Bourguignons. Elle foutint un fiége 
contre Alboin. Mais vers l’an 639 , elle fut prife 
& prefque détruite par Rothaire, de même que 
d’autres villes de la Ligurie. Elle fe releva néan- 
moins & fut gouvernée par des marquis , dont 
l’autorité étoit rcftrcinte par celle des confuls 8c 
des bourgeois. L’on voit que, dès l’an 1059, les 
habitans faifoient prêter ferment à leur marquis 
pour l’obfervation des ftatuts de la ville. 

L’an 1176 Savone entra dans la fameufe ligue 
de Lombardie, en faveur de l’empereur Frédéric. 
En 11 91, le peuple reprit en entier le gouverne- 
ment ) il acquit fucceftivement plufieurs châteaux 
ou villages voifins, & l’on confcrve encore à Savone 
plufieurs des mOnnoies que cette ville faifoit frap- 
per. Mais elle fut bientôt défolée par les divifions 
des Guelfes 8c des Gibelins , des Mafchcrati 8c 
des Ribelli , des Adorna 8c des Fregofa, qui dé- 
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folèrent également la ville de Gènes. Savone étoit 
d’autant plus expofée qu’elle avoit un port corn- 
inode ,8c qu’elle donuoit l’entrée du Piémont 8c dii 
Mont-Ferrat. Elle fut fouvent le liège principal , 
tantôt des Gibelins , tantôt des Guelfes , lèrvant de 
refuge à ceux qui avoient du delfous à Gènes mais 
elle porte encore dans fes armes l’aigle des Gibe- 
lins. En 1317, il fortit du port de Savone foixante 
galères pour le parti de ceux-ci. Cette ville étoit 
maîtrelfe de la mer. Le Podeftà y tenoit une cour 
brillante ; il avoit plus de cent perfonnes dans fa 
maifon , comme on le voit par le ftatut de 1325. 

Le port fut ruiné en 1525 ; enfin le 29 Novem- 
bre 1528 , la ville étant occupée par 4 e parti des 
Fregolès , elle fut obligée d’ouvrir fes portes à 
l’arinée de Gènes , 8c de fe foumettre pour toujours 
à cette république. 

C’eft à Savone que fe réunirent, en 1507 , Louis 
XII & Ferdinand le catholique , pour couronner le 
roi de Navarre, 8c Louis XII y accorda le droit 
de naturalité en France à tous les habitans. 

Charles-Quiut y alla plulienrs fois, & en 1543, 
il alïifta à la procelfion de la Fête-Dieu , 8c y guida 
le dais , que l’on conferve depuis cette époque. Ce 
fut la même année qu’on bâtit la citadelle. 

L’explolïon de mille vingt barils de poudre , 
arrivée en 1648, dans une tour près de la porte de 
la ville , en détruilit près de la moitié ; les pelles 
& les guerres l’ont réduite à peu de chofe. 

La guerre de 1745 occalionna la dellruftion 
du faubourg del Molo , où il y avoit plus de quinze 
cent habitans. 

La ville eft petite , les rues étroites 8c tortueu- 
fes 3 elle n’eft pavée que de briques. Il y a des acque- 
ducs qui régnent fous les pavés. 

On compte à Savone quatre paroilfes , onze cou- 
vens de religieux, cinq de religieufes , un Mont- 
de-Piété , fondé en 1480 , par le pape Sixte IV. 

Y iv 
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C’eft du temps de ce pontife & de Jules II, qui 
étoit aulli né à Savone, quelle eut le plus d’éclat, 
de conlidération & de richeffes. 

La cathédrale renferme dans une riche chapelle 
une image nuraculeufe de la Vierge } on raconte 
quelle étoit peinte fur une colonne de la vieille 
éfelife de S. François , que l’on devoit démolir } 6c 
comme on étoit embarrafle par le refpeô que l’on 
avoit pour cette image , elle fe détacha d’elle- 
même & defcendit à terre le 14 Mars 1601 -, on 
prétend auftî qu’elle ne fut pas endommagée par 
l’explofion de 164S, qui fit cependant une ouver- 
ture à la coupole, brilâ le piédeftal qui fupportoit 
l’image & qiême un tableau en bois qui la couvroit. 
Cette image a quatre pieds de haut fur deux de 
large. C’eft un enduit aflèz mince, qui faifoit par- 
tie de l’ancien bâtiment. 

Cette ville eft épifcopale depuis l’an 600; le pape 
Jules II en avoit été évêque en 1499 , il y a cinq 
de fes évêques qui font au nombre des faints. 

Le couvent de Ste. Claire étoit un palais que 
Jules II fit faire fur les deftîus de Sangallo. 

Les familles les plus diftinguées de Savone font 
celles des Corfi , Sanfoni, Pavefi , Gavotti , Mul- 
tedi , Grafli , ftazelli, Pichi. Plufieurs familles illus- 
tres établies ailleurs en font originaires , telles font\ 
Celles des Spinola, Ferreri 6 1 Riari. 

La ville de Savone a donné à l’églife deux papes , 
Sixte IV & Jules II, quinze cardinaux, cinquante- 
fix évêques , 6c lix généraux d’ordre. Plufieurs au- 
teurs croient que le pape Grégoire VII étoit aufti 
de Savone , mais d’autres -difent qu’il étoit de Saône 
en Tofcane. 

C’étoit encore la patrie des ducs d’Urbin de la 
famille de Rovere , des princes Riari , lèigneurs 
d’Imola , Forli 6 i Faenza $ des ducs de Sofa, alliés 
des maifons fouveraines. 

Savone a aufti la prétention d’être la patrie de 
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Chriftophe Colomb j il y habitoit du moins , & il 
partit de Savone pour la découverte du nouveau 
monde } mais l’on n'a jamais pu favoir précifément 
le lieu de fa naiflance. O11 trouve dans les archi- 
ves des notaires , que fon père Dominique Colombo , 
Génois , fils de Jean Colombo , de Quinto près 
de Gènes , exerçoit à Savone le métier d’ouvrier 
en laine , laniere ; qu’il y avoit une maifon & une 
boutique vers 1450 ; il eft prouvé que c’étoit en 
effet le père de Chriftophe : fuivant un aâe fait le 
11 Mars 1500, par le notaire Thomas de Mo- 
neglia , les enfans de Conrado de Cuueo aftî- 
gnèrent le curateur à la fucceftion de Dominique 
Colombo , pour payer un terrain qui lui avoit été 
vendu par Conrado plufteurs années auparavant , 
& alignèrent aufti les voifins des frères Chrifto- 
phe , Barthélcmi & Jacques , dit Diego , tous fils 
de Dominique & petits-fils de Jean , qui étoient 
abfens , étant allés du côté de l’Efpagne. 

Savone eft la patrie de Gabriel Chiabrera , poète 
célèbre en Italie. 

On cite encore à Savone le P. BufTerius , cor- 
delier conventuel , qui fe diftinguoit à Paris vers 
1340} il fut employé dans diverfes négociations par 
Clément V & Jean XXII ; il a laide divers ouvrages. 

Jérôme Falletti, qui vivoit à la cour'de Hercule 
de Ferrare , & fut envoyé par lui en France , en 
Efpagne & en Pologne. 

Le P. GralTi, Jéfuite , qui a écrit fur l’architec- 
ture & les mathématiques , &c plufieurs autres 
auteurs ou poètes. 

Le commerce de Savone a été florifïant autre- 
fois , & l’on croit que le nom de Savon vient de 
celui de la ville où il s’en faifoit le plus. 

Le commerce aftuel eft celui des laines, des 
chanvres , du fer & des ancres qu’on y fabrique pour 
toute l’Italie. On y fait audï beaucoup de faïence. 

Il y a deux ports à Savone : l’un étoit très-beau 
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& très- sûr, il fut comblé par les Génois à qui il 
faifoit ombrage 3 il n’en eft relié qu’une petite darfe, 
dont l’abord étoit même devenu impraticable par 
les atterriffemens & les fables 3 en 1771 , la répu- 
blique de Gènes fit venir le P. Bofcovich pour 
examiner fétat des lieux, Ô£ fit une dépcnfe de 
cent mille livres pour réparer ce port : en 1773 , 
on y employoit une nouvelle machine à curer faite 
par le P. Gerra, elle produifoit un grand effet ; 
cependant elle a été abandonnée , parce qu’on y 
-a trouvé divers inconvéniens , & l’on 11’a point encore 
exécuté les projets du P. Bofcovich. 

Ce qu’il y a de plus célèbre dans le territoire de 
Savone , eft l’églife de Notre-Dame de la Miféri- 
corde , dans la vallée de S. Bernard à une lieue de 
la ville. Elle fut bâtie à l’occafion d’une apparition 
de la Ste. Vierge le 18 Mars 1536 , racontée alors 
par Antoine Botta 3 on a fait divers ouvrages à ce 
îiijet , & il y en a un encore de M. Jaques Pic- 
coni , imprimé il y a quelques années. Le bruit 
du miracle ayant attiré un grand concours de peu- 
ple , les offrandes fuffirent pour bâtir une belle 
églife & un grand hôpital , où l’on reçoit les orphe- 
lins , les vieillards & les incurables. 

L’églife eft enrichie dé marbres & de peintures; 
la ftatue de la Vierge eft couverte de pierres pré- 
cieufes , le tréfor paffe pour un des plus riches de 
l’Italie ; on le compare à celui de Lorette. En 1770 , 
un riche habitant de Savone a fait à cette églife 
une donation de deux cent mille livres de Gènes ; 
toutes les murailles de l’églife font couvertes de 
tableaux qui repréfentent les grâces que les aines 
dévotes reconnoiffent avoir reçues. On a fait faire, 
le long de la rivière, dans le roc vif , un beau che- 
min , qui coûte beaucoup d’entretien 3 on y a bâti 
beaucoup de maifons pour les étrangers que la dé- 
votion ou la curiofité aftire vers cette églife. 

Il y a dans l’Europe 6c même dans l’Amérique 
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«Ipagnole , plufieurs chapelles qui ont tiré leur nom 
de cette églife , & qui ont été confacrées à Notre- 
Dame de Miféricorde; une entr’autres à Paris , aux 
Petits Pères de la place des Vidtoires, pour laquelle 
ou fit faire une ftatue à Gènes , eu 1663 3 les 
definis de la chapelle furent donnés par Perraut, 
& elle fut terminée en 1674. 

A une demi-lieue de Savone , fur le bord de la 
mer, eft le village d’Albifola , où font de fuperbes 
maifons de campagne 3 on remarque furtout celles 
de Durazzo & de Rovère. 

De Savone à Final, il y a quatre lieues & demie 
de chemin. La première lieue fe fait le long d’une 
belle avenue qui règne près de la xner & d’une plaine 
charmante , cultivée comme un jardin. L d refte eft 
un chemin montueux pratiqué fur le roc ; on a d’un 
côté des forêts , & de l’autre des précipices dan- 
gereux. 

Final eft une jolie • ville , bien bâtie 5 l’égüfe 
cathédrale eft revêtue des plus beaux marbres. 

De Final à Albinga , quatre lieues 3 le chemin 
eft aflez beau, fauf le paftage entre Final & Borzi, 
où il y a un cap d’où il faut defeendre comme d’une 
échelle , ayant un abyme à fa gauche & la droite 
ferrée par un roc efearpé 3 c’eft un des deux paf- 
fages les plus difficiles de cette route , mais on 
trouve enfuite une plaine le long de la mer. 

Albinga eft une ville épifcopale , autrefois colo- 
nie romaine 3 l’air y eft mal fain à caufe des eaux 
ftagnantes. 1 

D’Albjnga à Alas une lieue 3 le chemin eft étroit 
& très-montueux , il y a un cap à palfer. Alas eft 
une petite ville allez marchande. 

D’Alas à Oneglia quatre lieues du plus mauvais 
chemin. Cette ville appartient au roi de Sardaigne 3 
le commerce des huiles y eft confidérable. 

Le port S. Maurice , ville riche & marchande , 
n’eft qu’à une demi - lieue d’Oneglia 3 on fuit le 
chemin fur le gravier. 
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Du port Maurice à S. Remo trois lieues , dont 
un mille fe fait fur le gravier } le refte eft très- 
montueux : le cap de S. Remo eft furtout un paflage 
étroit & difficile. , . 

San Remo eft une ville qui contient douze mille 
habitans j'uivant les uns , & dix - huit fuivant les 
autres. Cette ville fe gouvernoit elle-même , lorfque 
l’an 1199 le Podeftà , les confuls 8t la commu- 
nauté firent une alliance avec ceux de Gènes. En 
1361 les Génois voulurent avoir le droit de nommer 
"le Podeftà 5 cependant il rendoit encore la juftice 
fous la jurifdiéfion du parlement de San Remo , qui 
feul avoit droit de législation & de police. Les ha- 
bitans n’ont jamais fupporté volontiers le joug des 
Génois ; les empereurs out.eu des prétentions fur 
cette ville 5 mais la France s’y eft oppofëe. . 

Il y avoit fur la hauteur un petit fort , qui fut dé- 
moli en 1753 par ordre du général Pinelli , & l’on 
a bâti une fortereffe fur le bord de la mer , près 
d’un ancien baftion qui fervoit à la défenfe de la 
ville contre les corfaires ; mais pour cela on a dé- 
truit un môle qui étoit très- utile pour garantir les 
vailfeaux à l’ancre. 

On compte à S. Remo feize églifes : il tien a de 
très-ornées , & où les marbres furtout neKfent pas 
épargnés. La principale eft l’églife paroiffiale 8c 
collégiale de S. Siro } elle eft ancienne , mais bien 
bâtie. 

Il y a des couvens d’Auguftins , de Récollets , 
de Capucins , de millionnaires j les Jéfuites y 
avoient aufli un collège. 

L’Oratoire de l’immaculée Conception eft bâti 
en marbre. On y remarque quelques tableaux de 
bons maîtres. La voûte du fanftuaire a été peinte 
par Merâno , qui a eu de la célébrité. ' 

’ On remarque à la Madona délia Cofia le grand 
autel , le fan&uaire , les peintures 8c fept ftatues 
de Maragliano , fculpteur Génois. 
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Dans l’églife du college il y a des tableaux dont 
le meilleur eft un S. Ignace du P. Pozzi , Jéfuite. 

Il y a deux cotivens de religieufes \ ils font bien 
bâtis. Plufieurs filles de qualité de Gènes y font 
profeflion ; il y a même une princefte de Monaco 
qui a été fijpérieure dans un de ces couvens. 

La partie de la ville qui eft fur le coteau eft an- 
cienne } les rues en font étroites , tortueufes 8 c 
efcarpées 5 mais dans la partie qui eft en plaine les 
jues font larges , droites , ornées de belles maifons, 
dont plufieurs font des palais qui figureroient à 
Gènes : ceux du gouverneur & de M. Borea font 
les plus remarquables. 

On fait à S. Retno un commerce confidérable 
d’huiles & d’oranges $ les habitans font de bons 
marins } il y a une foixantaine de barques qui leur 
appartiennent , & qui vont en France , en Efpagne 
& jufqu’aux échelles du Levant , mais prefque tou- 
jours fous pavillon françois. Il n’y a pas de port 
mais feulement un môle où l’on décharge les mar- 
chandifes. ■ 

- La ville eft gouvernée par un noble Génois qui 
change tous les deux ans. 

Cet*e ville a été la patrie de Papien , jurifconfulte 
fameux. 

Le P. Sacchéri a été célèbre dans le pays \ c’étoit 
un mathématicien habile & en même-temps théolo- 
gien & prédicateur/ 

On raconte de fa mémoire des chofes prodi- 
gieufes : il lui fuffifoit , dit-on , d’avoir lu un livre 
une feule fois pour le réciter par cœur tout entier, 
ïl jouoit aux échecs fans voir le jeu 5 un jour la 
partie étant avancée , il ordonna une marche qu’on 
lui dit ne pouvoir s’exécuter par la difpofition des 
pièces : il rappela depuis le commencement du jeu 
toute la fuite des coups , & il prouva que fa marche 
étoit bien ordonnée. Malgré les talens mathéma- 
tiques qu’on lui attribue , il n’a pas laifle d’ouvrages 
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importons : on ne connoît de lui qu’une néoftatique 
& quelques opufculcs de géométrie. 

La ville de S. Remo a fourni encore de nos jours 
des profeffeurs célèbres : le P. Cavato à Ferrare , 
le P. Elena à Bologne, & le P. Gaudio des Ecoles- 
Pies , profeffeur de mathématiques au collège de la 
Sapience à Rome, dont les œuvres mathématiques 
ont été imprimées en quatre volumes. 

Le climat de cette ville eft délicieux $ elle eft « 
expofée au midi & défendue du vent du nord par 
l’Apennin ; les jardins en font charmans , le terri- 
toire très-agréable & très-fertile , fiirtout en oranges 
& en citrons \ la plaine & les coteaux en font 
remplis ; on y voit des fleurs & des fruits- toute 
l’année } au printemps l’odeur s’en fait fentir à une 
lieue en mer. On fait d’excellent vin mufcat , fur- 
tout à Poggio , l’un des trois villages du diftriéf. 

San Romoldo à deux -lieues de la ville eft une 
églife remarquable ,: bâtie à l’endroit où mourut S. 
Romulus évêque , qui a donné fon nom à cette 
ville dont il eft le patron. On en conferve les reli- 
ques avec vénération dans cette églife de S. Ro- 
inolo j qui eft delfervie par un clergé nombreux. 

Le village de Périnaldo , qui eft à deuç 4 lieues 
de S. Remo eft célèbre par la naiffance du célèbre 
Dominique Caiïini. M. Maraldi habile aftropome , - 
fon parent , y eft retiré. 

De S. Remo à Vintimiglia quatre lieues , dont 
la dernière fe,’ fait, fur un chemin uni & affez beau 5, 
c’eft une ville épifcopale. . . ' 

De Vintimiglia à Menton deux lieues ; c’eft une 
fuite de précipices : il y a furtout un paftage dange- 
reux fur la rivière , & un autre fous le fort de la 
Tonrette * bâti fur le fommet d’un rocher appelé 
BaufiruJJi , & où les Génois tiennent un petit déta- 
chement. Ce paftage eft le plus effrayant de la route j 
la mer fe précipite avec bruit entre deux rochers , 
fur lefquels on a fait un pont d’environ quinze à dix- 
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huit pieds fans aucun parapet , avec deux poutres 
& quelques planches $ il eft rare qu’on olê le palier 
à cheval. 

A quelque diftance de-Ià on quitte l’Etat de Gènes 
pour entrer dans la principauté de Monaco , qui a 
environ deux lieues de longueur fur trois-quarts de 
lieue de large , & qui contient fept mille habitans.. 
Elle fut érigée en fouveraineté par l’empereur vers 
le milieu du dixième fiècle , en faveur de Grimoaldj 
elle eft depuis 1641 Ibusla proteôion de la France, 
qui y tient des troupes. Louife de Grimaldi , héri- 
tière de Monaco , ayant époufé un Matignon , fon 
fils Honoré Caipille-Léonor lui a fuccédé en 1751. 
Il en retire environ cent mille francs. Il fait battre 
monnoie , mais feulement des pièces de trois fols. 

La ville de Monaco ne contient que treize cent 
habitans , & n’ell pas tout-à-fait fur le chemin que 
je décris. Cette ville eft ancienne. Ammien Mar- 
cellin (L. XV. ) en parlant du paflage d’Hercule 
près des Alpes maritimes , dit que pour éternifer fa 
mémoire ce héros fonda la ville de Monaco. Elle 
eft fortifiée , placée fur un rocher que la mer envi- 
ronne , & qui commande le village de la Turbie : 
il y a aufti un petit port. 

M. Spallanzani , dans le fécond volume de la 
fbciété italienne , obferve que les montagnes depuis 
Final jufqu’à Monaco font toutes formées de coquil- 
lages Final & les villages circonvoifins font bâtis 
d’une pierre qui n’eft prefqu’autre chofe qu’un amas 
de petits pétoncles , dont l’elpèce eft inconnue dans 
ia' mer. Ce phénomène fingulier n’a point lieu fut 
.la rivière du Levant ou la côte orientale de Gènes. 

La principauté de Monaco produit beaucoup 
d’olives , de citrons & d’oranges } les droits que le 
prince en retire font une grande partie de fori 
revenu il en perçoit aufti fur la .manufaâure de 
tabac & fur les navires qui palfent dans les eaux de 
fa principauté , à l’exception des François 8 c des 
Anglois. 
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Monaco , Menton & Roquebrune font les feuls 
endroits remarquables de la principauté. Menton 
eft une ville de quatre mille âmes , avec un petit 
port où il fe fait un commerce allez confidérable. 
Roquebrune contient quatre centhabitans. Carnolci, 
maifon de campagne du prince, eft environnée d’un 
bois très - agréable , ce qui eft très - rare dans ce 
canton. 

De Menton à la Turbie , diftance trois lieues , 
montée très-difficile. 

Il y avoit à la Turbie quelques ruines d’un arc 
de triomphe , élevé à l’honneur d’Augufte } mais 
on n’y diftingue plus rien. On petit voir à ce fujet 
l’ouvrage intitulé : Nicea civitas , Turin 1655 , in- 
folio. 

De la Turbie on defeend vers Nice ; dans certains 
endroits ce font des efpèces de degrés taillés dans 
le roc. 

Nice eft une ville de vingt-huit mille habitans , 
fituée au midi de Turin , à la diftance de trente-trois 
lieues en ligne droite , & à pareille diftance de 
Gènes & de Marfeille ; elle eft depuis quelques 
années le réfuge des étrangers que le froid & l’hu- 
midité incommodent, & il en eft peu qui paflent 
de France en Italie fans reconnoître ce pays , jufte- 
ment célèbre pour la douceur du climat & la beauté 
de fes campagnes \ d’ailleurs le plus grand nombre 
des géographes l’ont comprife dans cette belle con- 
trée de l’Enrope , en donnant à l’Italie pour limite./ 
occidentale le Var , qui tombe dans la mer à ui^ 
lieue de Nice. ' ' ’ 

M. de Raymondis , lieutenant-général de Botlrg- 
èn-Brefle , qui parte les hivers à Nice , m’a mis à 
portée d’en donner ici une notice fuffifante. 

Le comté de Nice eft un pays très-montueux , oc- 
cupé en grande partie par les Alpes maritimes, borné 
au levant par le Piémont & l’Etat de Gènes , au 
midi , par la Méditerranée ; au couchant , par le 

* fleuve 



Digitized by 



Voyage en Italie. 353 
fleuve du Var, qui le fépare de la France j au 
Bord , par le Dauphiné & le Piémôut. 

Sa longueur eft de vingt lieues environ , fa lar- 
geur de dix , y fa population de cent vingt mille 
arnes ; du temps des Romains , c’étoit la province 
des Alpes maritimes $ elle fut alîèrvie fucceflive- 
ment par les Goths , Iss Bourguignons , les Fran- 
çois , les comtes de Provence , des maifons d'Ar- 
les , d’Arragon 8c d’Anjou , 8c leur fut enlevée 
par Amé VII, comte de Savoie, en 1387. 

La ville de Nice eft adoiïee à un rocher , fur 
lequel étoit un château qui fut démoli en 170 6 , 
par le maréchal de Berwich. On diftingue la vieille 
ville , 8c la ville neuve. Celle-ci eft tirée au cor- 
deau , les maifons en font bien bâties. Elle s’étend 
le long de la mer , où l’on a fait un beau rempart , 
& une fuperbe terrafle , d’où l’on découvre , par 
un temps clair , les montagnes de Corfe. Au pied 
de cette terrafle eft une promenade couverte , 8c 
près de-là une place fpacieufe. La ville vieille n’a 
qu’un quart de lieue dans l’enceinte des remparts , 
Les rues font tortueufes , étroites , inégales , extrê- 
mement fombres , 8c fort fales j cette partie an- 
cienne forme un amphithéâtre fur la pente occiden- 
tale du rocher , dont le château occupoit le fommet. 

Le port étoit féparé autrefois de la ville par le 
même rocher , qui le relferre d’un côté , tandis 
qu’il eft borné de l’autre par une montagne de 
pierres calcaires : il y a dix-fept pieds de profon- 
deur d’eau , ce qui fuffit pour les bâtimens de 
trois cent tonneaux. On a diftribué avec intelligence 
vers le port les eaux d’une fontaine très - abon- 
dante 8c très- bonne , avantage qui eft furtout appré- 
cié par les marins. 

C’eft à Nice que fe fait l’embarquement des den- 
rées qui s'exportent des Etats du roi de Sardaigne j 
ce port eft aufli l’entrepôt de toutes les marchan- 
difes d’importation. Oa y compte environ loixante 
Tome VU. Z ~ > 
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iiavires de differentes grandeurs. Les pavillons 
François 8c Napolitains font ceux qu’on y remar- 
que le plus ordinairement. Celui de Savoye ou de 
Sardaigne n’y flotte encore que fur de très-petites 
barques. 

Ledit de 1749 , qui a établi les franchifes du 

{ >ort , a contribué beaucoup à augmenter la popu- 
ation de Nice } il eft rare qu’une ville qui 11’a pas 
un quart de lieue dé tour, contienne dix- huit mille 
habitans. ; 

L’églife principale , qui porte le nom de Ste. 
Reparata, eft l’édifice le plus remarquable de la 
ville vieille ; cette églife eft très-obfcure. 

Le principal faubourg eft celui de S. Jéan-Baptifte. 
Celui de la Poudrière eft moderne , ainfi que le 
faubourg appelé la croix de marbre , qui en eft un 
prolongement très - étendu , le long de la mer; 
C’eft-là principalement que logent les étrangers , 
qui font attirés par la beauté du climat , 8c paffent 
l’hiver à Nice. Leur affluence a engagé les habitans 
à conftruire 8t meubler un grand nombre de mai- 
fons , deftinées uniquement aux étrangers. Elles 
font prefque toutes ifolées entre cour 8c jardin , 
ayant vue fur la mer d’un côté , 8c de l’autre fur 
une campagne enchantée , qui n’eft , pour ainfi dire > 
qu’un jardin \ on loue ces appartenons pour la fai - 
fort , c’eft à-dire , du mois d’O&obre au mois de 
Mai \ on peut avoir une chambre garnie à un louis, 
& il y a des appartenons depuis quinze louis jnfqu’à 
cent , 8c même cent cinquante. Les propriétaires 
fourniffent le linge 8c même l’argenterie , mais 
en petite quantité , 8c d’une valeur ordinairement 
très-médiocre. 

La température à Nice eft telle qu’on auroit 

f ieine à en trouver une aulîi douce, même en Ita- 
ie. Le climat de Naples n’eft pas plus doux en. 
hiver , il eft plus brûlant en été ; le thermomètre 
n’y defeendit pas à plus de trois degrés dans l’hiver 
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Je 1781 , ou lorfqu’il étoit à Paris à plus de dix 
degrés de froid. Le mois de Mai eft rarement aufli 
beau en France , que le mois de Février l’eft à 
Nice \ & c’eft au mois de Février que la tempé- 
rature y eft moins douce , & le temps plus inconftant. 

L’été eft fort chaud fans doute \ car la tempera-' 
ture moyenne eft de vingt-deux degrés , mais le 
thermomètre ne paftè prefque jamais vingt-quatre* 
& cette chaleur eft agréablement tempéreev par 
nue brife de mer , qui tous les jours s’élève à dix 
heures du matin, & (buffle jufqu’au coucher du 
foleil ; moment où commence la brife de terre * 
qui eft également rafraîchillànte. 

On vit long-temps dans' ce payst La pleliréfie 
eft prelque la feule maladie qui loit commune. 

La campagne ou le territoire de Nice répond 
parfaitement à ce qu’un ciel (i beau femble pro- 
mettre $ c’eft une plaine coupée par des coteaux* 
derrière lefquels s’élèvent trois rangs de montagnes , 
graduéesdans leur hauteur, dont le dernier rang fe 
confond avec les Alpes. C’eft à ce triple rempart 
qu’on doit l’avantage d’une fi douce température. 
C’eft cet abri naturel qui met tant de différence 
entre la température de Nice 8t celle des lieux 
voifins qui n’ont pas la même expofition V aufiî 
cette campagne eft très-peuplée. On compte quinze 
mille habitans dans la banlieue * qui a environ une 
lieue quarrée. 

Les céteaux font couverts de baftidés , où petites 
maifons peintes de différentes couleurs , qui tran- 
chent fort agréablement au travers du feuillage 
terne des oliviers. Les terres font plantées en vignes * 
foutenuûs d’efpaee en efpace par des figuiers , des 
amandiers , des pêchers , entre Itfquels on lie des' 
cannes ou rofeaux* très commodes pour cet-ufage. 

Dans l'intervalle on sème alternativement du bled 
& des fèves * qui entretiennent une verdure très- 
agréable , & donnent l’idée d’un printemps conti- 
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nuel. Les oliviers , les orangers , les citronniers f 
les cédras , les aloës , les caroubiers , les lauriers , 
les mirthes , les grenadiers , contraftent agréable- 
ment avec les Alpes , qui Te découvrent à deux ou 
trois lieues de - là , & qui fout fouvent chargées 
de neiges. 

La culture fe fait toute à bras d’hommes avec 
un feul outil , dont la forme eft celle d’une pioche 
fort large & prefque quarrée. 

La fociété eft très-brillante à Nice , pendant le 
féjour des étrangers : mais prefque tous s’en vont 
dans leur patrie au temps où les hirondelles y 
retournent. Les plailirs en carnaval font, à Nice, 
prefqu’aufli animés que dans les grandes villes de 
France. Ordinairement il y a un opéra italien , 
dans une falle jolie. On y donne toutes les femaines 
bal & concert alternativement. Les afteinblées font 
qlors très-nombreufes , & on y joue gros jeu. 

Les denrées y font abondantes & très-bonnes : 
l'huile qu’on y recueille eft comparable à celle d’Aix, 
& coûte moins cher , le vin peut le difputer aux 
meilleurs vins de la côte du Rhône , & porte moins à 
la tête. Les fruits à noyaux y font délicieux & en 
abondance 5 il y croît peu de fruits à pépin , mais 
il en vient en quantité de la Provence lepten- 
trionale. 

. Une très -grande partie de l’huile , & prefque 
tout le vin , fe traufportent en Angleterre , où il fe 
paie fort cher , & pafle pour du vin de Bourgogne. 

La foie fe tranfporte encore eii Angleterre. On 
exporte auiïi des fuifs , des favons , des oranges , 
des citrons , des elfences , & des fleurs , comme, 
œillets , giroflées , anémones , renoncules ^ on en 
envoie par la pofte à Paris , & même à Londres 
pendant l’hiver ; elles arrivent très- fraîches dans 
de la moufle. ,, 

La ville eft adininiftrée par trois confuls choifts 
dans les trois ordres de citoyens , & par un coa- 
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feil. La police appartient au commandant , qui à 
une garnifon de deux mille hommes à fes ordres. 

On ne paie dans la ville, ni dans le territoire 
aucune impofition réelle ni perfonnelle, fi ce n’eft 
un abonnement fixe , dont on perçoit le montant 
fur les cômeftibles } pour cet effet la venté de* 
denrées eft partie en ferme , partie en régie ; cela 
gêné fonvent les confommateurs , 8r diminue la 
facilité de fe pourvoir. Mais les vivres n’ÿ font pas 
plus chers que daps les provinces de France , 
comme on le verra ci-après. r 

On eft libre d’habiter à Nice fans être catho- 
lique. L’édit de 1749 , qui a établi les franchifes 
du port, accorde la liberté de penfer , fnais il n’eft 
pas permis d’agir , ou de parler contre la religfon 
du pays. Par cet édit , on a même laifle fubfilter 
l’office d’inquifiteur dont l’évêque de Nice eft revêtu, 
mais en lui liant les mains ; de forte qu’il eft fans 
exemple que perfonne ait été recherché pour 
caufe de religion. 

La juftice ordinaire eft adminiftrée par un prér 
fet , dont l’autorité répond à celle de nos bailliages. 
Les appels de fes fontences fe portent à un fénat 
établi à Nice. Lè confulat , tribunal formé d’une 
commiffion du fénat , juge en derniër reffort tou- 
tes les affaires de commerce ; & lorfque lè ’con- 
feil d’Etat du roi de Sardaigne accorde la révf- 
fion du procès jugé par les tribunaux , ce font tou- 
jours les mêmes juges du confulat ou du fénat qui 
décident. 



La langue du pays eft un provençal corrompu , 
& l’on parle françois, dans tous les cercles. Le 
peuple entend & répond même allez généralement 
à ce qu’on lui dit en françois. Les ordonnances 
du roi fe publient en italien. 

Il ne refte aucun monument antiqne à Nice. Mais 
à Cimier , Ctmenalium , qui eft à trois quarts de 
lieues au nord de Nice , fur une colline enchantée , 
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On trouve des veftiges qui indiquent une ville autfe-t 
fois trèsropulente. Elle etoit en effet la capitale de 
Ja province romaine desj Aipes- maritimes. Les 
dévallations fucceflives des Loths , des Lombards 
&c des Sarrazins l’ont tellement ruinée , qu’on ne 

Î iourroit croûre qu’il a exillé une ville dans ce beau 
ieu v fi l’on n’y voyoit pas des ruines de bains , de 
pemples , i£c iurtout d’un amphithéâtre qui eft très- 
reconnoillable i l’enceinte exifte dans fou entier} 
on voit même quelques relies de gradins. L’arêne 
ou le milieu eft en culture , & rapporte de très-, 
beau .bled. On diltmgue auflÜ les relies d’un temple 
qui iervent d écurie } c’ell furtout de cette cçlline 
qu’on découvre des points de vue admirables. L’hai 
bitation en eft enchantée & furpaffe tout ce que 
l’imagination des poètes a produit de plus fçduifant. 
Auffi ell-elle couverte de maifons de campagne , 
(dont plulîeurs ont été bâties avec goût ; mais elles 
font, en général fort négligées à l'extérieur comme 
à l’intérieur ; car dans ce pays , que la nature s’eft 
plu à f.ivorifer, l’art a été rarement employé pour 
la féconder } cela n’empêche pas que ce ne loit , 
au dire de tous les voyageurs , un des lieux les plus 
agréables de l’univers. , 

Nice n’eft plus fortifiée depuis la démolition du 
château } elle eft d’ailleurs dominée par plufieurs 
çollines , d’où elle peut être battue en ruine ; mais 
elle eft défendue par Mcntalban , qui eft une petite 
fortereffe à une demi lieue de Nice , fituée de ma- 
nière quelle commande également Nice & Ville- 
Franche, dont nous parlerons ci après plus au long. 

M. le marquis de S. Marfan étoit gouverneur du 
comté de Nice , mais il n’y demeure plus. Ç’eft à 
fon attachement popr le pays , & au crédit dont il 
jouit près du roi de Sardaigne , qu’on eft redevable 
des changemens avantageux qui s’y font opérés de- 

{ mis vingt ans , tels que lelargiffement du port, la 
formation de la ville-neuve , l’ouverture du nouveau 
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chemin de Nice à Turin, dont on s’occupe, Sc 
l’efcarpement du rocher quLfeparoit la ville & le. 
port”. 

On n’a point nommé de gouverneur , mais il y 
a un général commandant , M. le comte de Saint 
André , maréchal de camp , qui tient un état de 
maifon très-brillant , tel qu’il convient dans qne 
place où les étrapgers affluent. 

On cite parmi les hommes célèbres auxquels ce 
pays a donné naiffance , Dominique Cafflni & Ma- 
raldi , nés à Perinaldo , village du comté de Nice 
à cinq lieiues de la capitale $ & Carie Vanloo , né 
à Nice même de parens obfcurs. 

Les gens de lettres qui l’habitent aéluellement 
font M. le comte de la Colle , qui cultive avec fyc- 
cès la partie des mathématiques qui fe rapporte, 
aux méchaniques ; M. Crillini , avocat & direéleur 
de la fociété typographique, où l’on a publié beau- 
coup de livres italiens. M. le chevalier de Revel , 
fils de M. le comte St. André. M. le Seurre , conr 
fui de France à Nice , auparavant fecrétaire d’am- 
fiaffade à Copenhague ; il a fait un grand nombre 
de recherches fur les mers du nord , & la commua 
nication avec la mer du fud } il fe propofe de publier 
un ouvrage à ce fujet, en deux volumes in- 4 P . 

, La Mesure ordinaire à Nice eft le pan , qui 9 
neuf pouces neuf lignes de France à-peu-près, 
çar quatre pans fopt l’aune de Paris. L s pan fe rt à 
mefurer les étoffes. Le trabuc eft de douze pans $ 
la feiterée , tnefure des terres, eft de douze trabucs, 
çn tout fens , ce qui fait trois cent vingt-quatre 
toifes quarrées de fuperftcie. Les monnoies de 
Nice font celles qui ont cours à Turin ; leur va- 
leur eft détaillée dans le premier volume de cet 
ouvrage ; cependant à Nice les louis paffent pour 
vingt-une livres , & les écus de fix livres pour cinq 
livres cinq fols dans le commerce ordinaire } mais 
(ïans le bureau du fel, du tabac, des cartes, 6c 
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même à la boucherie , qui eft une ferme de la 
ville , on ne prend le louis que pour vingt livres. 

La monnoie de France a cours à Nice , jufqu’aux 
pièces de fix fols inclufivement } mais on n’y trouve 

Î as facilement de la monnoie pour des écus de 
rance. 

La livre , poids de Nice , équivaut à douze onces 
de France , & elle fe divife en feize onces dans le 
pays. Le rup contient vingt-cinq livres du pays. 

La charge de bled pèfe cent quatre-vingt livres 
poids de marc ; elle le divife en quatre fetiers , le 
feùer en deux hémines , l’hémine en huit monte* 
raux; la charge coûtoit trente- deux livres de France 
en 1785. ... v 

On vend du pain de trois qualités ; le pain le 
plus délicat fe paie deux fols trois deniers la livre , 
cela fait trois fols fept deniers poids & monnoie 
de France. 

Le pain blanc ordinaire fe paie un fol dix den. , 
ce qui revient à deux fols onze deniers , poids & 
monnoie de France. 

Enfin le pain bis , pane-nero , coûte un fol qua- 
tre deniers du pays , & revient à deux fols utl 
xlenier la livre de France. 

Le bœuf fe vend trois fols huit deniers, ce qui 
fait cinq fols dix deniers, poids & monnoie de 
France. 

Le mouton quatre fols, ou fix lois quatre de- 
niers , poids & monnoie de France 5 mais on n’en 
a que pendant l’hiver. 

Le veau revient à dix fols, il eft encore plus 
rare d’en trouver à la boucherie. 

La rnefure du vin s’appelle charge , & contient 
cent vingt bouteilles, qui valent à-peu-près cent 
trente pintes de Paris. 

Le vin du pays , & de l’année , revient à huit, 
à dix fols la bouteille , argent de France $ on paie 
quinze ou feize fols le vin vieux , & vingt ou 
vingt-cinq le meilleur , lorfqu’il a deux ans. 
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Le peuple boit du vin de Provence ou de Lan- 
guedoc , qui revient à deux fols & demi la bou- 
teille , quànd on le fait venir en tonneau. 

’ 4 * Ville-Franche, autrefois Port d\ Hercule , eft 
une ville de trois mille fix cent habitans , lituéê 
à une demi-lieue de Nice ; elle fut bâtie en 1195, 
par Charles fécond , roi de Sicile & comte de Pro- 
vence. Le port n’eft féparé de celui de Nice que 
par la montagne où eft le fort de Montalban. La 
rade de Ville-Franche eft une des plus belles de 
l’Europe $ cent v'ailfeaux de ligne pourroient y 
mouiller à l’aife. Un fanal fitué avautageufemet^ 
fort de guide aux vaifteaux qui navigent fur cette 
mer , & a donné lieu à un péage très-conlidéra-* 
ble que le roi de Sardaigne exige de tous les vaifi 
féaux , lorfqu’ils approchent des côtes de fes Etats , 
& même dans l’efpace compris entre le comté de 
Nice & la Sardaigne ; on eft obligé de le payer 
fous peine du triple droit, la première fois qu’on 
eft obligé d’y mouiller. 

La lanterne qui porte le fanal de Ville-Franche y 
fut frappée de la foudre , il y a quelques années ; 
elle fut ruinée & plufieurs perfonnes tuées paf 
l’explofion de la poudrière. On vit alors le feti 
éleéirique fortir de la terre & aller joindre celui 
du ciel, comme cela arrive quelquefois, lorfque 
la terre eft éleôrifée par la nuée. 

S. Ofpice eft un autre port du roi de Sardaigne , 
fitué fur la même côte ; il eft encore moins coii> 
merçant que celui de Ville-Franche. 

Nice étant un port fréquenté , & la partie la 
plus agréable des Etats du roi de Sardaigne , il 
étoit naturel qu’il voulut en rendre moins pénible 
la communication avec fa capitale. Il a fenti que 
cela changeroit la face de toute cette partie de 
fes Etats : ajoutons qu’il y trouveroit perfonne!. 
lement un extrême agrément , s’il paftoit à Nice 
les hivers, qui font plus froids à Turin qu’en aucun 
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lieu de la France. Audi l’on n’a rien épargné pour 
rendre cette route praticable. Déjà l’on m’aifure 
que les carrofles 8t les voitures de tout genre on* 
été dte Nice à Turin, 8t de Turin à Nice , fur 
une diftance de trente lieues , depuis le mois d’Août 
jufqu’au mois d’Oftobre 1784. La quantité de neige 
qui couvrit enfuite la montagne de Teride , rendit 
le chemin impraticable, fi ce n’eft pour les mulets j 
on croit qu’il en fera de même tous les hivers, 6 c 
que les voyageurs , arrivés à Tende d’un côté , 
St à Limon de l’autre , feront toujours obligés de 
faire démonter leurs voitures , pour les faire trank 
porter par les mulets , du moins pendant trois à 
quatre mois de l’hiver, ou de fe faire porter, ju£ 
qu’à ce qu’on ait percé la montagne. Ce percé 
aura, fuivant le projet , douze cent toifes de long, 
6 c trois St demi en largeur St en hauteur. Il fau^ 
dra foutenir les terres à des profondeurs effrayan- 
tes, 8t creufer le roc dans des épailfeurs très-con* 
fidérables $ mais cet ouvrage immenfe eft-il poffible , 
moralement parlant ? 

M. Rolland, Tom. VI, décrit la route telle 
qu’elle étoit ci-devant , où l’on ne pouvoit la faire 
que fur des mulets. C’eft de la forte que toutes les 
marchandifes font tranfportées julqu’à Coni avec, 
plus de dépenfe , de fatigue St de péril , qu’on 11’en 
éprouve à traverfer le Mont-Cénis. 

De Nice à l’Efcarène , il y a quatre lieues de 
beau chemin, que l’on faifoit déjà en voiture j le 
pays eft bien cultivé St planté d’oliviers , jufqu’au 
fommet des montagnes. 

Après avoir fuivi ces gorges pendant trois heures, 
on monte un chemin en terraffes placées les unes 
fur les autres , par la montagne de Brauve , qui eft 
fort efearpée du côté de Turin. Cinq heures après, 
on arrive à Soupelle ou Sofpelle , village de trois 
mille âmes , dans un vallon cultivé , entouré de mon- 
tagnes très-hautes St très-arides. Au fortir de cç 
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village , on trouve la montagne de Bfpùis, plus 
élevée que celle de Brauve , mais couverte d’oli- 
viers , & où l’on a pratiqué une route à grands 
frais dans des lieux efcarpés. - 

On arrive en quatre heures à upe auberge , nom- 
mée la Gandola , ou la Giandola , à quatre cent pas, 
de la petite ville de B rieglie , couverte parles mon- 
tagnes , de telle forte qu’on y voit à peine le folcif 
pendant l’hiver. 

Cettç route eft couverte de contrebandiers Pié- 
moiitois qui portent du tabac en Dauphiné. 

En fortant de la Giandola , on cotoye l’efpace de T 
quatre à cinq heures jufqu’à Tende , la petite 
rivière de Roida , qui coulant fur des rochefs fait 
des cafçades très-variées , & produit un li grand 
bruit que deux voyageurs à côté l’un de l’autre. 

E cuvent à peine s’entendre, même en parlant très- 
aut. Cette rivière, après un cours de fix lieues, 
va tomber dans la Méditerranée, au-deHous de 
Viutimille. , • ' : -, '» 

: Gn trouvoit fur cette route des elpèces de trot- 
toirs , quelquefois en l’air, & des ponts où l’on 
avoit peine à palier deux à la fois y mais on les a. 
élargis depuis peu. On pâlie fous le village de Saor- 
gio , fitué fur une éminence , où eft un fort qui 
commande le chemin , & qui défend le paflage. 

Le Col de Tende eft un paflage fameux , fitué 
au-deflùs d’on gros village de même nom } c’eft à- 
une lieue de ce village que commence la monta- 
gne qui eft la plus élevée de cette route : la neige 
s’y accumule quelquefois jufqu’à vingt pieds d ’épaif- 
feur. On monte pendant trois heqres. A la moitié 
de la montagne , on trouve une maifon confidéra- 
ble, où eft un détachement de foldats chargés 
d’empêcher la contrebande , & de veiller à la fureté 
de la route \ il y a aufli une auberge nommée la 
Ca , qui veut dire la maifon en langage du paysj 
çn y trouve des hommes appelés Coulons , dont le 
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métier eft de frayer le partage avec des pèles , 8 1 
d’aider les voyageurs , foit à monter , fbit à def-’ 
cendre for la neige , qui eft fi glirtante & fi dure 
que les mulets même nepourroient s’y cramponner. 

Dès qu’on eft au fomrnet , on commence à des- 
cendre fans aucun intervalle de plaine. Ce Sommet 
fait la limite du comté de Nice & du Piémont. 
Il eft preSque toujours orageux ; on y éprouve la- 
tourmente , ou im tourbillon de vent fi violent ' T 
qu’il entraîne jufqu’à des mulets chargés , & aveu- 
gle les voyageurs par la quantité de neige dont" 
il les couvre en un inftant. 

On ne' découvre de-là que des montagnes égale- 
ment aflfreufes; niais quand il fait beau l’on apper- 
çoit la mer de Nice. Ces montagnes ne laiftent pas 
que de fournir en été un pâturage très-abondant , 
bi une récolte de Seigle. Dès qu’on a parte le Col 
de Tende , otl trouve des prairies ,des troupeaux ; 
Ce pairage eft agréable en été ; on ne voit alors des 
neiges que fur les Sommets les plus élevés. 

On emploie denx heures Sur les mulets pour de£ 
cendre jufqu’à Limon ; mais on peut en une heure 
defcendre en laife , efpèce de traîneau formé de 
quatre pièces de bois fort légères ; le voyageur Se 
place au milieu; un coulant , placé furie devant, 
gouverne avec Ses talons 8 1 ralentit le traîneau ; 
un autre, placé fur le derrière , retient le voyageur 
par les épaules , Sans quoi il cburroit rifque de 
tomber par-deftus la tête du condu&eur. Chaque 
coulant Se paie quarante Sols. 

Limon , où eft la Seconde couchée, eft une petite 
ville , ou un gros bourg , habité par les muletiers 
& les coulans du canton. Le roi de Sardaigne y 
entretient dix -huit mulets uniquement occupés à 
frayer le chemin ; ils partent tous les matins , & 
ils Sont Suivis à l’allée & au retour par les voyageurs, 
auxquels ils fervent de guides , car ce partage eft 
très-fréquenté pour les fels de Sardaigne , les foies 
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& le riz du Piémont. A Limon , les voitures com- 
mencent à rouler, les gorges s’élargiflent $ &i après 
avoir defcendu deux heures , on fe trouve dans la 
plaine du Piémont , qui continue jufqu’à Turin T 
& l’on arrive en deux autres heures à Coni , dont 
nous avons parlé dans le Tome premier, en dé- 
crivant la route de Turin à Coni. 

Le trajet de Tende à Limon fe fait en cinq ou 
fix heures : on en met quatre ou cinq de Limon 
à Coni. On peut écrire à Coni pour faire venir 
des voitures à Limon , où l’on n’en trouveroit pas 
fans cette précaution. 

Les mulets fe paient vingt livres de Nice à Coni $ 
on donne quarante fols par jour au guide ; mais 
l’on paie fix jours, trois pour aller, trois pour leur 
retour. 

Les perfonnes qui ne veulent pas aller fur des 
mulets , ni en lai/e , fe font porter dans des fau- 
teuils de paille recouverts d’une toile cirée , qui 
etl foutenue par deux cerceaux ; il y a une planche 
où l’on met les pieds. Cette chaife eft portée par 
fix ou huit hommes -, les deux qui font aux bran- 
cards ont des bricoles ; les autres foutiennent une 
barre d’une main, & relèvent les porteurs de temps 
à autre $ iis marchent fort vite, ceux du derrière 
mettent le brancard fur les épaules dans les mon- 
tées , & ceux de devant dans les defcentes. On 
donne aux porteurs quatre livres par jour pour cha- 
cun. On compte trois jours pour aller & trois jours 
pour revenir , lorfqu’on fe fait porter de Nice juf- 
qu’à Coni ; les équipages s’expédient un jour d’avance 
par des muletiers, qui emploient quatre jours à 
faire le même trajet \ les chaifes dans lefquelles 
on va de Coni à Turin, coûtent quinze livres ; 
on en donne huit de plus lorfqu’on les fait venir 
à Limon -, on fait ce trajet dans un joqr & demi , 
ou dans un jour : fi l’on prend la polie ôn paie fept 
livres dix fols pour deux chevaux , & l’on donue 
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dix fols au pofti!!on v mais on ne paie pas davan- 

tage , quand même on feroit trois dans la chaifea 

Après avoir décrit la route de Nice à Turin , nous 
finirons par celle qui conduit en Frauce. A une 
lieue de Nice on palfe le Var , & l’on entre fur 
les terres de France , dont Saint-Laurent-fur-Var 
eft le premier bourg. Le fleuve y eft divifé en plu- 
fieurs bras , & on le traverfe à l’aide des guéyeurs, 
qui font toujours prêts à guider les voyageurs à 
travers un lit variable $ ce partage incommode 
forme un obftacle à la communication , toutes les 
fois que la fonte des neiges ou des pluies abon- 
dantes groflilfent les eaux du Var j il y a long-temps 
qu’on fe propofc d’y faire un pont : il feroit facile 
à exécuter en faifant payer feulement le quart dô 
ce qu’il en coûte pour les guéyeurs , & en aban- 
donnant à la compagnie qui s’en chargeroit , les 
terrains qu’on gagneroit fur le fleuve , par le moyen 
des digues. 

La cour de France a établi depuis quelques an-»- 
nées une garde à Saint- Laurent , pour empêcher 
l’émigration } c’eft-là qu’on préfente l’ordre du com- 
mandant d’Antibes , fans lequel on ne palferoit 
pas , quelque permiflion ou pafle-port qu’on pût avoir 
d’ailleurs. 

De Nice à Antibes il y a trois portes : la pre- 
mière fe paie double 5 le chemin côtoie la mer ÿ 
& préfente à droite un coteau fertile & bien cul-, 
tivé. Vence eft une ville épifcopale, fituée fur ce 
coteau , à trois lieues de Nice & d’Antibes. 

C'eft ici que fe termine la route de cinq cent 
lieues ( 1 ) que j’avois entrepris de décrire , pour 
faire connoître aux François le plus beau voyage 
qu’ils puiflent faire dans une pareille étendue. 

(1) Il y en a fept cens , fi l’on compte depuis le de'part de Paris 
jufqu’au retour, trois cens trante-quatte de Paris à Naples par 
Turin & Florence , & trois cens foixante-fix en revenant par 
Veaife. 
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CHAPITRE XXVI. 



De Ciste de Corfe. 

La Corfe, Cor/ica, eft une grande isle de la mer 
Méditerranée , fituée à quarante-cinq lieues des 
côtes de France vers le fud-eft. Elle s’étend depuis 
quarante-un degrés quinze minutes de latitude , juf- 
qu’à quarante deux degrés vingt- cinq minutes $ 8c 
depuis vingt-fix degrés quinze minutes de longi- 
tude jufqu’à vingt-fept degrés feize minutes. Sa 
plus grande longueur eft d’environ quarante-trois 
lieues , 8c fa plus grande largeur de dix-huit. Elle 
contient à-peu-près cent vingt-quatre mille habi- 
tans, fuivant M. Necker, d’autres portent fa popu- 
lation jufqu’à cent trente-cinq mille. Cette isle fut 
pofledée autrefois par les Phocéens , les Tyrrhé- 
niens , les Etruriens 8c les Carthaginois. Scipior* 
s’en empara l’an 259 avant Jéfus-Chrift, 8c le* 
Romains la confervèrent jufqu’à la chûte de l’empire. 

L’an 809 , les Sarrazins d’Efpagne y defcendirent 
le jour de Pâques , y prirent une ville , 8c emme- 
nèrent tous les habitans ; ils y revinrent 8c en fu- 
rent chafïes plufieurs fois. Il y a une lettre de 
Léon III à Charlemagne , par laquelle il paroît 
que ce prince avoit donné Pisle de Corfe au S. 
Siège \ mais elle formoit une république fous 1 » 
proteftion du pape. Les Génois l’avoient enlevée 
aux Sarrazins dès le neuvième liècle. Ils s’en em- 
parèrent de nouveau vers l’an 1080 , le pape Gré- 
goire VII les excommunia. 

L’an 1119, le pape Califte ayant fournis les 
églifes de Corfe à l’archevêché de Pife, les Génois 
en prirent occafion de faire la guerre aux Pifans. 
La Corfe 8c la Sardaigne furent long-temps un 
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objet de guerre entre les deux républiques; ces 
guerres ne finirent qu’en 1199. Les Génois ayant 
eu le delfus , gardèrent l’islc de Corfe; cependant 
l’archevêque de Pife y a confervé trois fuftragans. 
Voyez Philippini hilloire de Corfe , & Michel Me- 
tello délia guerroyât Corjica. 

Les Génois firent publier leurs lois en Corfe, & 
y envoyèrent des gouverneurs qui opprimèrent les 
Corfes. Ceux-ci fe révoltèrent en 1553 , ayant à 
leur tête le fameux San Pietro Ballelica. Les Gé- 
nois appelèrent à leur fecours le roi Henri II , qui 
s’empara d’une grande partie de l’isle , qu’il rendit 
par la paix de 1559. Alphonfe Baftelica , dit d’Or- 
nano , qui fuccéda à fon père San Pietro , s’acquit 
beaucoup de gloire , & reçut le bâton de maré- 
chal de France du roi Henri IV , après avoir fait 
la paix avec ce roi & avec les Génois qui rentrè- 
rent dans l’isle de Corfe. Le gouvernement des 
Génois ne fut pas afTez modéré, & leurs forces 
n’étoient pas alfez impofantes : les gouverneurs 
Génois vexoient les inlulaires pour s’enrichir , ëc 
les Corfes fe révoltèrent de nouveau en 1725. 

. La révolte devint générale en 1730 : l’empereur 
Charles VI y envoya des troupes en 1732. Il y eut 
un accomodement fous fa garantie en 1733 ;• mais 
le traité fut rompu par les Génois en 1736. Les 
Corfes voulant avoir un chef, élurent pour roi 
Théodore , baron de Neuhof, qui fut couronné le 
1 5 Avril de la même année. Le 4 Novembre fui- 
vant , ce roi fut obligé de fortir de l’isle , après 
avoir établi un confeil de régence. En 1737 , les^ 
Génois demandèrent du lecours à la France , & le 
roi y envoya M. de Boiflîeu. Théodore étoit ren- 
tré en Corfe , mais il fut obligé de fe rembarquer 
le 15 Oéfobre 1738. Un autre baron de Neuhof, 
parent du roi Théodore , étoit alors le chef des 
Corfes. Le chanoine Ortigoni avait beaucoup d’in- 
fluence , il trompa M. de Boifiieu , en lui promet- 
tant 
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tant que deux ou trois mille Corfes qui étoient 
retranchés fe rendroient a lui 5 mais les François 
eurent près de lixcent quatre-vingt hommes de tués , 
& ils relièrent bloqués dans Ballia ; les Corfes 
ovoieut un parti eonfidérable dans cette ville, 8 c 
l’on étoit toujours fur la défenfive. M. de Boilfieu 
^mourut , & M. le marquis de Maillebois , enfuite 
maréchal de France , y fut envoyé. Il débarqua h 
Calvi le 21 Mars 1739 ; on fit la petite guerre, les 
Corfes fe. difperfoieut , fc mettoient en embufcade 
partout; on lé battit pendant huit mois; on fou- 
rnit toutes les pièves ou paroifies l’une après l’au- 
tre , & l’on finit par forcer, les torches à la main , 
quinze cent Codes qui étoient retranchés dans un 
village du côté de Bonifacio ; ils fe fauvèrent, 8c 
110s troupes fe fervirent de leurs draps & mangè- 
rent leurs cochons. 

O11 comptoit alors dix à douze mille foldats dans 
toute l’isle, mais d’ailleurs tous les Corfes étoient 
armés , les prêtres même avoient leur fufil à côté 
de l’autel, & le général François fit pendre quel- 
ques moines comme fauteurs de la rébellion. 

Le calme y règnoit en 1741 , lorfque les Fran- 
çois en fortirent. Les Corfes élurent pour chefs 
Giafferio , Giacento Paoli , & Luc d’Ornano ; ils 
fe révoltèrent encore en 1745. Théodore rentra 
dans l’isle, mais fon féjour y fut court. Les Corfes 
fe mirent alors fous la prore&ion du roi de Sar- 
daigne, & Jes Génois ne purent s’y oppofer. Giaf- 
ferio & Metra , chefs des rebelles , firent inutile- 
ment le fiége de Ballia en 1748. Mais il fut impoF 
fible aux François de les réduire en 1751 8i 1752* 
Les Génois en 1761 firent des propofirions qui 
furent rejetées par les Corfes , ayant â leur têtd 
Pafcal Paoli, St il y eut la même année un décret 
folemnel , émané de la confulte générale de Ca- 
finea , & confirmé par un ferment général de n’ac-» 
cepter aucun accommodement à moins qu'on nâ 
Tomt Vil. A a , 
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reconnut la liberté des Corfes & l’indépendance 
de leur gouvernement , & que la république de 
Gènes n’évacuât les places quelle occupoit. 

Pafcal Paoli , qui étoit alors à la tête des mique- 
lets ou montagnards, avoit environ quarante ans ; 
il étoit neveu du dodleur Paoli , médecin , qui avoit 
la plus grande autorité , & qui étoit , pour ainfi 
dire, le chef des montagnards. En 17;??, lorfque 
les François étoient en Corfe , il avoit fervi dans 
les troupes du roi de Sardaigne , & il avoit acquis 
parmi les liens la plus grande réputation. II étoit 
inlinuant , il avoit de l’efprit, mais 011 prétend qu’il 
n’étoit pas très-brave. Paoli avoit à fes ordres envi- 
ron dix mille hommes ; cependant il n’en ralTem- 
bloit guère plus de quatre à cinq mille ; il ne tnar- 
choit jamais fans être environné & gardé par une 
centaine d'hommes des plus déterminés ; on le vit 
venir, ainfi accompagné, aux conférences même 
que M. de Marbeuf eut en 1765 avec lui, dans une 
mailon de campagne à quelque diftance de Baftia. 
Il étoit venu à bout de réduire les Génois aux. 
principales places qui font fur la côte , Baftia * S. 
Fiorenzo, Porto-Vecchio, Bonifacio& Ajaccio. Ils 
y étoient reftreints de manière à n’avoir pas le 
moindre fecours de l’intérieur de l’isle ; les mon- 
tagnards avoient occupé même les vignes qui font 
autour des villes de la côte , à plus forte raifon 
toutes les polfdTions des Génois dans l'intérieur des 
terres. Cependant les Corfes n 'étoient pas tous 
dans le parti des rebelles , les nobles & les gens 
riches qui habitent les villes principales tenoient 
toujours pour les Génois; mais ils ne pouvoient 
rien contre des gens aguerris & irrités, qui, retran- 
chés dans des montagnes, y combattoient pour leur 
liberté ; les payfans ne marchoient jamais fans leur 
fufil , leur piflolet & leur poignard. Us labouroient 
& gardoient leurs troupeaux les armes à la main, 
ils ne les quittoient pas même à l’églife. On croyoit 
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ôflet généralement qu’il faudroit vingt-cinq à trente* 
mille hommes pour les fouméttre; mais un général 
très-célèbre qui avoit fait la guerre en Corfe , me 
difoit alors qu’il s’en chargeroit avec quinze mille 
hommes. 

Les chofes étoient dans cet état, lorfque la répu- 
blique de Gènes fit avec la France un traité, ligné 
à Compiègne le 6 Août 1764, par lequel la France 
s’engagea à garder les places des Génois dans l’isle 
de Corfe pendant quatre ans, 8c M. de Marbeuf* 
maréchal-de-camp , y arriva à la fin de la même 
année avec quatre régimens , qui faifoient environ 
cinq mille hommes , 8c cent hommes tirés du corps 
royal de l’artillerie ^ ils prirent la placé des troupes 
Génoifes. 

Le confeil général de Corfe , formé par les dépu-* 
tés 8t les tepréfentans des villes du royaume * 
voyant arriver nos troupes, craignit que la France 
ne voulût prendre part à la guerre des Génois -, le 
roi fit afliirer les habitans de Corfe, que les troupes 
Françbifes n ’étoient point dellinées' à leur faire la 
guerre , mais uniquement à garder les places de 
garnifon qui leur avoient été remifes en dépôt 
pour quatre ans * 8r que Sa Majefté défiroit d’em-* 
ployes ce temps-là à négocier une paix dont elle 
fe rendoit garante. Le caraéfère de douceur de M* 
de Marbeuf le rendoit très propre à ramener leg 
efprits $ mais il y avoit trop d’animofité 8t de haine 
pour qu’on pût efpérer jamais une parfaite récon- 
ciliation. 

M. de Marbeuf commença à former une trêve* 
en vertu de laquelle il s’établit dès le mois de Mars 
1765 une efpèce de conlmerce entre les villes 8c 
la campagne ; les miquelets amenoient leurs bel- 
tiaux 8c apportoient les denrées de I'isle dans la 

B laine de Sanfonetti, qui eit à une demi-lieue dsi 
allia, 8c .les habitans alloient les acheter v les 
montagnards venoient même dans la ville , en décla- 
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rant leur nom à la barrière , & lailfant leurs armes 

au corps-de- garde. 

On demanda à la nation un projet d’accommo- 
dement que l’on pût propofer à la république ; mais 
les Corfes étoient b:en réfolus de n’en faire aucun 
qui ne fut conforme au décret de Cafinca. Cela 
vonloit dire qu’il n’y avoit point de paix à attendre 
de leur part , & qu’ils recommenceroient la guerre 
après les quatre années fixées alors pour le féjour 
des François dans la Corfe. 

En attendant les officiers François avoient- la 
liberté de chafïer, & ils trouvoient du gibier en 
abondance, parce que les Corfes ne tiroient guère, 
gardant leur poudre pour la guerre. Nos officiers 
fe plaignoient feulement du peu de fociété qu’ils y 
trouvoient : ils ne voyoient guère que les commis 
des vivres & les ncgocians de Provence $ Içs femmes 
du pays font renfermées & fe communiquent peu , 
fi ce n’eft quelques femmes de qualité qui commen- 
cent à être fur le ton général des villes , & qui 
alloient même chez le général François. Les Fran- 
çois y étoient aimés , on y étoit très-content de 
leur féjour , ils y entretenoient l’abondance , & 
bien des Corfes préféroient la domination françoife 
à celle des Génois , du moins ils nous faifoient 
l’honneur de le dire. 

Lorfque les François évacuèrent Ajaccio , pour 
la remettre au commandant des troupes de Gènes , 
les Corfes qui étoient aux aguets s’en emparèrent , 
les habitans étoient réfolus de perdre plutôt la vie 
que de recevoir les Génois } 8c le magiftrat ne 
put refufer de remettre la ville aux Corfes , le 
commandant Génois n’ayant ofé en prendre pof- 
feffion. 

Le général Paoli s’empara de Capraïa (i) , petite 
isle qui eft à huit lieues de la Corfe, & que les 



(i ) Chevrier dit que les Çapraiens fe reffemblent tous. 
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Génois polfédoient depuis 1507$ il y impofa une 
taille pour fubvenir aux dépenfes qu’exigeoient la 
défenfe de l’isle. 

Les Génois avoient déjà dépenfé trente millions 
pour cette petite guerre , & ils étoient moins avan- 
cés que jamais. Trop foibles pour confcrver la 
Corfe par eux-mêmes , ils traitèrent enfin avec la 
France fous le miniltère de M. le duc de Choifeul, 
qui défiroit beaucoup cette acquifition } & l’on y 
envoya M. de Marbeuf en 1768 , avec dix milles 
. hommes. 

Si l’on avoit négocié avec les Corfes, & qu’ils 
euifent été bien perfuadés qu’il ne s’agilloit pas de 
les foumettre aux Géuois , la conquête eut été plus 
facile ; mais ils fe défendirent avec beaucoup de 
courage , & l’on perdit beaucoup de monde : les 
Corfes font sûrs de leurs coups de fufil -, les oliviers 
étoient criblés de balles , parce qu’ils fe battoient 
d’arbre en arbre , & quelquefois de rocher en rocher. 

A la fin de Juillet , on commença vers le nord 
de la Corfe , à établir la communication entre S. 
Florent & Baftia , au travers du cap Corfe. Le z 
Août on fit prifonnier Barbagio , neveu de Paoli , 
& on l’envoya à Toulon j M. de Chauveliu arriva 
le 16 Août à S. Florent-, & publia un manifeftç. 
Mais Paoli , dans un confeil tenu le 29 à Oletta 
dans le Nebbio, fit décider que l’on foutiendroit 
la guerre ; êlle continua jufqu’au mois d’Oétobre 
avec des fuccès variés. Le 9 Oétobre , M. le comte 
de Lude fut obligé de fe rendre prifonnier à 
Borgo , avec cinq cent hommes , les Corfes en 
avoient fix mille. On ne peut pas faire la guerre 
pendant l’hiver, à caufe des neiges qui font fur les 
montagnes •, on donna donc les femeftres & les 
cantonnemens. : - 

En 1769, M. le comte de Vaux, fécondé par 
M. le comte de Marbeuf, par M. le marquis d’Ar- 
cainbal & M. le chevalier de Viomcnil , attaqua 

A a iij 
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les Corfes dans le Ncbbio où ils étoient retran- 
chés f, il prit Oletta , Morato , Borgo , tout le Neb- 
bio Sc la Balagne 3 la journée du 8 Mai fur le pont 
du Gaulo , répandit la confternation dans le parti 
de Paoli 3 les François pénétrèrent jufqu’à Corte, 
Paoli fuyant vers le midi. 

Dès le mois de Juin, les François fe regardè- 
rent comme maîtres de la Corfe ; Paoli s’étoit ' 
retiré au midi vers Bonifacio avec peu de monde ; 
le 13 Juin il s’embarqua à Porto- Vecchio pour Li- 
vourne , fur une frégate Angloife , 8c les Corfes ren- 
dirent les armes. Paoli fut bien reçu en Tofcane 
(1), 8c l’on voit à Florence beaucoup de portraits 
de ce général , auquel on s’intéreffa beaucoup. On 
voyoit d’ailleurs avec peine l’isle de Corfe entre les 
mains des François , qui, quand ils voudront, pour- 
ront fgire beaucoup de tort au commerce de Li- 
vourne 3' eu effet, la Corfe. n’en eft qu’à foixante 
milles , 8c de Livourne bn voit diftinéfement le cap 
; Corfe. Le grand-duc accueillit le Général , 8c lui 
donna le titre d’excellence 3 il reçut auffi dans fe s 
Etats fix cent foldats Corfes , 8c leurs officiers qui 
étoient' reftés attachés à Paoli 3 celui-ci donnoit un 
paule (onic (ôls de France) par jour à chaque fol- 
dat , 8c une paie proportionnée aux officiers. Il 
avoit placé un fond confidérable fur la banque de 
Venifè , qui fervoit pour une partie de cette paie 3 
jl envoya le furplus à Londres , où il alla peu 
de temps après, > > ■ ■ . t ^ 

M. de Marbeuf refta en Corfe avec environ 
huit mille hommes , qui étoient repartis à Baftia , 
Ajaccio , Bonifacio , Calvi , S. Florent 8c Corte ; 
il étoit comme le vice -roi de la Corfe 3 mais il 
étoit fort âgé, 8c trop bon peut-être pour conte- 
nir les habitans, qui étoient comme des lions cn- 

' Vjt. 1 « ■ ; 

(r) llavoitdcjà un frère, Clément Paoli, à l'abbaye de V»I-, 
lonibrcufe, qui cft à fix I4.ues.1le Flqreitçe , dans les hautes mofl-, 
de VÀpenqifl. 
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chaînés. Cependant peu - à - peu les troubles fe 
font appaifés. 

Depuis 1.777 la Corfe eft tranquille , 8c l'on 

Î >?ut voyager dans toute l’isle , fans craindre même 
es bandits qui étoient autrefois (i dangereux } on 
a formé un corps de volontaires Corfes appels 
Boutafoques , qui font des tournées , 8c qui con- 
noiilaut le pays 8c les habitans , font en état de 
découvrir les bandits 8c de les arrêter. Au relie , 
une partie de ces bandits venoient de la Sardaigne. 

Il y a dans l’isie de Corfe cinq évêchés 8c foixante- 
huit paroifles ou picves j les évêques d’AUeria , 
d’Ajaccio 8c de Ballia ont vingt mille livres de 
rente , fuivaut le géographe manuel de M. l’abbé 
Expilly , qui a été lui-même auditeur de levêché 
de Sagone , 8c qui connoît très-bien l’isle de Corfe. 
L’évêque de Nebbio, qui réfidc à S. Florent , n’a 
pas plus de fix mille livres de reute.' 

L’églife de Corfe a eu de la célébrité , comme 
on le peut voir dans un ouvrage fait à ce fujet. 
On y trouve auflî beaucoup de couvens. 

La capitale de la Corfe eft Ballia ; elle contient 
, environ quinze mille habitans. C’eft - là que réfi- 
dent le fjÇÙoTnqndanfy; l’intendant , 8c le confeil 
fupérieur eue eft à quarante fix lieues de la côte 
de Gènes ÿ~ij y a un petit port , peu profond , 8c 
qui ne fauroit recevoir que de très-petits bâtimens. 
La ville eft très-bien fortifiée , 8c les éminences 
qui l’environnent font garnies de forts. Elle eft: 
bien bâtie, quoiqu’il n’y ait rien de magnifique, 
même dans les églifes ; les Anglois qui la bombar- 
dèrent, y firent beaucoup de mal j les maifons 
font couvertes par des terralfes qni fe communi- 
quent dans tout un quartier , 8c où l’on couche 
qne’quefois en plein air. 

Il y a dans cette ville trois couvens de Corde- 
liers , un qui étoit occupé par les Jéfuites, 8c deu* 
couvens de religieufes : celui des Urfulines cil par- 

A a iv 
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Ingé entr’eiles & les foldats François } mais il 
ji’y a point de communication. 

Los autres villes principales foht Ajaccio, Boni- 
facio , Calvi & S. Florent ou S. Fiorenzo. Cotte 
eft le principal endroit de l’intérieur de l’isle, mais 
ce n’eli qu’un bourg de peu d’importance. 

Les Romains avoient établi deux colonies fur la 
côte orientale de Corfe , Aliéna & Mariana: la 
première au bord du Tavignano on y voit encore 
quelques ruines d’anciens édifices , entr’autres unr 
cirque , où l’on juge qu’il poùvoit entrer deurç 
mille fpcétateurs. Il y a aufli quelques voûtes fou-’ 
termines , mais il paroît que les édifices étoient 
peu importans. • • ' • • 

La colonie de Mariana étoit plus au nord , fiir 
les bords du Gaulo j il y avoit un potit j & l’oti 
Voit encore les relies d’une tour qui étoit à la tête 
dupont avec quelques veftiges*des bains publics, 
& des murs qui- ebvirùnnoient ’fà' ville. 

Ces deux villes , qui étoient ait bord de la mer , 
«n font aujourd’hui à près d’uné : lieue; . " ' 

Les familles les plus diftinguéès de la Corfe ? 
font celles des Colonnà (très-étendue)*’ des Bu- 
tafuoco , Roflî , Geiitfli , Gafforio .(-tiW - riches ) 
& Poggi. ' " :i ' t- i ,i 

La famille des-Viale à Baftia & tieÿ Peraldi à 
Ajaccio, fout riches, mais non pas noble?, 

M. d’Ornano , chef de la piève -d’Ornano , eft 
de la même famille que le maréchal dont j’ai parlé, 
il fe difoit allié à la famille de M. de Maillebois 
Otii lui fit beaucoup d’accueil. 

Il n’y a peut-être pas dix familles Corfes , qui 
aient cinq à fix mille livres de rente. 

Les Corfes font bien faits, d’üh’é conflitution 
robuftc ; ils ont le corps délié , ils ont de l’éléva- 
tion Çc de la vigueur dans le caractère , des inceur? 
©Utiques $ les bandits même ont de la générofité. 
Ils font natiirellement^fërieux^'ils ont de l’efprit 
font propret à l’étude des fçiqnces. 
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Les troublés qui ont agité la Corfe depuis bien 
des années , ont rendu cette nation fi guerrière , 
que Roufleau , dans Ton contrat focial , les cité y ' 
comme un modèle d’énergie 8c de courage. 

Aguerris jufqu’à la témérité , ils meuîent fans 
foiblelfe. ’ 

Jaloux 8c vindicatifs , ils font fouvent ufage de 
leur poignard. 

'* Les Génois , qui cherchoient à les affaiblir , en^ 
tretenoient quelquefois les inimitiés des familles, 

& l’on y voyoit fouvent mettre à prix la tête d’un 
ennemi. Sufceptibles d’une haine implacable , les 
Corfes le fout auflï d’un véritable attachement ; 
mais leur imagination aéfive St ambitieufe les 
rend quelquefois inconftans. 

On dit que le noir» de corfaires , donné aux 
écumeurs de mer, venoit du nom des Corfes , 8c 
nos François difent que les montagnards font un 
peu fripons ; on a retrouvé le - même vice dans 
tous les pays fauvages St peu habités , où l’ori 
manque de règles , d’ordre 8 1 de principes ; l’in- 
térêt perfonnel mal entendu l’emporte , parce qu'il 
n’y a pas de motifs plus réfléchis St plus fages 
pour le reftreindre. 

Les Corfes portent des habits grofliers , de poil 
dè chèvre ou de laine brune, de la couleur des 
habits des Capucins ; leur bonnet reflemble beau- 
coup au capuchon de ces religieux; ils ont de gran- 
des culottes , à la manière des matelots, 8c dei 
ceintures de cuir où font placés leurs piftolets & 
leur poignard. 

Les femmes vont nue tête, les cheveux trèfles 
8t noués par une aiguille au-deflus de la tête ; elfe$ 
portent toutes des corps de baleine , qui leur don- 
nent un air fvelte , élégant , m'ait qui ne vont pas 
également bien à toutes, furtout quand ils font trop 
haut montés. Celles de la ville ont une juppe qu’el- 
les relèvent pour fevoilcf là tête ; elles font jolies 
& d’uu beau tciut. 
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Les femmes de la campagne font laborieufes , 
elles portent les équipages , même les voyageurs 
fur leurs épaules, au pacage des rivières. 

Les hommes travaillent peu ; on citoit un habi- 
tant , nommé Madra , comme ayant des terres iin- 
menfes , mais elles n étoient pas cultivées , & il 
n’en étoit pas plus riche. 

Les Génois y reçurent fur la fin du dernier fiècle 
cinq ou fix cent Magnotes , qui avoient quitté la 
Morée lorfques les Turcs fe furent emparée de 
leur pays ; ils fout aujourd'hui confondus avec les 
naturels de l’isle ; cependant il y a quelques villar 
ges entièrement Grecs. Du côté d’Ajaccio, ils ont 
confervé leurs habits grecs. Ils cultivent des vignes. 
Ils foutenoient les Génois & étoient toujours armés^ 
mais ils avoient bien de la peine à fe maintenir 
contre les Corfes. • 

Les Corfes ont une affemblée nationale appelée 
la Confulte , qui fe tient tous les ans à Baftia ; elle 
eft compofée de cent cinquante perfonnes j on y 
traite des affaires qui intéreifent la nation ; on y 
fait la répartition des impôts ; l'on arrête les de- 
mandes à faire au roi , & l’on y nomme trois dé- 
putés tirés de la nobleffe , du clergé & du tiers- 
état , pour fbivre les affaires. 

• La juftice eft adminiftrée en Corfe par un con- 
feil fupérieur, compofé de quartorze perfonnes, le 
premier prélident, le fécond préfident , le procu- 
reur-général ÿ l’avoçat-général , & dix confeillers, 
dont fix font François & quatre Corfes. 

Quant aux importions , la république de Gènes 
tiroit très - peu de ckofe de la Corfe : elle avoit 
voulu exiger un écu par famille , & l’on avoit de 
la peine à les donner \ une faifie déplacée , faite 
pour cette petite fomme , eau fa un foulèvement 
qui , à ce qu’on prétend , fut caufe que les Génois 
perdirent la Corfe. 

Les contributions font de fix efpèces : i°. Une 
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. Subvention en nature de fruits & par forme de 
dîme , dont le produit monte à environ deux cent 
mille livres. 

i°. Une impefitiou relative au loyer des mai- 
fons , qui rend environ trente-cinq mille livres. 

3 0 . Des droits d’entrée & de fortie, qu’on peut 
évaluer à environ cent quatre-vingt mille livres. 

4°. Un bénéfice fur la vente du fel , environ 
quatre-vingt-dix mille livres. 

5 0 . Des droits de contrôle & de papier timbré , 
environ vingt-cinq mille livres. > 

6°. Un droit fur la pêche & quelques oéfrois 
établis à Baftta , environ vingt mille livres. Le total 
fait environ cinq cent cinquante mille livres ; & 
fuppofant , à caufe de la paix , un accroilfement 
aduelou prochain (ùr quelques parties , M. Necker 
les évalue à fix cent mille livres. • j ,-j 

Le produit entier des impôts eft confumé dans 
le pays } mais comme ce fond , déduction faite 
des frais de recouvrement, ne fuffifoit pas pour 
acquitter les dépenfes civiles, le roi envoyoit en 
Cor fe annuellement environ deux cent foixante mille 
livres , pour fervir de fupplément , Sucette fomme 
étoit indépendante des fonds remis pour la folde 
des troupes & pour les autres dépenfes militaires. 

Cette isje ne payoit point de taille , & les Etats 
s’étoient abonnés à cem vingt mille livres pour l’im- 
pôt du vingtième ; cette fomme paroilfoit modi- 
que , &c cependant la levée en étoit très-difficilë. 
On fut donc conduit à penfer, que dans un pays 
où l'on éprouvoit une grande rareté du numéraire, 
& où Ja circulation intérieure devoit être long- 
temps encore imparfaite , un tribut en nature de 
fruits réuniroit beaucoup de convenances , & cela 
fut fait fous l’adminiftration de M. Necker. S 
La contribution en nature de fruits a été réglée 
,à mV vingtième des récoltes , en exemptant les bois 
de haute futaie , les arbres fruitiers & les jardins 
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potagers. Cette nouvelle forme a très- bien réuflrfc 
l'impôt a été recouvré facilement ; les Etats ont paru 
très-fatisfaits. (M. Necker, Tome I , pag. 116). 

Cette isle eft couverte de montagnes , & par con- 
féquent peu habitée. Il y a beaucoup de beftiaux, 
de vignes & d’oliviers , de figues & d’autres fruits 5 
mais peu de terre à blé, fi ce n’eft du côté de la 
Balagne & d’Aleria. 

Les habitans vivent de légumes , de fromages ; 
ils mangent beaucoup de châtaignes ; ils en font 
des pains & les portent dans des f<y:s de peau de 
chèvre avec des fromages de chèvre, c’eft-là toute 
leur provifion ; ils dînent au bord d’une fontaine. 

Cependant le fol de la Corfe eft bien fertile & 
propre à toute forte de culture ; il y a peu de pays 
qui puiflent égaler en beauté & en fertilité la plaine 
d’Aleria , même depuis Baftia jufqu’à Solenzara ; 
elle a vingt-cinq lieues de long fur une & demie 
de largeur moyenne. 

La partie voifine d’Alcria eft furtout agréable , 
c’eft le plus- beau canton de i’isle ; cependant il y 
a peu de fourrages , & fur la fin de la campagne eu 
1739, on étoit oblige de ramalfer des feuilles pour 
les chevaux, sm ♦ • • v > 

L’air eft généralement fain , excepté dans les 
plaines : elles ne font habitables que huit mois de 
l’année ; on y defeend eu OCtobre , & l’on retourne 
fur les hauteurs au plus tard en Juin. La caufe de 
leur infalubrité. provient des marécages , des ter- 
-res incultes , des herbes marines enta liées fur les 
rivages , où elles tombent en : putréfaction , des 
variétés de da température , furtoüt de la nature 
accablante dirSiroco , dont nous avons parlé ailleurs. 

Les Corfes n’ont aucune forte de commerce ni 
de manufacture. Ils ne fotft que des draps groflîers 
pour leur ufage & leurs fouliers. 

Il y a des huiles dans la Balagne; Marfeille en 
tire pour les favonacrics ; les Corfês ne favent pas 
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meme faire de bonne huile , non plus que de bon 
vin : cependant avec des foins on en pourra tirer 
à cet égard un grand parti. Les habitans de la pe- 
tite isle deCapraia, faifoienî prefque tout le com- 
merce extérieur de la Corfe. On ne comptoit en- 
core que trois à quatre cent matelots , qui fer- 
voient à une petite exportation d’huile , de vins 8c 
de châtaignes. La Corfe a fourni pour la marine 
dans la derniere guerre , des bois de conftruéfion 
8c du goudron , mais il y a des bois très-confidé- 
rables dont on n’a pas pu faire l’exploitation. Les 
mûriers, qui n’y étoient prefque pas connus , y réuffif 
fent parfaitement. Les François en ont beaucoup 
planté, & l’on y fait de la foie de très- bonne qualité. 

On y trouve des golfes , des rades , 8c des ports 
allez vaftes 8c alfez sûrs pour recevoir de grandes 
flottes, fpécialernent Porto-Vecchio , le golfe d’A- 
jaccio, ceux de Sagone, de Calvi 8c de -Saint-Florent. 

La marée elt d’environ un pied dans le port de 
Baftia. 

Les François , dans les premières guerres de 
Corfe , y avoient pratiqué des chemins pour aller 
d’un canton à l’autre ; mais les Corfes , accoutu- 
més à gravir les montagnes comme leurs chèvres , 
& qui trouvoient leur fureté dans la difficulté même 
de voyager, avoient plutôt détruit qu’entretenu ces 
chemins ; on s’en occupe actuellement , 8c l’ou tra- 
vaille même à un canal pour l’exploitation des bois. 

Quant à la partie géographique de cette isle , on 
peut voir l’atlas de Corfe avec la defeription géo- 
graphique 8c hiftorique de M. Belin , 1 vol. in- 4 0 . 
1769, avec beaucoup de cartes j prix 18 livres. 

On trouve chez le Rouge une grande carte de 
cette isle , levée en 1740 , fous M. de Maillebois } 
8c chez M. Lattré une autre carte alfez détaillée } 
fur laquelle on a gravé une notice de l’isle. M. 
Robert donna, en 1756, une carte, où font les 
camps de M. de Maillebois. 
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Dès 177Î, M. le duc de Choifeul fit commen- 
cer les opérations du terrier général } on a établi 
un bureau de géomètres 5 on a divifé toute l'isle 
en cinquante grands triangles , on a mefuré en 
plaine une bafè de neuf mille' huit cent toifes , 8c 
deux autres bafes de vérification , avec une toile 
réglée fur celle de l’académie. On a mefuré tous 
les angles avec un graphoinètrc à lunette, de fitf 
pouces de rayon , 8t l’on a déterminé les difiau- 
ces à la méridienne 8c à la perpendiculaire, fur una 
longueur de quatre-vingt-dix-huit milles, depuis le 
Cap-Corfe jufqu’à Bonifacio. M. le Roy 8 1 M. 
Tranchot ont fait les opérations 8c les calculs. 
MM. Teftevuide 8c Bedigis, diredfeurs de l’en- 
traprife , en ont mis les détails fous les yeux de 
l’académie en 1784. 

Il y a un ouvrage fur la minéralogie de la Corfe, 
d’après lequel je vais en donner une idée : il efi: 
intitulé : mémoire fur l'Hifiaire naturelle de l'isle de 
Corfe , avec un catalogue lythologique de cette isle , 
81c. par M. Barrai , officier d’infanterie , 8c infpec- 
tèur-général des ponts 8c chauffées de Corfe, 1782. 
A Paris , chez Molini , libraire , rue du Jardinet, 
un vol. in- 8°. de cent vingt-fix p^ges , avec une 
carte de la Corfe. 

Les fon&ions de M. Barrai lui ont procuré les 
moyens de bien connoître cette isle, qui avoitété 
peu examinée pour le phyfique : dans les premiers 
temps de l’établiffement des François , il y avoit 
des affaffins de toutes parts , 8c l'on étoit rebuté 
par la difficulté de pénétrer dans des montagnes 
d’un afpeéf effrayant , parcourues feulement par 
quelques hommes , que la paffion de la chalfc ou 
l’efpoir de l’impunité y avoient conduits. Il étoit 
donc difficile d’y faire des recherches d’hiftoire na- 
turelle , 8t il a fallu pour cela bien du temps 8c 
du courage. M. Barrai en a rapporté une collec- 
tion dp pierres, que pluficurs favans o*t vue chez 
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lui, à Paris , & il a cotnpofé le mémoire dont nous 
parlons , que l’académie des fciences a approuvé 
avec éloges. Il a tracé une carte , dans laquelle il 
a diftingué , par différentes couleurs , les monta- 
gres graniteufes , les calcaires , fchifteufes , 6tc. dù 
fécond ordre, & les calcaires de nouvelle formation, 
qui font furtout dans la partie orientale de l’isle. 

La Corfe eft divifée dans fa longueur par une. 
chaiue de montagnes , qui commence au nord vers 
le Càp-Corfe , finit du côté du midi , aux bou- 
ches de Bonifacio. Les douze premières lieues de 
cette chaîne , depuis le Cap-Corfe jufqu’aux mon- 
tagnes d’Afco,aubas defquelles pâlie le fleuve d’Ot 
tricone , font moins élevées que le refte } cette 
partie eft compofée de pierres calcaires , de fchif- 
tes , &c. Le refte eft entièrement de granité. Les 
deux montagnes les plus élevées de cette chaîne 
font Monte Rotondo & Monte d'Oro ; le premier a 
quinze cent quarante-neuf toiles au-deffus du ni- 
veau de la mer , & le fécond quelque chofe de 
moins \ il eft à cinq lieues au midi de Corte. Les 
hauteurs des montagnes ont été déterminées, foit 
par la trigonométrie , foit par le baromètre. 

La chaîne de montagnes graniteufes, qui partage 
la Corfe dans fa longueur ,■ fervit de bafe à M. 
Barrai ; il remarqua d’autres montagnes moins éle- 
vées , par couches plus ou moins inclinées , appuyées 
à cette chaîne , 6 t éparfes çà & là : il les nomma 
montagnes da fécond ordre. Celles - ci furent les 
premières qu’il lui fut pclïible d’examiner, parce 
que l’on y ouvrit de grandes routes, qui le mirent 
à même d’obferver intérieurement la nature des 
différens rochers. 

Les montagnes de la grande chaîne , qu’il nomme 
du premier ordre , font en général des granités;, 
comme nous l’avons dit. Dans ces granités l’oit / 
trouve des courans de bafalte & des laves de dif- 
férentes efpèces. Indépendamment tfces matières. 
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l’on trouve de la pierre calcaire dans deux monte- 
gués : elles font totalement ifolées au milieu des 
granités, & beaucoup plus élevées que celles du 
fécond ordre. Celles-ci contiennent outre les pier- 
res calcaires & les fchiftes, les granités de fécondé 
formation, les ferpentines , les variolites , ftéati- 
tes , pierres ollaires , asbeftes , amianthes , con- 
crétions , tufs & poudingues. • .* , 

C’eft dans ces montagnes que l’on trouve très- 
abondamment de la mine de fer oâaèdre, quelques 
mines de plomb , tenant de l’argent ; quelques mi- 
nes de cuivre , d’antimoine & des pyrites cuivreu- 
les & martiales. Elles fourniflent aufti des criftaux 
de roche , du fpath , des fchorls de plufieurs efpcces. 

Les montagnes de granité contiennent aufli dans 
leurs cavité, des criftaux déroché blancs, d’au- 
tres enfumés , & quelques-uns verd d’émeraude 5 
c’eft principalement au Monte Rotondo où ces trois 
efpèces fe trouvent. 

La grande chaîne graniteufe eft prefque par- 
tout coupée par des courans de lave , dont l’épaif- 
feur varie depuis deux pieds jufqu’à douze } ces 
courans partent, ou du haut des montagnes, ou 
de quelques points inférieurs } fouvent ils arrivent 
jufqu’au fond des vallons, & d’autres fois. ils fe per- 
dent à mi côte. . \ 

L’adhérence intime des laves au granité n’exifte 
généralement qu’à la profondeur où l’humidité n’a 
pas pénétré. Les laves, formées de parties plus 
homogènes que les granités, fe font moins détrui- 
tes , & s’élèvent plus ou moins au-deffus de ceux-ci. 

M. Barrai n’y a point découvert de bafaltes en 
prifmes , voici la raifon qu’il en donne î il confi- 
dère les bafaltes comme des laves , dont les cou- 
rans parvenus jufqu’à la mer, dans leur état d’in- 
candefcence &c de fluidité, ont reçu leur criftaL 
lifgjion par le contaâ de l’eau $ ces bafaltes de- 
vroient fe trouver à l’extrémité .de chaque.courant , 

dans 
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dans le voifinage de la mer , mais le rivage où ils 
abonnirent ayant été dégradé par les vagues qui 
ont empiété lur la baie des montagnes, en le bou- 
leveriant prodigieufement , les bafaltes auront été 
enfeveüs les premiers fous les flots. 

Les montagnes les plus élevées du fécond ordre 
font les calcaires, fituées du côté de l’Italie, où 
Je vent d eft caufe Jàns celfe des atterriflèmens Sc 
des dépôts calcaires, qui font par couches horizon- 
tales. On y trouve auflî les fchiftes , les ferpenti- 
nes , les pierres ollaires, dans le nombre defquel- 
les il s en trouve de propres à être travaillées fur 
le tour, furtout celle duFiumorbo, dont la cou- 
leur eft verte, quelquefois mouchetée de noir ‘il 
y eu a près de Baftia d’une efpèce plus dure le 
fond verd - obfcur contient des taches blanchâtres 
un peu chatoyantes , que l’on appelle à Florence 
verdl P rati > le deffus de ces pierres, qui fe trouve 
en decompofition , préfente une matière ferrugi- 
neufe cariée, dans laquelle les parties blanches 
préfentent fans beaucoup d’altération , une ftéatite 
micacée. 

Dans les rochers de pierre ollaire , on trouve 
affez généralement des asbeftes qui paroiirent en 
être la criftallifation. Les asbeftes paftent enfuite à 
l’état d’amiante , & l’amiante décompofé à celui 
d’argille , que M. B. croiroit propre à faire de la 
porcelaine , en y ajoutant un fondant. 

On trouve dans le mémoire de M. Barrai un 
catalogue très-détaillé de toutes les pierres de l’isle 
de Corfe. Il croit que les Romains en ont tiré des 
granités , des porphyres , des jafpes : l’Italie fait 
un grand commerce de marbres avec le refte 
de l’Europe 5 la feule petite ville de Carrare en 
fournit de brut ou de travaillé, pour plus d’un 
million par an. On a en Corlê les mêmes matières 
& la France pourra bien en tirer parti. 

Quoique les cfpèces d’animaux foient petites en 
Tome VIT . g ^ 
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Corfe elles oirt de la vigueur. Il n’y a point de 
loups , mais les renards y font voraces 6 c dan- 
gereux pour les troupeaux. 

Il n’y a d’efpèce particulière que le moufouli ou 
muflone , que M. de Ëuffon appelle mouflon , 6 c 
qu’il regarde comme la Touche primitive de toutes 
les brebis $ cet animal a du poil 6 c non de la laine : 
mais la laine n’eft pas un caradtèrc elfentiel 6 c pri- 
mitif de la brebis. Je finirai cet article de la Corfe 
par une lifte des ouvrages où l’on peut trouver fur 
cette matière de plus grands détails. 

Hiftoire de Corfe , contenant une defeription 
exafte de la lituation 6 c de la nature de cette isle , 
& du caraftèrc de fes habitans $ les divers change- 
mens furvenus dans le gouvernement , &c. depuis 
les temps les plus reculés , jufqu’à préfent. En fla- 
mand , avec une traduôion abrégée , faite & écrite 
en marge, par M. Hultz. 1732, rn-8°. 

Hiftoire des révolutions de l’isle de Corfe , 6 d 
de l’élévation de Théodore I. fur le trône de cet 
Etat , tirée des mémoires tant fecrets que publics. 
La Haye, 1738, in-S°. 

Mémoires hiftoriques , militaires & politiques 
fur les principaux évéuemens arrivés dans l’isle de 
Corfe , depuis le commencement de l’année 1738 
jufqu’en 1741 , par M. Jauflin. Laufanne , Bouf- 
quet, 1759 , 2 vol. in- 12. 

Defeription de la Corfe , 6 c relation de la der- 
nière guerre. Paris, J. Chardon, 1743, in-11. 

Mémoire pour fervir à l’hiftoire de Corfe , par 
M. Fréderick. Londres, 1768, in- 8°. 

Relation de l’isle de Corfe } Journal d’un voyage 
dans cette isle , 6 c Mémoire de Pafcal Paoli , par 
Jacques Bofwell , traduits de l’anglois, par J. P. J. 
Dubois. La Haye , 1769 , in-n. 

Relatione délia Corjica , di Giacomo Bofwell , traf- 
> portata in italiano , dall' originale inglefe. Lond. 17 <6ç. 

Giornale dgl viaggio fatto nell' ifola di Corjica da 
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Giacomo Bofwell , con alcunt Memorie del generale 
Pafiquale Paoli , che Serve di tomo z alla rela^ione 
delta Corfica. Londra , 1769, in-%°. 

Hiftoria del regno di Corfica da/l' abbatt Gio Vac- 
chino. Cambiagi , 1 770 , 1 vol. //z-4 0 . 

Hiftoire de la Corfe & de Tes révolutions jufqu’à 
nos jours , par M. Germanes. A Paris , chez Cof- 
tard, 1774, 3 vol. in- n. 

Effai chronologique , hiftorique & politique fur 
l’isle de Corfe , par M. Serrand Dupuis. Paris , 
chez Baftien, 1776, 1 vol. in-iz. 

« =«■-«- rrr ■ 3 = ;i m i 111..1 ■ .. ==» 

/ 

CHAPITRE XXVII. 

Des loteries ef Italie. 

La loterie de Gènes, il gioco del lotto , ou Semi- 
nario , eft celle qui a produit les loteries de tout 
le refte de l’Italie : elle fut établie en i6zo , & elle 
l’a été en France en 1757, par les foins de M. Cal- 
fabigi. Avant ce temps-là , nous avions en France 
plufieurs loteries : celle de S. Sulpice ou de Piété , 
celle des Communautés religieufes, & celle des 
Enfans- trouvés , dans lefquelles les billets étoient 
de vingt-quatre fols ; on a fait enfuite la loterie 
générale , où les billets étoient de trois livres , & 
la loterie de la ville , dont les billets étoient de 
vingt-quatre livres. 

La diftribution des lots s’y failbit par une efpèce 
de règle d’alliage , dont nous allons donner un 
exemple. Suppofons qu’il y ait en tout cent mille 
billets, diftribués à vingt-quatre fols, ou cent vingt 
mille livres. On prélevoit le bénéfice de quinze 
pour cent , en les fuppofant à vingt fols , c’eft-à- 
dire , quinze mille 5 enfuite dix mille liv. pour le 
douzième du produit total , afFeété à leglife de 
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Ste. Geneviève , il reftoit quatre-vingt-quinze mille 
livres. Il y avoit fix lots pour mille billets , c’eft-à- 
dire, quatre-vingt-quinze mille livres qu’on diftri- 
buoit en fix cent lots inégalement & d’une manière» 
qui étoit arbitraire. Par exemple , on faifoit un 
gros lot de douze mille livres , un de quatre mille 
livres , douze de mille livres , vingt-un de cinq cent 
livres , & cinq cent foixante-cinq de cent livres ; 
le total eft quatre-vingt-quinze mille livres : dans 
une pareille diftribution , il s’agit de préfenter un 
appas déterminant dans les premiers lots , & de 
dédommager les actionnaires qui ne les auront pas, 
avec l’efpérance des petits lots. 

Lorfque les loteries étoient à vingt fols le billet, 
on ne faifoit que prélever quinze pour cent du 

I iroduit total , le refte étoit employé à former les 
ots. Lorfqu’en fuite les billets furent mis à vingt- 
quatre fols , on prélevoit le douzième ; mais les 
quatre fols d’augmentation ne furent pas en pure 
perte pour le public : la moitié étoit employée à 
accroître les lots ; cependant cette augmentation 
fit tomber fenfiblement les loteries. Dans celles 
des anciennes loteries qui fubfiftent encore , les 
receveurs particuliers ont la liberté de renvoyer 
les billets qu’ils n’ont pu diftribuer au public , 8c 
on leur en rend le prix. Alors ceux qui tiennent la 
loterie y perdent ; ils mettent réellement neuf 
cent cinquante livres à la loterie par mille billets 
à vingt - quatre fols , pujfque cette fomme entre 
dans celle qui compofe les lots. De plus, leur bénér 
fice eft moins grand de cent cinquante livres, puis- 
qu’il eft de quinze pour cent , & l’abbaye de Ste. 
Geneviève fupporte aufli une diminution de cent 
livres dans fon bénéfice , qui eft le douzième du 
produit réel. Dans la loterie générale , à trois livres 
le billet , les moindres lots étoient de cent cin- 
quante livres , & il y eu avoit douze fur mille 
billets ; elle avoit le même objet que la loterie de 
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Piété , & le roi en repartiffoit le bénéfice en 
œuvres pies. Dans la loterie de la ville, à vingt- 
quatre livres le billet , on ne prélevoit que dix 
pour cent pour le bénéfice & les frais , au lieu de 
quinze pour cent ; il y avoit foixante billets gagnans 
par mille , & les moindres lots étoient de deux 
cent livres. 

Par arrêt du confeil du 15 Oétobre 1757, ou 
établit à Paris la loterie italienne, qui fut accordée 
à l’école-royale-inilitaire ; elle en a joui jufqu’au 
30 Juin 1776. Alors par un arrêt elle fut créée au 
profit de l’Etat , fous la dénomination de Loterie 
royale de France , & elle fe tire le premier & le 16 
de chaque mois. La manière de la tirer , ainfi que 
les différentes façons de s’y intéreffer ou d’y 
mettre , font expliquées fort au long dans les 
Tablettes de la loterie , chez M. Lottin l’aîné , à 
Paris ; mais le calcul des probabilités de cette efpèce 
de loterie ne fe trouvant expliqué nulle part , j’ai 
cru devoir ici en donner une idée. 

Dans ces loteries il y a quatre-vingt-dix nom- 
bres , & l’on en tire au fort cinq à chaque fois ; 
le joueur ou celui qui met à la loterie , parie pour 
un des quatre-vingt-dix nombres , pour deux , pour 
trois , &c. c’eftà-dire , par extrait, par ambe , 
par terne. 

Pour calculer la probabilité ou l’efpérance que 
l’on a de gagner à cette loterie , la première chofe 
qu’il faut connoître eft le nombre des extraits , des 
ambes & des ternes , qui font contenus dans un 
nombre donné ; la marche ordinaire des combinai- 
fons nous donnera facilement ces réfultats. Dans 
quatre vingt-dix nombres, les cinq qui fortent font 
' compris dix-huit fois ; il y a donc dix-huit contre 
un à parier qu’aucun des cinq ne fortira : ainfi la 
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loterie devroit donner dix-huit fois la mife à celui 
dont le nombre eft forti. 

Pour trouver combien il y a d’ambes ( c’eft-à- 
dire, de couples de nombres ) dans un nombre 
donné comme 5 , on divife le produit des deux 
derniers nombres qu’il contient , c’eft-à-dire , 4 & 
5 par le produit des deux premiers 1 & i , le 
quotient donne le nombre d’ambes. Le produit de 
4 par 5 , c’eft-à-dire 20 , étant divifé par le pro- 
duit de 1 par 2 , c’eft-à-dire, par 2 , il viendra 10 
au quotient ; on en conclut qu’il y a dix ambes 
dans cinq nombres. En effet, chacun des cinq nom- 
bres peut être joint avec les quatre autres , ce qui 
fait vingt ambes ; mais comme 2 avec 3 , ou 3 
avec 2 ne fe comptent qiie pou* un feul ambe , & 
ainfi des autres, cela le réduit à moitié ou à dix 
ambes; c’eft-à-dire, que cinq nombres pris deux 
à deux, fe combinent de dix façons. 

Le nombre des ternes, ou des coinbinaifons des 
nombres qui fe trouvent dans le nombre cinq pris 
trois à trois, fe trouve en divifant le produit des 
trois derniers nombres par le produit des trois pre- 
miers, ou le produit de 3 , 4, 5 , par le produit de 
l , 2 , 3 , c’eft-à-dire , 60 par 6 ; & l’on a dix 
pour le nombre des ternes ou le nombre des com- 
binaifons des cinq nombres 1 , 2 , 3 , 4 , 5 , pris 
trois à trois. On comprend en effet que puifqu’il 
y a dix ambes , & que chacun des ambes peut le 
combiner avec les trois nombres qui ne font pas 
compris dans cet ambe , il en réfulte trente combi- 
naifons ; mais elles fe réduifent au tiers lorfqu’on 
n’a pas d’égard au changement d’ordre. Car le 
même terne comme 2 , 3 & 4 , vient trois fois , 
chacun des trois nombres fe combinant avec les 
deux autres ; Ïambe 2 & 3 fe combine avec 4 , 
l’ambe 2 & 4 avec 3 , l’ambe 3 & 4 .avec 2 , & 
c’eft toujours le même terne , voilà pourquoi l’on 
ne prend que l£ tiers des trente combinaifons. 
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Ainfi les dix ternes contenus dans les cinq pre- 
miers nombres font : 



1 7 2 » 3 > 

1 7 2 .» 4 7 

1 > 2 7 5 7 

1 j 3 7 4 7 

2 7 3 » 5 7 



1 7 4 7 5- 

2 7 3 > 4* 

2 > 3 » 5. 

2 7 4 7 .. 5* 

3 * 4 » 5* 



On trouve de même qu’il y a dans les nombres 
qui fortent cinq quaternes , &. qu’il 11’y a qu’un 
feul quine. 

Pour favoir combien il y a de quaternes dans les 
quatre-vingt-dix nombres , ou de combien de ma- 
nières quatre-vingt-dix nombres peuvent fe com- 
biner par cinq , on divifera le produit de 90, 89, 
88 , 87 & 86, ou 5173911160 par le produit de 
1 , 2, 3 , 4, 5, ou 110 *, le quotient nous apprend 
que l’on peut prendre quatre-vingt-dix nombres, 
cinq à cinq , de 43949268 façons différentes. 

Ce calcul eft plus fimple, fi au lieu de fiyre 
deux produits comme ci-deffus , & enfiiite la divi- 
fion de l’un par l’autre , on divife par avance les 
premiers nombres par les derniers : dans l’exem- 
ple précédent , on divife 90 par 1 , & l’on a 90 j 
par 2 , & l’on a 45 ; par 3 , & l’on a 15 3 par 5 , 
& l’on a 3 $ on emploie ce 3 à la place de 0o ; on 
divife auiïi 88 par 4, & l’on a 22, c’eft-à dire, 
qu’on multiplie 3 par 89 ,22, 87 , 86, & le pro- 
duit eft toujours le même que ci-deffus. 

Il eft encore plus facile , quand on veut toutes 
les combinaifons , de trouver d’abord les ambes , 
îk de s’en fervir pour trouver les ternes , enfuite 
les quaternes , parce qu’alors on n’a dans chaque 
combinaifon qu’un feul multiplicateur & un feul 
divifeur de plus que dans la précédente, & l’on 
fait encore pour plus de facilité , la divifion d’un 
des multiplicandes par le nouveau divifeur. 

Ainfi pour trouver les ambes compris dans 90, 
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on divife 90 par 2 , & l’on a 455 on multiplie 45 
par 89 , & l’on a 4009 pour le nombre des ambes. 
Pour trouver les ternes de 90 , on divife 4005 par 
35 &c l’on a 1335, qui multiplié par 88, donne 
117480 pour les ternes. 

Pour avoir les quaternes de 90, on divife le nom- 
bre des ternes par 4, l’on a 29370, 6c multipliant 
par87 , on a 2 5 5 5 1 y o pour le nombre des quaternes. 

Les quines , cinqutnt , fe trouvent aufli en divifant 
les quaternes par 5, 6c multipliant par 86, l’on 
a 43949268. 

Cette règle fe démontre par le raifonnement que 
nous avons fait fur les ambes 6c fur les ternes du 
nombre 5 3 dans 90 , il elt évident que chacun des 
510 nombres fait un ambe avec les 89 autres 3 mais 
de cette manière, chaque ambe vient de deux 
façons différentes : ainfi il ne faut prendre que la moi- 
tié du produit de 90 par 89, de même à l’égard 
des ternes. 

Chaque ambe forme un terne avec chacun des 
autres nombres , à l’exception des deux qui for- 
ment l’ainbe dont il s’agit ; donc chaque ambe 
forme 88 ternes , mais de cette façon chaque terne 
fe trouve répété trois fois , puifque chacun des trois 
nombres qhi le coinpofent le combine avec les deux 
autres 3 il faut donc ne prendre que le tiers du pro- 
duit des ambes par 88. Par la même raifon chaque 
terne fait 87 quaternes , chaque quaterne fait 8 6 
qu internes , 6 c chaque quaterne fe trouve quatre 
fois dans ce nombre-là, comme chaque quinterne 
s’y retrouve cinq fois. 

Dans la loterie de Rome , on peut mettre par 
extrait (impie , qu’on appelle per eletto ; on y met 
par premier extrait, fécond extrait , 6tc. par ambe 
& par terne. Ou ne reçoit pas en Italie les com- 
binaifons de 4 6î de 5, parce que le fermier de 
la banque ne veut pas courir rifque d’être ruiné 
par un coup de hafard 3 mais on peut prendre 4 ou 
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5 nombres à raifon des ambes & des ternes qu’ils 
contiennent , en payant la même chofe qu’on auroit 
payé pour chacun de ces nombres féparément. 

Les quaternes ont été établis en Allemagne , où 
l’on paie foixante mille fois la mife, 8c en France 
en 1776 , où l’on paie foixante-quinze mille fois. 
Enfin les quines ont été admis dans la loterié 
royale de France en 1776 , pour le profit feule- 
ment d’un million de fois la mife. 

Quand on joue par premier extrait , & que le 
nombre qu’on a pris lort en effet le premier , on 
reçoit à Rome foixante-dix fois la mife , ou foixante- 
dix écus pour un , quoique la chance foit de quatre- 
vingt-dix pour l’entrepreneur. Si on met par fécond 
extrait , 8c que le nombre choifi porte le fécond , 
c’eft la même chofe , 8c ainfi des autres ; mais 
s’ils ne fortent pas à l’ordre 8c à la place qu’on a 
fixé , l’on ne gagne rien du tout. 

Quand on a joué par eletto , ou extrait fimple , 
de quelle manière & à quelle place que forte le 
nombre , on a quatorze fois fa mife ; c’eft cinq fois 
moins que dans l’extrait déterminé , parce qu’il y 
a cinq fois autant de manières d’y gagner. 

Si l’on prend deux nombres par ambe , 8c qu’ils 
fortent tous les deux , on reçoit douze écus romains 
pour quatre bayoques ÿ ou deux cent foixante-fix 8c 
deux tiers pour un. 

Si l’on prend trois nombres par terne , 8c qu’ils 
foient tous les trois dans le nombre des cinq que 
l’on tire , on a mille huit cent écus romains pour 
trente-cinq bayoques , ou cinq mille cent quarante- 
deux & fix feptièines pour un. 

' Pour que le jeu fut égal entre le banquier 8c les 
pontes , que la recette du fermier fut égale à la 
perte , il faudroit dans le cas d’un extrait déter- 
miné, qu’on eût mis fur chacun des quatre-vingt- 
dix nombres , 8c que le nombre forti produifit 
quatre-vingt-dix miles } fi dans ce cas on fuppofe 
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que les joueurs ont fourni par égale portion le* 
quatre-vingt-dix mifes , & qu’ils partagent le pro- 
duit , il n’y a aucune perte ; la recette eft égale à la 
dépenfe ,& l’efpérance de chacun eft égale à fa mife. 

D’après ce cas , qui eft le plus évident & le plus 
fimple de tous , paffons à celui d’un feul joueur qui 
auroit pris un feul billet ; il eft sûr que fon efpé- 
rance fera la même , car elle eft indépendante de 
celle des autres joueurs. S’il reçoit quatre-vingt- 
dix dans le cas où fon billet fortira , c’eft comme 
fi dans ce cas-là le fermier avoit pris les quatre- 
vingt-neuf autres billets pour fon compte ; il avoit 
une eipèrance quatre-vingt-dix fois moindre que 
celle du fermier, mais c’eft l’efpérance d’une fomme 
quatre-vingt-dix fois plus considérable que celle qu’il 
a donnée au fermier : la probabilité quatre-vingt- 
dix fois moindre eft compenfée par la grandeur de 
la fomme quatre-vingt-dix fois plus forte, & le 
jeu eft égal. 

Ainfi quand on joue par extrait, ondevroit rece- 
voir pour le billet fortant quatre-vingt-dix , au lieu 
de Soixante-dix qu’on reçoit à Rome , c’ett-à-dire, 
que le fermier retient vingt fur quatre-vingt-dix , 
ou vingt-deux & deux neuvièmes par cent , pour 
les frais de régie , le paiement de fa ferme , le 
bénéfice de fon entreprife & le rifque de fes fonds. 

Dans le fécond cas , c’eft-à-dire , en pariant qu’un 
nombre Sera du nombre des cinq , ou qu’il fortira , 
n’importe à quelle place, on retireroit toujours 
quatre-vingt-dix ; mais dans la fuppofition précé- 
dente, où les quatre-vingt-dix nombres ont été pris 
par quatre-vingt-dix joueurs , pour rendre le jeu 
égal , il y en a cinq qui auront également gagné , 
&c le produit quatre-vingt-dix feroit à partager entre 
les cinq perfonnes qui auroient pris ces cinq nom- 
bres , ainfi chacune devroit recevoir dix-huit. On 
conçoit d'ailleurs qu’il y a cinq fois plus d’efpérance 
que dans le premier cas , puifqu’un nombre choifi 
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peut fortir de cinq façons differentes , taudis qu’il 
11e pouvoir fortir dans le premier cas que d’une feule 
manière ; ainfi le prolit doit être cinq fois moindre, 
ou feulement de la cinquième partie de quatre-vingt- 
dix, c’eft-à-dire , dix- huit, au lieu de quatorze 
qu’on donne réellement, c’eft-à-dire, qu’on retient 
quatre fur dix-huit , ou vingt-deux & deux neu- 
vièmes pour cent de bénéfice , de même que dans 
le cas des extraits déterminés. 

Lorfqu’on prend cinq numéros par ambe , le pro-, 
duit doit être fuppofé partagé entre dix perfonnes , 
parce qu’il y a dix ambes dans les cinq billets qui 
fortent } mais il y a en total dans les quatre-vingt- 
dix billets quatre mille & cinq ambes , donc il y 
a pour chaque joueur la dixième partie de quatre 
mille & cinq , ou quatre cent & demi pour cha- 
cun $ d’ailleurs , il eft évident que puifqu’il y a 
dix ambes dans les cinq nombres qui fortent , il y 
a dix coutre quatre mille 8t cinq à parier , que 
l’ambe choifi fera l’un de ceux qui fortira : ainfi 
l’efpérance eft de un contre quatre cent St demi , 
& la fomme efpérée doit être quatre cent 8c demi 
fois plus grande que la mife , pour que le jeu foit 
égal. Mais on ne donne à Rome que deux cent 
foixante-fix & deux tiers, en forte que le fermier 
y retient trenteatrois 8t deux cinquièmes pour cent. 

Le profit eft bien plus confidérable dans le cas 
des ternes : lorfqu’on veut jouer à jeu égal , il faut 
fuppofer que les 117480 ternes qu’il y a dans toute 
Ja loterie aient été remplis , 8t que les dix ternes 
qui fortent foient partagés entre dix perfonnes , 
chacun aura la dixième partie de fa mife , c’eft-à- 
dire $ onze mille feptcent quarante-huit 5 8c comme 
on ne paie à Rome que cinq mille cent quarante- 
deux & fix feptièmes , le fermier gagne cinquante- 
fix 8c deux neuvièmes pour cent. 

Ainfi pour avoir l’efpérance du profit pour un 
terne , on divife le nombre de tous les ternes qui 
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font dans quatre-vingt-dix, par le nombre des ter- 
nes qui fortent ou qui font compris dans cinq. De là 
il fuit que pour avoir l’efpérance du quaterne, il 
faut diviier 2555190 par 5, & l’on a 51x038. 
Enfin pour celle dès quines, il faut divifer 43949268 
par 1 , c’eft-à-dire, que l’on a près de quarante- 
quatre millions contre foi 3 on devroit donc jouer 
quarante- quatre millions de fois, pour efpérer 
naturellement ci’avoir le quine fur lequel on met ; 
ainfi l’on devroit recevoir pour vingt fols quarante- 
quatre millions , dans le cas où le quine fortiroit; 
on ne promet cependant qu’un million de fois la 
mife, fuivant l’arrêt du confeil du 30 Juin 1776 , 
& c’eft beaucoup à confidérer l’ordre moral. Il ne 
faut pas qu’il y ait un feul cas où un établilTement 

Î uifle être renverfë par un événement quel qu’il foit. 
1 eft naturel que l’Etat ne veuille pas courir un 
Ji grand rifque , mais il eft naturel âuftî qu’on ne 
mette que peu fur des quines , puifqu’il y a fi peu 
d’efpérance pour le joueur. 

Le bénéfice de la loterie de Rome pour les am- 
bes & les ternes , étoit beaucoup plus confidéra- 
ble dans les commencemens qu’il ne l'eft actuelle- 
ment : on ne donnoit que dix écus au lieu de douze 
dans les ambes , Sc mille au lieu de dix- huit cent 
dans les ternes 3 c’étoit encore pire à Gènes , où 
cette loterie a porté un argent immenfe autrefois , 
& où l’on faifoit prendre des billets de l’extrémité 
même de l’Italie, fans que perfonne eût calculé 
l’extrême défavantage qu’il y avait dans ce jeu-là. 

Voici maintenant ce que les entrepreneurs des 
loteries dans différens pays donnent aux joueurs 
pour les extraits : ' : 

A Gènes , treize & trois dix-neuvièmes 3 à Rome 
& en Allemagne quatorze 3 à Paris quinze , au lieu 
de dix-huit qui eft le pair. 

Pour les ambes , à Gènes , deux cent trente 8e 
dix treizièmes j en Allemagne } deux cent qua- 
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jante } à Rome , deux cent foixante-fix <k deux troi- 
fième j à Paris , deux cent foixante-dix , au lieu 
de quatre cent & demi. 

Pour les ternes , à Gènes , deux mille huit cent 
cinquante - fept & un feptième j en Allemagne, 
quatre mille huit cent } à Rome, cinq mille cent qua- 
rante-deux & lix feptièmes } à Paris , cinq mille cinq 
cent , au lieu de onze mille fept cent quarante huit. 

Cela fuffit pour faire voir l’extrême déi'avantage 
de la loterie , furtout à Gènes. 

On ne permettroit pas entre particuliers un jeu 
aulïï inégal : on traiteroit de fripons , Giocatori di 
vantaggio , ceux chez qui il fe tiendroit ^ mais de 
la part du fouverain , l’on confidère ce bénéfice 
comme un impôt qu’il met fur la folie de lès fujets. 

Une perfonne qui prendroit pour Ton compte tous 
les billets , feroit allurée de perdre vingt deux & 
deux neuvièmes pour cent fur les extraits j trente- 
trois & deux cinquièmes fur les ambes , & cin- 
quante-fix & deux neuvièmes fur les ternes : plus 
l’on prend de billets, plus le défavantage ert confi- 
dérable ; il arrive un terme où la pofiibilité de 
gagner fe réduit à rien ; enfuite elle lè convertit 
en une perte allurée : par exemple celui qui pren- 
droit foixante-dix nombres par premier extrait , ou 
par eletto , ne pourroit jamais gagner ; car en fup- 
pofant que le premier extrait tombât dans fes 
nombres, & que les cinq billets gagnans s’y trou- 
vaient, il ne recevroit que foixante-dix, c’eft à- 
dire , autant qu’il auroit donné ; & s’il prenoit plus 
de foixante-dix nombres , il feroit sûr de perdre 
là mife , ou en tout , ou en partie. 

Dans l’arrêt du confeil, rendu en 177 6, on a 
ajouté en France les chances d’extraits déterminés, 
pour lefquels on donne foixante-dix fois la mile au 
lieu de quatre-vint-dix, les ambes déterminés pour 
lefquels on donne cinq mille & cent, les quater- 
nes à fo ixante-quinze mille , lesquines à un million. 
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Le profit que l’expérience a fait reconnoître dans 
la loterie de Rome eft tel , que la ferme en a été 
portée jufqu’à cent quarante -quatre mille écus" 
de frais. 

On fait chaque année neuf tirages à Rome , 8c 
autant à Naples , pour lefquels on prend des billets 
à Rome , dont le profit 8c la perte demeure aux 
fermiers de Rome. On évalue leur recette annuelle 
à cinq ou fix cent mille écus romains , environ 
trois millions monnoie de France. 

La ferme eft partagée en quarante carats , ou 
quarante actionnaires , dont chacun a vingt mille 
liv. de Luoghi di monte , ou de contrats , hypothé- 
qués à la fureté des joueurs : ce fonds ferviroit à les 
payer , en cas cju’ils gagnâffent beaucoup plus que 
l’excédant de la recette fur la dépenfe. 

Pour avoir une idée du profit des fermiers , voici 
le calcul que l’on peut faire } fi tous les nombres 
►de la loterie fe preuoient par extrait ou par eletto , 
que la recette fut de cinq cent mille écus , la dé- 
penfe de deux cent mille , il y auroit à perdre pour 
les fermiers dix-huit pour cent de leur recette , car 1 
la dépenfe étant de quarante pour cent , 8c l’avan- 
tage de vingt-deux 8c deux neuvièmes feulement, 
il y auroit dix-fept 8c fept neuvièmes de perte } 8c 
fi tous les nombres étoient également chargés , ils 
perdroient quatre-vingt-neuf mille écus par année ; 
aufiï leur avantage ne roule-t-il pas fur les extraits , 
ni même fur les ambes. 

Si tous les nombres fe prenoient par ambes , 
l’avantage des fermiers n’étant que de trente-trois 
8c deux cinquièmes , 8c les frais de quarante pour 
cent, il y auroit fix 8c trois cinquièmes par année 
de perte réelle , qui monteroit à trente-trois mille 
écus par année. 

Mais fi tous les ternes étoient remplis , l’avan- 
tage des fermiers, qui eft de cinquante-fix 8c deux 
neuvièmes par cent , excédant la dépenfe ( qui eft 
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quarante ) de feize 8c deux neuvièmes par cent , 
ils gagneraient plus de quatre-vingt mille écus , 8c 
chacun des quarante actionnaires tirerait plus de 
deux mille écus , c’eft-à-dire , plus de cinquante 
pour cent de Tes fonds , fans compter l’intérêt ordi- 
naire qu’ils prélèvent d’abord. 

Si l’on fuppofe le revenu de fix cent mille écus, 
au lieu de cinq cent mille, l’avantage fera plus 
confidérable pour le fermier; car alors la dépenle 
étant de trente-trois 8c demi pour cent , la perte 
dans le cas des extraits ferait d’onze 8c un neu- 
vième ; on ferait à - peu - près au pair pour les 
ambes , 8c le profit fur les ternes ferait de vingt- 
deux 8c huit neuvièmes, ou de cent trente -fept 
mille écus romains. 

Si les nombres de la loterie ne font pas tous 
également chargés, les fermiers courent rifque de 
gagner plus ou moins , mais plus ils font difperfés , 
plus le fermier approche du gain que l’on vient de 
calculer , pour le cas où ils font également chargés. 

Ce font donc les ternes feuls qui empêchent les 
fermiers de la loterie de fe ruiner , 8c qui alTurent 
leur fortune; on eftimoit, en 1765, leur profit 
dans l’état ordinaire des chofes , année commune à 
Rome , de trente ou quarante mille écus romains , 
enforte que l’excès de l’avantage des ternes fur le 
défavantage des ambes 8c des extraits , fe réduit 
à fix ou à huit pour cent de la recette totale , 
quoiqu’il foit encore dix- neuf ou vingt-cinq pour 
cent du fond des fermiers. 

La recette des extraits eft ordinairement de cin- 
quante mille écus. La recette des ternes eft plus 
grande que celle des ambes par deux raifons : pre- 
mièrement , parce que celui qui met fur trois nom- 
bres , paie pour chacun des trois ambes qui y font 
compris treize bayoques 8c demie , 8c trente-cinq 
pour le terne; cette manière de mettre à la loterie 
eft fort ordinaire ; en fécond lieu , il y a beaucoup 
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de gens qui prennent plu(ieur9 nombres à la fois , 
en mettant fur tous les ternes qui y font renfer- 
més , & le nombre des ternes eft beaucoup plus 
grand que celui des ambes , puifque dans quinze 
nombres , il y a cent & cinq ambes , 8 1 quatre 
cent cinquante- cinq ternes. Ce font -là les deux 
moyens qui enrichiffent le fermier. 

L’extraftion ou le tirage fe fait à Rome , fur 
le balcon du palais de Monte Citorio , à la vue de 
tout le peuple , qui ne manque pas de fe raffem- 
bler , & qui y prend le plus grand intérêt. 

Dans le temps que la loterie de Naples eft fur le 
point de fe tirer , la curioftté augmente à Rome , 
les paris redoublent, & jufqu’à-ce qu’on ait reçu 
avis du tirage de Naples & des nombres qui font 
fortis, l’on eft reçu à prendre dans les bureaux de 
Rome des billets dont le fort dépend du tirage de 
Naples ; cela fit naître à des fripons adroits l’idée 
d’être avertis deux heures après le tirage, des nom- 
bres qui feroient fortis , pour aller prendre des 
billets avant l’arrivée de la pofte ; ils y employè- 
rent des fignaux qu’on fe donnoit la nuit fur les 
montagnes , & qui étoient répétés d’une montagne 
à l’autre ; on voit à la vue fimple , à plus de trente 
lieues de diftance , l’éclair de qnatre livres de pou- 
dre allumée ; on s’en eft fèrvi dans les opérations 
géographiques , faites par des triangles en France 
& en Allemagne pour la mefure de la terre , & 
pour les cartes qu’on a dreffées. Dans le temps 
qu’on parloit tant en Allemagne de la paix qui fe 
négocioit à Paris , on eut pu apprendre par cette 
voie dans l’efpace de quelques minutes de temps la 
fignature du traité ou la rupture des conférences. 
Mais on ne tarda pas d’être inftruit à Rome de 
cette friponnerie , & il étoit aifé de s'en garantir. 

A Naples , la loterie n’efl point en ferme j on 
la régit pour le compte du roi. 

Les loteries de Gènes fe tirent dix fois l’année 

' dans 
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dafis le palais $ elles étoient affermées en 1765 , 
306000 livres de Gènes. On fuppofoit que Ja recette 
totale alloit 3 700000 livres du pays (580000 de 
France) qu’il y en avoit 329000 potir les lots, 
306000 pour la caméra , 8c 65000 pour les frais 
& le bénéfice. 

Il y a deux loteries à Gènes:- 1 ’une eft appelée» 
dette ç nette , 8c l’autre feminario. La première con- 
tient les noms de quatre-vingt-dix filles à doter , 
à qui l’on donne une aumône de cent livres pour 
chacune ; il y a par conféquent quatre-vingt-dix 
numéros , on la tire huit fois l’année. 

- On donne fept livres douze fols pour avoir cent 
livres patt extrait fimple ; une livre dix fols par 
extrait déterminé , prima tftratta , deux livres doüze 
lois pour avoir une ambe de fix cent liv. , 8c deux 
livres deux fols pour gagner un terne de fix mille 
livres. Nous avons comparé ce calcul avec le pair, 
du jeu. 

La féconde efjjèce de loterie , celle du feminario 
ou des fénateurs , fe tire deux fois l’année , en 
Juin 8c en Décembre \ on l’appelle feminario , 
parce que les noms dont on fe fert , 8c fur lefquels 
on, joue, font ceux de la lifte des fénateurs, appe- 
lée feminario ; on tire au fprt tous les fix mois ' y 
trois gouverneurs 8c deux procurateurs, excellent 
tiffmi , ou fupremi Jindicatori , 8c l’on joue fur les 
noms qui doivent fortir. v . 

; II y a dans la boîte les noms de cent-vingt per- 
fonnes vivantes , 8c en outre les noms de ceux qui 
font morts, fans jamais avoir été tirés, 8c qu’oa 
■ne remet plus quand ils viennent à fortir. Le total 
peut aller à près de quatre cent. Les noms qu’oit 
tire aux deux extradions que h’on fait dans l’an- 
née , ne font pas toujours ceux de gens propres à 
la place. 11 y a des morts 8c des abfens, 8c deà 
perfonnes exclues à raifon de parenté. Ainfï il faut 
?irer ordinairement de la boîte bien plus de cinq, 

„ Tome VIJ. G c 
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noms à chaque extraéfion : quelquefois on en tire 
dix & jufqu’à quinze. On peut mettre fur les cinq 
premiers qui viennent , capables ou non , & c’eft 
ce qij’on appelle jouer per efiratto ; il eft indiffé- 
rent alors qu’il y ait empêchement à remplir la 
place, de la part de celui dont le nom eft forti, 
mais comme le nombre des noms eft fort grand, 
on a peu d’efpérance pour celui qu’on a pris. L’on 
ne payoit , en 1765 , qu’une livre pour gagner 
ainn cent livres par premier extrait 5 une livre 
huit (ois pour un ambe de (ix cent livres , & une 
livre quatre fols pour un terne de (ix mille livres j 
mais on payoit cinq livres pour un extrait quelcon» 
que des cinq premiers. 

On peut jouer pour ne gagner qu’à ceux qui 
feront véritablement élus , & c’eft ce qu’on appelle 
per eletto \ on paie davantage dans ce cas-là. A 
chaque extra&ion on doit tirer cinq perfonnes. II 
y en a qui font propres à l’une & à l’autre place, 
& c’eft ce qu’on appelle eletto netto. Plufieurs ont 
quelque empêchement pour être ou gouverneurs ou 
procurateurs, à raifon, par exemple, de parenté 
dans l’un & l’autre collège , ou pour n’avoir pas 
encore rempli l’intervalle requis pour pouvoir en- 
trer dans le même collège. Si l’on joue un de ceux- 
ci , on gagne , en fuppofant qu’il (oit élu pour l’un 
des deux portes, c’eft un eletto brutto \ on paie moins 
que pour un eletto netto. Pour le primo eletto , on 
payoit une livre onze fols pour gagner cent livres ; 
deux livres quinze fols deux deniers pour un terne 
de (ix mille livres. On ne paie pas toujours égale- 
ment , parce qu’il n’y a pas toujours le même 
nombre de noms dans l’urne pour pouvoir en être 
extraits , ni le même nombre de perfonnes éligi- 
bles , attendu qu’on ne complète qu’une fois l’an 
le nombre de cent vingt vivans. Pour la facilité des 
joueurs , on publie avant le tirage la lifte de ceux 
qui compofeut la magiftrature de Gènes , lifta de$ 
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/tminarid, ii y en avoir quarre-vingt-fix en 1765. 
Lorfqne ceux dont les noms font extraits ont un 
empêchement perpétuel , on ne les remet plus dans le 
bujjoto : que fi l’empêchement n’eft qu’accidentel 1 
êc partager , comme à raifon de parenté a&uelle 
dans le fénat , l’extraâion finie , ils font remis 
dans l’urnéf : • 

. Dans la loterie de Milan , qui fe tire treize fois 
l’année , on ne tire que trois billets fur les quatre- 
vingt-dix. Il y a fur chacun des quatre-vingt dix ^ 
billets le nom d’une femme. 

Les conditions de cette loterie doivent être meil- 
leures pour le gagnant , puifque la probabilité eft 
beaucoup moindre. V •• 

En pariant pour ambe, on paie cinquante-deux 
fols pour gagner fix cent livres. 

En pariant pour terne , on paie quarante-deux 
fols pour gagner fix mille livres. 

En -paridht pour le premier nombre qui fortira , 
on paie trente-deux fols , & l’on reçoit cent livrer* 

En pariant pour l’un des trois qui fortiront , on 
paie fept livres douze fols , & on reçoit ceut liv. 
en cas de gain.*- 

Outre cela, lés ambes qui gagnent reçoivent 
encore le dix pour cent de bénéfice au-deflus de ce 
qui leur revient ; mais à condition, qu’en pariant ' 
pour ambe on ait auflï parié pour terne. 

La compagnie qui tient cetté loterie, & qui fe 
nomme la rtgia imprefa générait del feminario di 
Milano , payoit , en 1765 , à la chambre- royale ceut 
vingt-deux mille cinq cent cinquante livres , 8c de 
plus , pour certains droits honorifiques ou redevan- 
ces dues à la même chambre-royale, vingt-cinq 
mille cent quaratrte-une livres , en tout cent qua- 
tante-fept mille fix cent qüatre-vingf-onze Jiyres. • 

A en jugéf parle prix de la ferme, .parlent-. 

i nertement du. peuple, & par les (Jghors de ceux qui 
a tiennent , il y a lieu de croire , qu’ils y gagnent 
beaucoup. C c ij / 

1 ' 
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La loterie de Turin fe tire quinze fjois f l’année , 
elle étoit affermée cent quarante mille livres. Nous 
en avous parlé dans le Tome premier» ; - •- 

Je finirai cet article par un fait qui eft. -utile pour 
les joueurs delà loterie à Gènes-, dans la boite 
des fénateurs , il y . a .trois ou- quatre cept noms* 
comme nous l’avons dit : on remarquqit u çpmme. 
une chofe extraordinaire , çfu’il y en avpit t un qui 
n’étoit jamais forti depuis i6zo , 1 quoiqu’on faflê 
fextraéiion-deux fois l’année : c’eil .celui . lAe Bene- 
detto Gtntilt , le même à qui l’on dût. rétablifrçment 
de la loterie ( 1 ). Le peuple étonné de la fingula- 
rité qu’il y avoit de ne voir jamais fortir ce nom-là, 
tdifoit que le diable avoit emporté la ppr/onne 8c 
le nom ; un établiffcment qui a ruiné bien des 
citoyens, méritoit peut être- qu’on ...le. dit ^ mais 
une rénovation de la boîte ayant obligé d’en faire 
l’ouverture 8c la .vérification , on, reconnut, que le 
10 m de Gentile y étoit bien, quoiqu’il n’eu,t jamais 
paru dans le tirage j cela .fait voir que Tofpérance 
de ceux qui fuivent dei. nombres pbûinémeat , 
peut-être trompée bien long-temps > & qu’on peut 
même avec une grande fortune fe, tpiner, totale- 
ment, comme il y en a des exemples^! ’rj ji: v.) 



- ' - ' ' ,, v< ■ ' - u y >:ib cl str 



C H A P I T R E. XXV III. 

1 -> r\ -J 

Sur le jaune de Naples , & fur la fixation du pajlel. 

I - F jaune de Naples, ou Giallolino , efi; une cou- 
leur fort ufitée parmi les peintres }.on l’emploie 
dans la miniature , 8c elle donne une couleur de 
citron plusfblide que les orpins 8c Te mafiieot ; 
mais fa cftefté fait qu’on l’épargne dans les grands 

( 1 ) Ce fut auffi lu i%ii fit' bâtir le pont de Côrhiglianb , au cou- 
ehant de la vjlje , £ fonija un -revenu peu* fini entretien. .* 



Digitized by Goclle 




.VOVA G'E /Ei N . I :T; A L I É. 405 
ouvrages. Les phyficiens ont été jufqu’ici très-par- 
tages fur la nature de cette couleur , dont on fait 
à Naples un grand fecret. Suivant M. Pomet , 
c’étoit un .foufre recuit 3 fuivant l’Encyclopédie > 
au mot Frefque , c’étoit une crafle des mines de 
foufre.- M. Montami crut que c-’étoit un ocre mar- 
tial calciné par le Véfuve. , Mais M. Pott penfoit 
que c’étoit une produétion de l’art. M. Fougeroux, 
de l’académie royale des fciences, ayant fait des 
expériences fur le jaune de Naples , a jugé que le 
plomb en étoit le principal ingrédient. Mém. de l'A- 
cad. 1766 r p. 303.' Voici en effet la méthode ufitée 
à Naples pour cette préparation , & qui me fut 
communiquée par le prince de San Severo , dont 
j’ai parlé fort au long dans le cours de cet ouvrage. 

» On^prend du plomb bien calciné & palTé au ta- 
rifs ,> avec un tiers de fon poids d’antimoine pilé 
& tamifé : on mêle exaû «.ment ces deux matières* * 
& on les paffe de nouveau par le tamis de foie : 
on prend enfuite de grandes admettes plates de terré 
cuite , , non vernilfées , on les couvre d’un papier 
blanc , où l’on étend la poudre fur une épaiifeur 
d’environ deux , pouces : ou place ces adiettes dans 
un fourneau à faïence , mais feulement à la partie 
fupérieure du fourneau., pour quelles ne reçoivent 
pas un feu trop violent ; la réflexion de la flamme , 
ou Je: reverbère , leur fuffit on , retiré çes matières 
en même temps que la faïence ; on y trouve alors 
une fubftance dure & jaune , que l’on broie fu* lé 
porphyre avec de l’eau „ &■ que l’on fait. enfuite 
fécher pour s’en feryir au befoin.j c’eft ce qu’ou 
appelle Jaune de Naples. 

La -Peinture eu paftel & tant de moè’lléux , 
& .tout à la fois fi peu de cqnfiftance, qu’on a 
fouvent défiré de pouvoir en fixer les couleurs. On 
fait que les crayons, qu. paftels qu’on y emploie , 
me lailfent fur le papier, qu’unp poudre fine, qui 
s’y attache fans lé fecours d’aucune humidité ni 
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d’aucun gluten $ cette efpèce. de pouffière n’y eft 
étendue & appliquée que par le feul frottement du 
doigt, & il iiiffiroit d’y palier la main pour la 
faire tomber : la glace même qu’on y met pour dé- 
fendre cette peinture, n’en allure pas la folidité ; 
un coup , une fecoulfe , un ébranlement fait tomber 
la fleur du paftel & emporte la fraîcheur du colo- 
ris , malgré la glace. D’ailleurs, la difficulté de 
trouver des glaces d’une certaine grandeur , ref- 
irent à des bornes étroites la peinture en paftel. 

Toutes ces conlidérations ont fait tenter divers 
moyens pour fixer le paftel, c’eft-à-dire, pour frap- 
per cette pouffière de crayons , & la faire adhérer 
lur le fond du tableau ; & M. Loriot, célèbre 
méchanicien de Paris , y eft parvenu avec fuccès , 
mais fa méthode n’étoit point connue du public, 
Jorfque le prince de San Severo s’en occupait. Cette 
opération eft difficile ; -on ne peut palier fur le 
tableau aucune efpèce de pinceau trempé dans une 
liqueur propre à en fixer la volatilité , parce qu’il 
emporteroit la couleur : on ne peut pas plonger 
le papier dans la liqueur, comme on le fait pour 
fixer les dèffins au crayon ^il en réfulteroit deux 
défauts eflénfiels : les couleurs qui ne peuvent fouf- 
frir l’humidité , telles que le jaune de Naples , 
l’orpiment , la laque , le noir de fumée , feroient 
détachées parle contaéè de l’eau, & fe répan- 
droient à fa furface ; les clairs qui font comme 
Lame du tableau , & qui relèvent la vivacité des 
couleurs feroient tem »< par l’humidité , & pren- 
droient une teinté obfcure comme dans les vieux 
tableaux à l’huile. 

On tenteroit inutilement d’expofer le tableau fur 
la vapeur d’une liqueur échauffée , pour fixer le 
paftel par la chaleur & l’humidité, car les parties 
glutineufes n’étant pas lés- plus volatiles , ne s’élè- 
vent point affez dans cette vapeur pour produire 
là fixation. • 
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Après avoir éprouvé toutes ces difficultés , le 
prince de San Severo examina s’il feroit poffible 
de fixer ces couleurs en humsâant le papier par 
derrière feulement , mais il fe préfentoit encore ici 
de nouvelles difficultés : uqe eau gommeufe , pro» 
pre à fixer les pailels, étendue avec un pinceau 
derrière le tableau , humeéie fort bien certaines 
couleurs , mais la laque ,. le jaune de Naples, 8c 
quelques autres relient toujours sèches & ne fe 
fixent point. Une matière huileufe, quelque tranf- 
parente & quelque fpiritueufe quelle foit , ternit 
les couleurs , &c leur ôte leur plus bel agrément. ' 
L’huile de térébenthine , quoiqu'elle foit claire 
comme de l’eau , a le même inconvénient , d'ail- 
leurs, elle s’évapore dans l’efpace de deux ou trois 
jours ; les couleurs alors ne relient pas bien fixées, 

& s’enlèvent avec le doigt. La gomme copal , la 
gomme élemi , le fandarach , le rnallic , le karabé , 

& généralement tous les vernis à l’efprit-de-vin 8c 
les réfines , obfcurciifent les couleurs , & rendent 
* le papier tranfparent , nébuleux 8c comme femé 
' de taches. 

La colle de poilfon eft la feule matière que le 
prince de San Severo ait trouvée propre à cet ufige : 
voici fon procédé. On prend trois onces de belle 
colle de poilfon , que les Italiens appellent Colla a 
pallone , on la coupe en écailles minces , & on la 
met infufer pendant vingt-quatre heures dans dix 
onces de vinaigre dillillé; on met là-delfus quarante- 
huit onces d’eau chaude bien claire , 8c 011 remue 
ce mélange avec une fpatule de bois , jufqu’à-ce ^ 
que la colle foit prefqu’entièrement dilfoute. Ce 
mélange étant verfé dans un vafe de verre , que 
l’on enfonce dans le fable à deux ou trois doigts de 
profondeur, on met le bain de fable fui; un four- 
neau à feu de charbon ; mais on le ménage de 
façon que la liqueur ne bouille jamais, 8c qu’on 
* puiffe même toujours y tenir le doigt ; on la remue 
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fouvent avec la fpatule , jufqu’à-ee que la difiolu- 
ticn Toit entière ; après quoi on laille refroidir la 
matière , & on la paffe par le filtre de papier gris 
fur un entonnoir de verre , en obfervant de chan- 
ger le papier quand la liqueur a trop de peine à palier, 
i S’il arrive qu’on n’ait pas mis allez d’eau , que 
la colle foit d’une qualité plus glutineufe , qu’elle 
ait de la peine à palier , & qu’elle fe coagule fur 
le papier , on y ajoute un peu d’eau chaude , on fait 
dilloudre la matière avec la fpatule de bois ; & on 
la filtre. L’expérience fait juger de la quantité 
d’eau néceffaire pour cette opération. Quand la 
liqueur eff filtrée, on la verfe dans une grande 
bouteille , eu mettant alternativement un verre de 
la dilfolution, & un verre d’efprit-de-vin bien rec- 
tifié , pour qu’il y ait un égal volume plutôt qu’un 
poids égal des deux liqueurs; la bouteille étant bou- 
chée, on la fècoue pendant un demi-quart-d’heure, 
pour que les liqueurs foient bien mêlées , & l’on u 
tout ce qui eft néceffaire pour la fixation du paftel. 

Le tableau qu’on veut fixer étant placé horilbn- 
talement , la peinture en-deffous , bien tendu par 
deux perfonnes , on trempe un pinceau doux & 
larre dans la çompofition décrite ci-deffus ; il faut 
que le pinceau foit de l’efpèce de ceux qu’on em- 
ploie pour la miniature , mais qu’il ait au moins un 
pouce de diamètre ; on le paffe fur le revers du 
papier , jufqu’à*ce que la liqueur pénètre bien du 
côté de la peinture, & que l’on voie toutes les 
couleurs hume&ées & luifantes comme fi l’on y 
âvoit paffé le vernis ; la première couche pénètre 
promptement à caufe de la féchereffe du papier & 
des couleurs ab forban tes : on donne une fécondé 
couche plus légère ; il faut avoir foin de donner 
ces couches bien également, $£ de manière qu’il 
ne s’y faffe aucune tache , après quoi l’on étend le 
papier fur une table bien unie» la peinture en- 
dehors & le revers fur la table, pour l’y laiffer 
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lécher à l’ombre, & peu-à-peu ; il fuffit de quatre 
heures en été, & l’on a un tableau fixé, fe c, 
fans aucune altération , & fans aucun pli \ quelque- 
fois il y a des couleurs qui ne fe fixent pas allez par 
cette première opération , & l’on eft obligé de 
donqer une nouvelle couche de la même façon 
que la précédente. 

Il eft utile que le peintre repafle enfuite les 
^couleurs avec le doigt l’une après l’autre , chacune 
dans fou fens , de la même façon que s’il peignoit 
le tableau } ce qu’on peut faire en trois ou quatre 
minutes de temps, pour ôter cette pouflière fine, 
qui étant détachée du fond, pourroit 11’être pas 
adhérente & fixée. 

Cette manière de fixer le paftel paroît fimple & 
facile ; l’altération qu’elle caufe dans les couleurs 
elt infenfible , & le prince de S. Severo alfuroit , 
que fa folidité étoit telle, que l’on pouvoit net- 
toyer le tableau fans gâter la couleur ; cette collf 
donne de la force au papier , de manière qu’on 
peut l’attacher à la muraille, & le coller fur toile 
encore plus facilement que le papier ordinaire ; le 
vinaigre diltillé contribue à challer les mîtes, qui 
gâtent fouvent les paftels. 

On peut aulfi coller le papier fur une toile avant 
* que de le peindre , pourvu qu’elle foit claire , & 
qu’on fe ferve de colle d’amidon $ on fixe le paftel 
de la même manière , en employant feulement u» 
-pinceau qui foit un peu plus dur, & en appuyant 
un peu plus fort pour que la liqueur pénètre de 
l’autre côté ", il faudra plus de temps pour le fécher , 
mais l’effet fera le même pour la fixation du paftel, 

La méthode de Loriot a été publiée en 1780 , 

• & je vais en donner un extrait : on prend une cho- 
rpine d’eau bien pure , dans laquelle on fait diflou- 
- dre la valeur d’environ deux gros dé bonne colle 
‘de poiffon , que l’on coupera dans le plus grand 
'nombre de morceaux pofliide £ôiir en -hâter la dif- 



4io Voyage en Italie. 

folution. On fait bouillir cette eau dans le vafe où 
on l’a mife , au bain-Marie , jufqu’à la parfaite dit- 
folution de la colle ; St afin qu’il ne relie aucun 
dépôt, on paife cette eau dans un linge on en 
verfe une portion encore chaude dans une fou- 
coupe, à mefure qu'on en a befoin , en obfervant 
d’ajouter une quantité d’cfprit-de-vin de la "meil- 
leure qualité, dont la qudntité doit être le double 
de la portion d’eau collée , mife dans la foucoupe. 

On prend une vergette de poche ordinaire, dont 
les crins foient un peu courts ; l’on trempe les crins 
de la vergette dans la foucoupe pour les imbiber , 
en obfervant d’en ôter enfuite la plus grande partie 

J [ui s’y fera attachée , afin que la vergette n’en 
oit en quelque forte qu’humeâée j & on ôtera 
cette plus grande partie en payant fur les crins 
de la vergette à diverfes reprifes, le bout recourbé 
d’une baguette de fer triangulaire , de manière à 
^rrelTer fes crins , en tirant toujours à foi , c’eft»à- 
dire , dans le même fens. On préfentera la face de 
la vergette à la dillance de huit à dix pouces du 
tableau , en pallant la partie recourbée de la verge 
de fer , de manière à prelfer légèrement fes crins 
par une des carnes de la verge de fer, toujours 
dans un fnême fens , comme on l’a dit ci-delïus ; 
d’où il réfultera une efpèce de vapeur ou de rofée 
prefqu’imperceptible , qui fera lancée par l’échap- 
pement de chaque crin , d’à-plomb fur le tableau, 
St dont le mélange d’efprit-de-vin St d’eau collée, 
pénétrant à la fois le,pallel, viendra nécefTaire- 
ment à bout de le fixer. 

On continuera à promener fucceflivement la ver- 
gette humeétée avec les mêmes précautions , c’elt- 
à-dire, toujours en la comprimant, à l’aide de la 
verge de fer , . fur toute la fuperficie du tableau , 
en obfervant de tremper la vergette, à mefure 
que l’on s’appercevra qu’elle aura befoin d’être hu- 
nreélée de nouveau. ........ 
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Quand toute la furface du tableau aura été ainfi 
imprégnée de cette roiee , on la laiflera fécher , 
& l’on recommencera enfuite l’opération , une lê- 
cende & même nne troifième fois. 

J ai ouï dire que quand Loriot voulut faire voir à 
l’académie tle peinture, combien il ménageoit les 
couleurs de la fixation du paftel , il préfenta un ta- 
bleau qu’il avoit divifé en quatre } deux parties 
en échiquier, ou en diagonale, étoient fixées, & 
les deux autres ne letoient point ; cependant on 
n’y appercevoit aucfine différence pour le ton de 
couleur , ni pour la fraîcheur du tableau. Mais 
c’eft une chofe certaine que toute liqueur, quelque 
tranfparente quelle foit , produit une petite teinte 
fur le paftel , principalement dans la laque , & daus 
les couleurs obfcures, affez légère, il eft vrai, pour 
ne faire aucun tort au tableau , mais telle cepen- 
dant qu’on ne pourroit pas confondre la partie fixée 
avec une partie qui n’auroit point été mouillée ; il y 
avoit fans doute un tour de main , & l’on s’en fe- 
roit afTuré en donnant à Loriot la moitié d’un ta- 
bleau à fixer , en refervant l’autre moitié pour en 
faire enfuite la comparaifon après la fixation. Il eft 
probable qu’il paffa dans les endroits qu’il vou- 
loir réferver, une liqueur propre à hume&er, auflî- 
bien que la colle , mais non pas à fixer le paftel : 
ou peut fe fervir,par exemple, d’un mélange com- 
pwofé moitié d’eau , moitié d’efprit-de vin, parce 
que l’eau ne pénétreroit pas certaines couleurs qui 
font immifciblesà l’eau , comme on l’a vu plus haut. 
En frottant avec le pinceau trempé dans cette liqueur 
les parties qu’on ne peut pas fixer \ elles prennent 
la même teinte que celles qu’on a fixées avec la 
colle préparée , dont on a vu la compofition , & il 
eft impoflïble d-’£n faire la différence. 

Le prince de San Severo avoit auffi une méthode 
pour peindre en paftel fur la toile d’Hollande , 
méthode plus folide * &. qui donne plus d’éclat aux 
couleurs. 
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CHAPITRE XXIX. 

Du travail des cordes à boyaux & des tanneries. 

La fabrication des cordes de violon eft une chofê 
qui eft prcfque refervée à l’Italie ; Naples & Rome 
en fourniftent toute l’Europe , & il y a toujours 
beaucoup de myftère dans cfs branches exclufives 
de commerce. On peut voir dans l’Encyclopédie l’ar- 
ticle Boyaudier , que ceux même de Paris , qui font 
au nombre de huit, & qui travaillent au faubourg 
Saint-Martin , près de Mont-faucon , font un grand 
fecret de leurs procédés , quoique leurs cordes fer- 
vent moins aux inftrumens de mufique qu’aux hor- 
loges & raquettes , & pour battre & voguer la 
capade ou l’étoffe des chapeliers. Il s’en fabrique 1 
> quelques-unes à Touloufe , à Lyon, à Marfeille , 
mais toujours avec beaucoup de fecret. Cela m’a 
fait défirer de connoître la fabrication de Naples , 
qui eft la plus cftimée. M. Angelo Angelucci , près • 
de la fontaine des ferpens , a bien voulu fe prêter 
à ma curiofité; c’eft lui qui en faifoit le plus grand 
commerce , car il employoit plus de cent ouvriers 
dans les différens endroits du royaume , où l’on 
peut voir facilement la matière première* 

C’eft avec les boyaux des agneaux de fept à huit 
mois , que l’on fait des meilleures cordes de vio- 
lon ; il ne faut pas que les agneaux paftent un an ; 
ceux des mois d’Août & de Septembre font les 
meilleurs , parce qu’au commencement de l’été ils 
ont fept à huit mois , qui eft l’âge le plus conve- 
nable, & parce que l’été eft la ftnfon la meilleure ^ 
le boyau s’étend mieux, il eft plus lifTe , plus 
fec & plus fonore. 

* Il a’aft pas furprenaflt qu’en France on foir 
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moins porté à ce travail ; on tue peu d’agneaux de 
fi bonne fyeure ; on les réfçrve pour le commerce, 
de la laine, 8t on les laide grandir, au lieu qu’en 
Italie on en tue un nombre prodigieux avant un 
an. Les boyaux de veaux font trop gros, ils n’ont 
pas la même délicatelfe St la même harmonie ; les 
boyaux de mouton font dans le même cas , ils ne 
peuvent fervir que pour les grofles cordes. 

,M. Angeliicci emploie quatre perfonnes à Naples, 
qui .vont deux fois dans le jour dans les quatre 
coins de la ville chçz les Caprettari , elpèces de 
Bouchers, qui vendent jes. chevreaux St les agneaux $ 
on ramaife les boyaux , on les paie cinq grains , 
ou quatre fols trois deniers St demi chacun , mais 
comme ils fe rompent fouvent , il y en a beaucoup de 
perdus. 

On fépare ces boyaux ea neuf fortes differen- 
tes, fuivant leur qualité, leur épaiflcur, on leur 
force, qui les rend propres à differentes efpèces 
de cordes. Ils ont alors environ cinquante pieds dq 
long ; on coupe la partie la plus groflc pour des 
cordes communes, • parce qu’elle ne devient pas 
âulfi liflè que /.le : relie du boyau. 

. On met tremper ces boyaux dans de l’eau fraîche 
pendant vingt-quatre heures , on les nettoie enfuite 
avec un morceau de canne de jonc, pour en ôter 
les excrémens , la grailîe St les membranes inutiles. 

On les met dans une eau alkaline, qu’on ap- 
pelle dans ces atteliers eau forte .' Pour çompofer 
cette 'eau , . on , inet fut environ deux cent pintes 
d’eau , vingt livres de lie-de-vin brûlée , cela fait 
î’eauplus forte ; la plus foiblepar laquelle on, com- 
mence , doit être étendue dans quatre fois plus 
d’eau, ou à railon de quatre livres de matière alka- 
line pour deu;* - pintes d’eau $ la première eau ell 
fi foible qu’à peine y apperçoit-on le goût de l’al- 
kafi en la mettant fur la langue. . ' " 

On met eufcmble dix boyaux dans une terrine 

. .0. J. i- ij fi... ÎI-J Ci 
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pleine de cette première eau j on la change quatre 
Fois le jour $ à chaque fois on manie les boyaux 
d'un bout à l’autre , 8c on les laide quelques mo- 
mens à fec. Tous les jours on augmente la force 
de l'eau , 8t l’on met les boyaux dans des eaux de 
plus en plus fortes , en augmentant la dofe de » 
l’eau la plus forte qu’on mêle avec la plus foible. 

Quand ils ont été dégrailles 8c attendris pendant 
huit jours par cette eau alkaline, on les alfemble 
pour lés tordre j on ne met que deu.: boyaux- cn- 
femble pour les petites cordes de mandolines , 
trois pour la première corde de violon , fept pour 
la dernière , on en aflèmble cent vingt pour lei 
plus grolfes cordes de Contra bajfo ; quelquefois 
on en met jufqu’à trois cent , mais c’eft pour d’au- 
tres ufages auxquels on peut emplqyer également 
les cordes de boyau , 8c non pas pour les inf- 
trumens de mufique. ' ‘ ‘ ' • V 

Pour tordre ces boyaux, on fait une dixaine de 
tours avec une roue à manivelle \ tout de fuite on 
les tend fur un chaflîs appelé Telaro , où il y a un 
grand nombre de chevilles, fur lefquelles on les 
paffe, 8c l’on porte le chalTis dans l’étuve. , 

L’étuve eft une petite chambre de douze à quinze 
pieds de long , bien fermée , échauffée modérément , 

8c de manière à faire feiher les cordes dans 
l’efpace de vingt-quatre heures j on les lailfe d’abord 
Amplement dansJ’étuve, mais enfuite on y me; du 
foufre pour les blanchir : il faut deux livres 8c 
demie de foufre pour les vingt-quatre heures , on 
l’allume , il brûle pendant lîx heures, mais la va- 
.peur fuffit enfuite , étant arrêtée dans l’intérieur 
de cette étuve, elle blanchit les cordes à mefure 
qu’elles sèchent. 

Quand les cordés fort'ehtdè I’étiive, 8c avant 
qu’elles foient parfaitement sèches, on les tord en- 
core fur la rbue ; enfuite on les értuie avec, des 
cordes de crin tréifées groffièrertieüt , dont on en- 
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toute chaque corde à boyau , & que l’on promène ' 
du haut en bas , pour nettoyer la corde par le 
frottement & les inégalités de ce crin. 

On les tord encore un peu , feulement avec la 
main , furtout celles qui font groffes , & on les laiflë 
fécher entièrement ; cinq à fix heures fuffifènt quand 
il fait beau. On les coupe alors en les ôtant de 
deifus les chaffis , on leur donne huit palmes ou 
fix palmes feulement ; on y met un peu d’huile 
pour les adoucir , & on les plie autour d’un mandrin j t 

ou cylindre de bois appelé BuJJblotto , pour en 
faire des petits paquets, qu’on aifëmble enfuite fous 
différentes formes , & auxquels on donne dilférens 
noms ; on appelle , par exemple , Favttta , quand 
l’afTemblage des paquets a une forme cylindrique. 

Le temps où l’on travaille le plus dans ce métier 
de Cordaro , ou boyaudier , eft depuis Pâques ju£ 
qu’à la fin d’Oéiobrê , parce que la chaleur eft fa- 
vorable à ce travail ; les faifons variables où il y a 
des fuccefîions de froid & de chaud font incommo*- 
des , parce qu’on eft obligé de rendre l’eau plus 
forte quand il fait plus chaud , pour prévenir la 
corruption. '• , ' 

Le degré de force de ces eaux eft la partie la 
plus délicate de l’art : pour bien connoître à l’œil 
& au toucher ce que les boyaux demandent d’un 
jour à l’autre, il faut la plus grande habitude; on 
affine même qu’il faut être né dans le métier pour y 
réuffir ; la plupart des ouvriers quiy travaillent à Na- 
ples font de Salé , village de l’Abnnze ; le maître 
les nourrit , 8c leur donne vingt - une livres huit 
fols par mois. 

Dornenico Antonio Angelucci , qui avoit été le 
plus célèbre Cordaro de Naples , fit qui mourut au 
mois de Janvier 1765 , s’étoit affocié avec ceux de 
Rome ; mais cette affociation ne dura pas long- 
temps ; elle occafionna un grand procès , dans lequel 
fon frère Felice Augeluqfi fit beaucoup de mé- 
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moires relatifs à cet art , mais il n’a rien publié à 
ce fujet. ' ■ . • 

Le prix des cordes de violon pour la France S C 
pour l’Angleterre eft plus confidérable que pour 
l’Allemagne } on fait celles-ci plus fines , de moin- 
dre qualité & à meilleur marché. Le ma{{o , com- 
pofé de trente cordes à deux fils, ou chanterelles de 
fix palmes , .c’eft-à-dire, de tirata forefiiera , coûté 
cipq carlins ou quarante - trois fols , les autres à 
proportion. 

• Les .TANNERIES de Naples (Concerte ) , font fi dif- 
férentes des nôtres , 8 1 fi peu connues à Paris , qu’il 
peut être utile d’en parler $ furtout pour fèrvir de 
fupplément à la grande defcription de l’Art du tan- 
neur, qui a paru en 1764, dans laquelle on a ra- 
conté ce qui fe pratiquoit en France & en Angle- 
terre, fans pouvoir parler de l’Italie. « 

... •Les tanneries de Naples font' (ûï.l a Strada Ni/ova f 
près du Carminé. Les cuirs de bœufs qu’on y eftime 
le plus , font ceux qui viennent de Francavilla 
dans la Pbuille j on les achète dix ducats (ou qua- 
rante-trois livres- de .'notre monnoie) , quand ils font 
beaux & d’une efpèce à pefer foixaute-douze livres 
après le tannage^ on n’en trouve guère en France 
qui paffent quarante-cinq à cinquante livres , mais 
auffi les bœufs d'Italie font-ils beaucoup plus gros 
que les nôtres. < _ • -3 . 

Après que les cuirs frais ont ' été lavés & def. 
faignés , on les met dans le plein , c’eft-à-jdire , dans 
la chaux , comme le font encore chez nous beau- 
coup de tanneurs ; on en met quarante à la fois 
dans un même plein ; tous les cinq jours on les lève 
& ou les recQuchei Ait bout d’un mois on les tire 
du plein, on les pèle ^ on les écharne, ce qui s'ap- 
pelle; de rivière. r c~: v v.i •> ; 

- Qn les couche. enfuite, non pas dans un fécond 
plein:,, mais dans un autre creux plein d’eau avec 
nuit boilfeaux de £bn poi^j quarante . cuirs., afin, de 
- . las • 



Digitized by Google 



Voyace en Italie. 417 
les faire fermenter; ce qu’on appelle en France 
confit , 8c à Naples , acqua d’alume ; on les lève tous 
les matins, & on les recouche pendant quatre jours. 

Les folles qui fervent pour la chaux , pour le fort 
& pour le tannage , font revêtues intérieurement 
de laftrica , efpèce de ciment , qui eft le même 
dont les terraifes des appartemens font couvertes j 
nous en avons parlé à l’article de Naples. 

Après que les cuirs ont été dans la chaux St dans le 
fon, on les met dans la folfe à tanner , avec de la 
feuille de myrte, que l’on sème lur chaque cuir, 
St dans les duplicaturcs de chacun : on met dix, 
douze , ou quinze quintaux de myrte dans une 
foire de cent cuirs , à proportion de leur grandeur. 

Le myrte dont on fe fert à Naples pour les tan- 
neries , eft le myrte à larges feuilles ; Myrtus lati - 
folia Ramena , Cafpari Bauhini. 508. Myrtus floribux 
folitariis , invo/ucro diphyllo. Linn. fpecierum 471. 
Cette plante eft très-commune en Italie 8 1 en Es- 
pagne , fes feuilles ont fouvent deux pouces de 
long, & neuf à dix lignes de large; on l’appelle 
Mont lia à Naples , elle y revient à quarante fept 
fols le quintal ; mais dans les provinces , comme 
à'Gaëta, on l’a fouvent pour trente-trois. Il en faut 
cinq quintaux 8t demi, c’eft-à-dire, pour environ 
treize livres à chaque cuir, pendant tout le temps 
de fa fabrication , en changeant prefque tous les 
mois la feuille. 

Le jour où l’on a couché les cuirs , quatre hom- 
mes les remuent à force de bras ; le lendemain on 
les lève , on les coupe , & on les étend dans la 
folfe avec deux cent fceaux d’eau (chacun d’environ 
quatorze pintes , pour deux cent cuirs) ; quand ils 
ont bu l’eau, on en remet de la nouvelle, on les 
lailfe ainli pendant un mois ; tous les mois on lève 
l’ancienne feuille, 8 1 l’on en remet d’autre; cela 
continue pendant trois ans , excepte la dernière 
année, où la feuille refte fix femaines fur les cuirs. 

Tome VIU D d 
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Cn tannage eft plus long que celui de France, 
qui ne dure guère plus de deux ans, mais c’eft parce 
que le tan où l’écorce de chêne que nous employons 
en France a beaucoup plus de force ftf de vertu 
aftringente que la feuille de myrte, dont fe fert 
à Naplçs. , . • 

Après que le cuir eft tanné , on le travaille fur 
un banc avec une étire, c’cft-à-dire, un fer propre à 
l’étendre & en ferrer les fibres ; on y met du fuif 
fondu comme dans notre cuir d’Hongrie ; enviroH 
quinze ou dix huit livres pour un cuir, qui pèle > 
foixantè douze livres quand il eft fec; mais je crois 
que ce fuif n’y refte pas tout entier. 

Le fuif coûte à Naples quinze grains le rotolo , 
ce qui revient à fept fols la livre. 

Le cuir ainfi tanné fe vend à Naples quatre-vingt- 
quatorze livres le quintal , ce qui fait environ 
dix-huit fols neuf deniers la livre ; c’eft un peu moius 
qu’à Paris , où il vaut toujours vingt à vingt-cinq 
fols la livre , aufli-bien qu’à Londres. 

Les Napolitains conviennent affez que les cuirs de 
France 8c d’Angleterre font meilleurs pour les 
grottes femelles, pour la fola , que ceux de Naples , 
ils en tirent en effet, mais on ne l^ur envoie de 
France que des cuirs de dix-huit à vingt livres, 8 C 
d’Angleterre des cuirs de trente à trente-trois , 8c 
les petits cuirs ont plus de nerf que ceux de Naples 
qui font beaucoup plus grands; ils en tirent aufti de 
Rome. 

Les Napolitains envoient leurs cuirs à la foire de 
Salerne , qui fe tient à la fin de Septembre, ou à 
celle de Gravina , qui fe tient au mois d’Avril : on 
n’en permet pas l’entrée dans l’Etat Eccléfiaftique. 

Les cuirs de buffle fe tannent de la même façon 
que ceux de bœuf ; les cuirs de chevaux fe tan- 
nent aufli à l’ufrge de ceux qui ufent peu 8c qui veu- 
lent faire peu de dépenfe,, on n’y met point de fuif, 
une année fuffit pour les tanner ; il y entre du myrte 
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pour trois livres , ils pèfent environ vingt livres 
quand ils font tannés , 8c fe vendent dix à douze 
francs la pièce. 

Pour faire le cuir à œuvre , propre aux empei- 
gnes , on choifit les veaux de S. Germain près de 
Naples , les boucs ou les chèvres de l’Abruzze 8c de 
la Calabre, 8c l’on prend de petites vaches , année - 
Chie , pour le cuir de carrolfe. O11 les met en chaux 
pendant un mois ou environ , & dans le confit de 
Ion pendant fix à fept jours , quelquefois trois jours 
feulement. On les met enfuite dans un coudrement 
ou efpèce de pâte , faite avec du myrte pilé , ap- 
pelé fommaco , qu’on tire de Païenne en Sicile , 
&c qui coûte fix livres le quintal. On met trois cent 
cuirs à la fois dans une grande tine avec de l’eau 
froide , où on les tourne fans interruption pendant 
trois jours, en changeant le fommaco tous les jours. 

Pour trois cent peaux, il faut cent quatre-vingt 
livres de poudre chaque jour: on les lève, on les 
fait fécher , on les corroie , 8c l’on y met de l’huile 
d’olive à deux fois, environ quatorze ou quinze on- 
ces pour une peau de vache. 

Les peaux de vaches étant finies , pèfent envi- 
ron vingt livres , 8c celles de veaux huit à neuf livres; 
elles fe vendent vingt-trois fols la livre ; les peaux 
de chèvres pèfent trois livres, 8c celles des boucs 
cinq à fix livres : on les vend trente-trois fols la 
livre ; on les travaille fur le chevalet avec un couteau 
fourd , c’eft- à-dire , qui ne tranche pas, à plufieurs 
reprifes différentes , d’abord lorfqu’elles fortent de 
la chaux , enfuite lorfiju’elles ont été en confit , 8c 
lorfqu’elles ont été cou^réés ; puis on les met en 
noir , à-peu-près comme ou le trouvera expliqué 
affez au long dans l’art du corroyeur qui a paru à 
Paris , en 1767 , dans la Colleétiou des Arts de l’Aca- 
démie. r v ' 
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CHAPITRE XXX. 



Des fromages <f Italie. 

JSlows avons indiqué aux articles de Pavie,Lodi , 
Plaifance , Brefie , St Bergame , les fromages qui 
s’y font^ il nous a paru que cet objet méritoit de 
plus grands détails , mais nous les avons refèrvés 
pour la fin de notre ouvrage. 

Les fromages fi eftitfiés , qui font connus eti 
France fous le nom de fromages de Parmefan , fe 
font dans toute l’étendue du pays qui eft entre Par- 
me & Milan. Les vaches fe tirent pour la plupart 
du pays des Suilfcs St des Grifons : on les choifit 
à l’âge de trois aus , elles fervent pendant douze 
à quinze aus. Ou les conduit fur les montagnes , 
pendant les mois de Juin , Juillet St Août , on les 
nourrit avec du foin pendant l’hiver , on leur donne *~ 
du fel. 

Les fromages faits en hiver font les moins eftimés» 
parce que les vaches nourrifl'ent , St qu’on eft obligé 
de mêler enfemble le lait de trois à quatre traites. 

Le nom de cacio en général fignifie tout fromage 
fait avec du lait de vache , de buffle ou de brebis , 
caillé St de plus condenfé, ou prelTé , du moins 
pour certaines efpèces. 

Le plus ufité eft celui de vache ; il fe divife en 
deux efpèces, formaggio 8t Jlracchino ; le premier eft 
du lait écrémé, caillé St condenfé encore par la 
preffion ; on l’appelle à Brefcia cacio magro , mais 
l’on en fait peu de cas j on y emploie treize fois 
plus de lait que ne doit pefer le fromage, ou fept 
cent cinquante livres de lait pour un fromage de 
cinquante-huit livres 8t demie. 

Le fécond ou Jlracchino , eft fait avec du lait où on 
lailié la crème , il n’eft condenfé que par fou pro- 

J 
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pre poids ; il eft gras , délicat & plus blanc que le 
formaggio. 

Les pcrfbnnes qui veulent faire des bons froma- 
ges, n’ôtent jamais la crème de leur lait ; à Brefcia 
on l’appelle cacio grajfo , ou a tutto butiro , & l’on y 
emploie en lait onze fois le poids que l’on doit 
donner au fromage, ou cinq cent trente- cinq livres 
de lait pour un fromage de cinquante-huit livres 
& demie (1). t 

Le firacchino fe divife en deux efpèces : les uns 
font d’une feule crème , d'un fol fiore di latte , ou 
de deux. 

Pour faire les fromages qui font d’une feule crème , 
on prend le lait auftitôt qu’il eft trait} on y jette 
la préfure ou caglio nécelfaire pour le faire cailler ; 
au bout d’une heure on rompt la malle du caillé , 
en l’agitant pendant quelque temps avec une baf- 
fine à manche} on le verfe dans un linge pour faire 
couler la férofité , & on le dépofe dans des va fe^ 
de bois , défiguré ronde ou qnarrée, qui ont ordi- 
nairement deijx pouces de hauteur. 

Il eft important de bien rompre le caillé ou la 
giuncata ; à Brefcia on la brife avec un bâton , de 
manière qu’elle fbit comme fluide, 

Le caglia , coagulum , ou préfure , dont on fe 
iêrt à Brefcia , eft le lait coagulé qui fe trouve dans 
Teftojmac des.-.veanx ; on le fale & ou le fait fécher 
/bus la cheminée; on le pile, on l’arrofe avec du 
bon vin » &- on l’enveloppe dans une peau pour 
s’en fervir au bout de trois femaines ou un mois. 

II y a en Tofcane un fromage doux , appelé cacin 
marjolino , parce qu’il fe fait principalement au mois 
de Mars , pour lequel on fait prendre le lait avec 
avec une fleur de chardon. 

(O La livre de Brefcia pèfefix mille cent cinquantr-hnit grains, 

r idsde marc; le ptfo eft de vingt-cinq livres, ainfi il revient 
feite livres trois-quarts de France, & trente-huit fejî font foc 
çent trente-cinq !ivres,l'oace vaut feptgros &un huitième environ. 

D d 
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Au bout de quatre jours , on fale les fromages 9 
mais peu, & avec du fel un peu gros;lorfque le 
premier fcl cft confumé , on les iale une fécondé 
fois, plus ou moins félon les goûts. 

Pendant l’hiver, on les met pour lesfairé fécher', 
dans une ctuve légèrement échauffée ; pendant l’été, 
en les tient à l’oiubte & au frais. 

On juge qu’ils font affez fecs , lorfqu’ils font 
doux & Iilfcs au toucher, gonflés & mous comme 
la pâte levée, avant d’etre mis au four*, il faut 
ordinairement quarante jours pour qu’ils parviennent 
à ce point-là. Ils font alors bons à manger ; en 
devenant vieux , ils acquièrent une faveur plasti- 
quante \ pour leur conferver un peu de velouté 
ou d’onétuofité , op les engraiffe tout-autour avec 
du beurre, ou du moins avec de l’huile y on ne les 
garde guère qu’une année. 

Les flracchini à doublç crème different fies pré- 
cédais , en ce que l’on verfe dans le fait frais , avant 
d’y mettre la préfure, une égale quantité de crêmè 
prife fur le lait de la veille: ils font plus délicats \ 
mais ils perdent leur faveur plus fàcilemtrtt que 
les premiers. ' " 'i 

Pour faire le formaggio , on écréme le lait ; on 
le fait tiédir dans un pot fur un feu lent, en tâchant 
de ne lui donner que le degré de chaleur qu’il avoit 
naturellement quand on l’a trait, & l’on a foin 
de le remuer avec nn bâton pour qu’il s’échauffe 
autant à la furface que dans le fond ; alors on le 
•fait cailler avec la préfure ; on rompt le caillé avec 
une grande cuillier ; en le fait chauffer âu point de 
ne pouvoir prefquc pas y tenir, la main y on Iè 
poudre de fafran eu lé remuant toujours, pour qu’il 
s’échauffe 8t fe colore également. Une once de 
fafran (qui pèfe cinq cent treize grains) fuffit pour 
colorer huit à neuf fromages de trois pefi ic demi , 
ou cinquante huit livres & demie , poids, dé marc. 
A Brefcia , l’on fait chauffer le lait dgns une chau- 
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dière de cuivre au degré que nous avons indique, 
pour y mettre la prédire; on prend un peu de lait 
dans une éeuelle de bois , on y jette une once de 
préfure pour trente-huit peji de lait ; on le mêle 
bien avec le total du lait , on le couvre pour le 
laiff'er prendre 8c refroidir. L’écuelle de bois qu’on 
laide nager dir la furface du lait, fert à recon- 
noître d le lait eft pris , parce qu’alors elle rédftc 
à la main , 8c ne s’enlève qu’avec quelque difficulté. 

Une heure après l’avoir retiré du feu, on verfe 
le caillé dans des moules cylindriques dans lefquels 
il y a un drap de laine ; on met fur cette pâte en- 
core liquide une planche chargée d’un poids con- 
fidérable, de façon néanmoins que la pâte 11 e 
rejaillidë point. ” " ; 

Au bout de vingt - quatre heures , on place les 
formes qui font un peu raffermies fur des clayes, de 
manière qu’elles ne fe touchent point , on les graille 
& on les fale de temps en temps , comme les 
Jiracchini , pendant l’efpace de deux mois; ils font 
â leur point, quand ils cefient de boire le fel 8c 
la graille , ce qui arrive au plus tard à la fin de 

1 * f ' . . 4 , / ' . J ... . , 1 

annee. 

Ces fromages ,'qui fe font àux environs de Mi- 
lan, 8c furtout.dans la Valzadna 8c dans toutes 
les parties les plus 1 orientales du Milancz , fe ven- 
dent en grande quantité dans toute l’Italie 8c dans 
l’Allemagne. 

On appelle maftarponi ceux qui fe font avec la 
crème feule , on ertlime furtout ceux de Vaprio , 
canton très-agréable , fitué à l’endroit où la Mar- 
tefana fort de TÂdda : on les envoie par la pofte à 
Vienne en Autriche , où ils font fervis dans les 
plus grands repas. 

Il y a encore des fromages appelés caciuole 8c 
ravigeiuclli , qui fe font avec du lait de brebis ou 
de chèvre. , 

A Brcfcia on a foin de lever avec une écumoire 

P d iv 
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la pellicule que le lait envoie à fa furface , St quand 
on a rompu le caillé avec l’écumoire en petits 
morceaux , on remet le chaudron au fçu x on remue 
le lait, on laide tomber le caillé au fond, on 
retire le chaudron , on broie encore la matière 
avec les doigts , on la pâlie , on la purifie bien , 
& l’on en fait une grolfe boule que l’on fait entrer 
dans un moule de bois bien net , qui a vingt-deux 
pouces ou deux pieds de diamètre , St cinq ou fix 
pouces de hauteur. Ces moules appelés majielli , 
font d’un bois blanc & doux, bienlilfes, conte- 
nus par deux petits cercles de fer. Il en faut dix 
ou douze de cette efpèce dans une laiterie; ils fervent 
à ccnferver le lait en hiver , mais en été on fe fert de 
vafes de cuivre. Ces moules fervent aufli à palier 
le lait ; pour cela pn place au-deifus une planché 
percée d’un trou , St lur cette planche un valè 
de cuivre , qui eft une elpèce d’entonnoir d’un 
pied de diamèire, au fond duquel il y a un tuyau 
de même matière qui entre dans la planche : ou 
étend au-dellus de l’entonnoir un linge clair, lié 
autour du bord, ou bien on le remplit de foin ou 
de paille qu’on à bien lavée , on y verfe Ifc lait pour 
le faire palier ainfi , bien épuré dans le moule : 
on renverfe enfuite la pâte fur la prelfe ; c'eft une 
grofie table de bois dont le plan eft un peu incliné, 
qui a des rebords tout- autour & un petit canal 
qui conduit à une ouverture pour l’écoulement du 
ferum. On couvre la table d’un linge, on en remet 
un autre fur Je fromage ; on le prelfe légèrement 
âvec les mains , St on Iailfe égouter pendant une 
demi -heure. On remet enfuite la pâte dans une 
forme dont nous allons parler, qui cil liée par dehors 
avec une corde ; on la couvre d’une table ronde & 
on la charge de pierres pendant cinq ou fix jours, 
en obfervant de lever tous les jours le fromage , 
de l’elfuyer , St de faire féchcr les linges & la 
forme , avant de les remettre en prelfe. 
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Ce qui conftitue la forme eft une bande flexible 
de bois , qui a fix ou fept doigts de hauteur , que 
l’on tourne en la ferrant plus ou moins avec une 
ou deux ficelles qui font attachées à l’uue de les 
extrémités. Le milieu de fa furface intérieure doit 
être un peu plus enflé que le haut & le bas , &c 
former en dedans un angle obtus , qui s’infinuant 
dans la malfe du fromage , la ferre , & donne la 
facilité de le tranfporter. . 

Lorfque le fromage eft un peu fcc , on le porte 
dans une autje chambre , au rez-de-chaufTée de la 
laiterie ou cofcina , & on le porte fur des rayons, 
difpofés le long des murs , on l’y laifTe encore qua- 
tre à cinq jours , & on le retourne tous les jours, 
Quand il commence à fleurir , c’eft-à-dire , à Ce 
couvrir d’une efpèce de farine blanche , on le pou- 
dre avec un peu de fel pilé ; le lendemain on en 
fait autant de l'autre côte. Le troisième jour , on 
été la forme , on nettoie & l’on eftuie le fromagq 
avec un linge. Le lendemain matin , on remet Jq 
forme, on le poudre encore avec un peu plus de 
fel , & on metj’un fur l’autre cinq à fix fromages 
pour faire entrer le fel peu -à-peu; on continue 
pendant un mois & plus à ôter & remettre les 
formes , & à lés retourner , jufqu’à-ce qu’ils aient 
acquis la confiftance néceftaire. 

Les fromages ne font pas toujours également 
difpofés à être falés , & cela vient du degré dé 
chaleur qu’ils ont d’abord éprouvé : il y a aufti des 
différences qui viennent de la faifon : ceux du mois 
de Septembre exigent du fe! plus menu & en plus 
petite quantité , fans quoi ils durciroient au dehors, 
& la croûte s’épaiftiffant , ils ne recevroient pas la 
moitié du fel qui leur eft néceftaire. 

Quand les fromages ont acquis la confiftance 
qui leur eft nécèftaire , on les tire du fel ; on les> 
retourne fans-deflys-deftous tous les jours , pendant 
cinq ou fix jours , on les ratifie & on les nettoie 
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tout-autour avec des ratifloires qui ne coupent 
pas ; on les tranfporte en ville dans un lieu fec, 
on les met fur des planches pendant quinze jours 
ou trois femaines , les nettoyant 8c les retournant 
tous les jours ; on les graiife avec de l’huile de 
lin mife fur la paume de la main; on les frotte, 
pour empêcher que la poudre qui refleroit fur leur 
furface n’engendrât les infeétes, il tarlo ; après 
cela on n’y fait plus autre chofe que les retourner 
tous les quatre ou cinq jours , les frotter chaque 
jour avec les. fnains, & balayer les planches où 
ils font , 8t cela pendant cinq ou fix mois. 

Si l’on apperçoit qu’ils fe fendent, ou qu’il s'y 
mette des infedes, on les grailfe de nouveau avec 
de l’huile de liu , qui les conferve. 

U'arrive fouvent aux frpmages de fè gonfler , 
cela vient de ce que . dans le principe ils ont eu 
trop de chaleur : la furface devient trop dure , 8c 
le fcl qüi doit lcS préferver de là fermentation , 
ne pénétré pas aflez ; il n’y a point de remède , il 
faut les manger ou les vendre. ,, 

Il y a des perfonnes qui les graifTent avec de 
l’huile d’olive ou avec du beurre, pour les faire 
mûrir plus vite ; màis on aflurC que l’huile de lin 
eft plus propre à les conferver ; elle leur donne 
auflï à l’extérieur une couleur vetmeille. On em- 
ploie de préférence le marc de cette huile. 

Il faut environ huit à neuf mois pour leur par- 
faite maturité'; après cela il füffit 'dfe les vifiter 
toutes les femaines , lesr retourher, les nettoyer 8c 
fes grailfer tin pci} , en balayant les planches; on a 
foin de les tenir' au frais.' Quelquefois on les garde 
pluficurs années , en les mettant dans la graine de 
lin , dont la fraîcheur les conferve. 1 ; J 
5 Les perfonnes qui font preflees , (ont mûrir leurs 
fromages dans une chambre qu'ils échauffent; mais 
par- là les fromages perdent plus de leur poids que 
par la méthode ordinaire. • 
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Les fromages tes plus parfaits & les meilleurs , 
ceux qui ont été faits au mois de Mai , & dans la 
montagne , fe confervent dans de l’huile d’olive ou 
de lin, qu’on a bien purgée par le moyen du feu 5 
non-feulement ils s’y gardent fans aucun rifque , 
mais ils acquièrent de la délicateffe & du goût. 

Les fromages dé Brescia , faits avec toutes ces 
précautions , font des plus eftimés _qu!iL y ait en 
Italie , aufli en fait-on un commerce extrêmement 
conlidérable. • On ire leur donne que quatre doigté 
«le hauteur, pour que le fel y pénètre plus aifémenti 
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